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A TRES-HAUT, 

ET TRES PUISSANT 

PRINCE 
LOUIS DE LORRAINE 
Comte d’ Armagnac , de 
Brionne,de Charny , de 
Lambefcj&c.Pair S^grand 
Ecüyèrde France,* grand 
Sénéchal héréditaire de 
Bourgogne , Chevalier 
des Ordres du Roy , Gou- 
verneur & Lieutenant Ge- 
neral pour Sa Majefté du 
Pais d’Anjou , Ville & 
Château d’Angers , & 

• des Ponts de Cée. ^ 

Monseigneur, ^ 

jupfieren cjueîque 


. E P I T R E. 

façon la liberté qm je prem 
â offrir ce't Ouvrage k Vô- 
tre (tAlteffe , je dois infor- 
mer le public de t honneur 
que J' ay d" eflre a Elle: outre 
que fet engagement ne me 
permet pas de rechercher une 
proteUion e'trangere i mon 
inclination, plus forte encore 
que le devoir , méfait corn- . 
prendre que je vous dois un 
compte particulier de mes 
penfées , comme de mes ac- 
tions. Ces raifons, MON- 
SEIGNEUR } ne font pas 
les feules qui engagent Vof- 
tre Æteffe à protéger ces 

Me- 
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E P I T R E 
fiAemoires > ils ont eu le boiH 
heur deluy plaire^ ù* leptt-^ 
bliCy qui connohAa délica- 
te jje de vojlre goût ^ la 

juflejfe de voflre difcernc^ . 
ment , refpeUera fans dou^ 
te cet Ouvrage , par rapport ' 
au fayoralde accueil que 
vousluy ave^fait , fi vous 
agrée^que je tnenfafje hon- 
neur , en prévenant fon juge- . 
ment ü-deffus,^ T>' ailleurs^ 
il retracera le fouvenir des^ 
avions éclatantes du^ der-*-j^°^; 
nier Héros de vo/lre Mai- 
fon y O" fa gloire efl un bien 
quon ne peut depofêr qu €)K 

tre 
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E P I T R E. 
tre les mains de y ojlre Al- 
teffe, qui en imite R par- 
faitement les yertus: Heu- 
reux en mon particulier -^ 

, Monseigneur , de pou- 
voir rendre juftice à ce grand 
■ prince dans ma 'Relation ; 
de mériter par là que 
oftre ^Iteffe la rende au 
profond refpetî cÿ* à l’atta- 
chement itmolable avec lef- 
quels je fuis , 

I 

'monseigneur , 

A 

• > 

T)e yojlre Itejk , 

• ♦ • 

Le très -humble & trës-obeïflgni: 
lcrvitcur, 

JL^ • • • • • 
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AVANT-PROPOS. 

t 

- \ • . 

L a Qjicrrcque les Turcs ont re~DelTeînde 
commencée contre TEmpercur en^et Ou- 
1683. a eu julqu’icidescirconftancesfi'^”^®* 
remarquables , qu’il feroit difficile de 
trouver dans les fiécles pafl'ez des faits 
plus dignes de la curiofite du Public , ny 
. plus capables d’embellir l’Hiftoire. Il 
en a déjà paru quelques relations , mais 
toutes il défeéfcueules , qu’on n’y voie 
que particularitez fuppofœs , détailsdé- , 
figurez , circonftances bazardées fur 
la fimple autorité de quelques Lettre» 
écrites à des amis qu’on a cherché à di- 
verti» aux dépens de la vérité. Cepen- 
dant le Public s’en eft laifî'c fraper, com- 
me il a accoûtumé de faire en faveur de 
ces fortes de relations, lefquelles fem- 
* 4 blçnc 


Digiii^ed by Google 


ÂNT-P RO PO s. 
blcnt impofer par un certain cara6tere 
de fecret 6c de particulier, qu'on ne croit 
• pas trouver dans les Nouvelles généra-, 
les. Une des plus infoûtenablcsell, félon 
moi , celle qubn voit dans THiftoire 
de Mahomet depoflèdé , dont je -ferai 
remarquer lesabfurditez à mefurc que 
je tomberai fur les endroits où elles fc 
, font glilîëes. A la vérité, celui qui a 
compofé cette Relation Hiftorique de 
^ Maho la .chute de cet * Empereur Gtto- 
met lyr.^ nnan n’étoit pas aux lieux où les af- 
faires fe font paflëes; 6c un Hiftorien 
n’efl: pas obligé d’avoir vû ce qu’il ra- 
conte : ce n efl: pas en cela noti plus 
qu’il eft condamnable , mais on ne 
fçauroit l’exculcr de vouloir garantir 
l’infaillibilité des Mémoires lur lel^ 
quels il dit avoir travaillé. S’il n’en 
a pas eu de meilleurs pour les autres 
incidens du malheur du Sultan , que 
pour les circonftances de la campagne 
de Vienne; on verra, en lifant ceux-- 
ci, quelle fqy on peut ajouter à fon 
Jl.oman, 

. Ces conbderations m’ont fait entre- 
prendre cet Ouvrage j ôc former le 
delîcin de raconter ici cette Guerre fa-, 
meule avec toute l’exaétitude d'un té- 
moin oculaire, 6c tcute la bonne foy 
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AVANT-PROPOS. 
d’un Ecrivain fans intereft 6c fans pa(- 
fon ; qualitez fort neceffaires à tout 
Hiftorien , mais encore plus à celui 
qui écrit les aflàires de Ibn temps, à la 
vûc de ceux même qui y ont eu part , 
, dont l’attention n’eft pas un petit ob- 
ftacle aux libertez qu’il voudi oit pren- 
dre. 

On peut donc s’en raporter à mon 
témoignage & à mafincerité, d’autant 
plus que , n’ayant point .manqué de 
foin 6c d’exaétitude pour remarquer ce 
qui s’ett pafle dans ce grand événement, 
je ne manque pas de fermeté pour le 
dire (ans déguifement 6c dans la pure 
vérité. Les Lettres 6c autres pièces 
que je joints à ma Relation , ou que je 
cite à la marge , • en font des preuves 
irréprochables ; mais il faut commen- 
cer par fe défaire des préjugez , ôc ou- 
blier, s’il cft poffible, les mauvaifos 
Relations qui ont déjà paru de cette 
Campagne , lefquelles ne contiennent 
pour toute vérité que lé gros de l’ac- 
’ tion , c’eft-à-dirc , la levée du fiege, 
avec les noms des gens qui y ont com- 
mandé. 

Avant d’entrer dans ces détails , je 
crois qu’il nq fera pas inutile de dire 
un mot de la maniéré dont on fait la 

5 gucr- 
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JVANT-PROPOS. 
guerre en Pologne; ce qu’on verra fort 
au long dans le premier Chapitre. J’y 
aurois ajouté quelques circonftances 
/ touchant la Ligue conclue à la Diete 
de Warlbvie entre la République 6c 
PEmpereuri mais il n’eft pas des Ne- . 
gociations comme des Exploits mili- 
taires; ceux-ci étant faits aux yeux du 
Public femblent exiger, ou permettre 
du moins qu’on en charge la Renom- 
mée : celles-là demandent un refpec- 
tueux filence , les interefts & les vûës 
cachées des Princes ne fouffrant pas 
qu’on puifl’e ou qu’on olê les develo- 
per avec la même certitude qu’on peut 
raconter leurs faits & .leurs aétions. 
Ainfi l’Auteur s’eft contenté d’éclaircir 
ici les particularitez Scie détail hiftori- 
que de l’évenement public ; l’un des plus 
confiderables qui foit arrivé de nos jours, 
mais que l’on jugera être plus remar- • 
quable par le bonheur du fuccés , que 
par la grandeur ou les difficultez de 
l’execution. En effet, .l’on peut dire 
fans témérité, qu’il s’ell fait en cette 
rencontre de part & d’autre de tres- 
grandes fautes en matière de guerre/ 
comme fi le même genie qui avoit con- 
çu CCS vaftes ddîèins , avoit manqué 
tout-à-coup d’intçlligence ÔC de réfle- 
xion 
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/I VyfNT-PRO P 0 s. 
xion pour les conduire à leur fin- IJ 
faut excepter de cette remarque le Duc 
de Lorraine, lequel s’eft montré tou- 
jours le même dans le projet 8c dans 
l’execution, c’eft-à-dire, grand Capi- 
taine , toujours fidelle au bien de la 
çaufê commune , négligeant fcs inte- - 
refis , facrifiant tout a ceux de l'Em- 
pire, quilfervoit fans paiticiper aux 
vues ni aux aigreurs particulières des 
, Miniftres de la Cour de Vienne. 

Je dirai encore ici , pour éclaircir 
ces préliminaires , que l’Empereur ayant 
Clé informé du deflèin qu’ayoient les 
Turcs de faire une puiflànte iriuptiort 
*cn Hongrie , chercha de tous cotez les 
moyens de s’en garantir en prévenant - 
l’orage. Voyant qu’il, ne le pouvoir 
faire par un renouvellement de Trêve ' 
dont la Porte refufà d’écoûter feule- 
ment la propoficion , il fbngea à trou-, 
ver des fêcours dans l’alliance des Prin- 
ces Chrétiens,’ le Comte Albert Ca- 
prara fon Envoyé à Conftantinople 
n’ayant pû réiiflir au Traité qu’il avoir 
ordre de ménager avec ces Infidçllcs. 
L’Empereur fçavoit que le Roy de 
Pologne meditoit de fon côté un pareil 
deflèin de recommencer la guerre con- 
tre les Turcs ; que ce •deflèin même 

trop 
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^rop tôt divulgué par les Ambaflàdes en- 
voyées à grand bruit chez pluficiii-s 
Princes, avoit fait hâter les préparatifs 
* Maho- du * Sultan j que la Pologne fe difpo- 
met IV, foit à en faire de confiderablespour re- 
couvrer Caminieck & la Podolie. 

. L’Empereur chargea donc le Baron 
Jorowski fon Réfident en cette Cour- 
là d’entamer une Négociation fur ce fu- 
' jet. Enfuite des premières ouvertüres, 
le Roy de Pologne fît en forte que le 
grand * Chancelier de la Couronne 
Ion beau-frere confèntit à ftire un vo- 
, yage en Silefie pour s’aboucher à Bref- 
àvoic* quelques Minillres de Sa 

c^pouftf Majefté Impériale fous pretexte d’aller* 
une fœur prendre les bains d’Hierberg qui font 
de laRei à quatorze lieiies de cette Ville fur les 
lü ne froribcres de Boheme. 

^ ’ -Ce voyage & les conférences des 
Miniftres Polonois & Autrichiens , eu- 
' rent tout le fuccés que la Cour de Vien- 
ne pou voit defircr. On y jetta les fon- ' 
demens de cette Ligue fameufo qui a 
porté le coup ihortel à l’Empire Otto- 
man. Le Comte de Valeftin fut en- 
voyé enfuite par Sa Majefté Impériale 
à la Diète tenüe à Warfovie dix-huit 
mois après en qualité d’Ambaflàdeur 
extraordinaire*, ÔC avec les pjeins-pou- 

voirs 


• Le 
Comte 
"Wiélo- 
polski 
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AVANT-P ROPOS, 
voirs necelîaires pour achever ce grand 
ouvrage. Non-feulement la Ligue fiit 
concilie, mais on fit encore un Traité 
particulier par la médiation du *Non- * 
ce du Pape , dans lequel le Roy de chevcqne 
Pologne s’engagea de marcher en per- d’Ephefc, 
Tonne au (ècoufs de Vienne , au cas » 
quelle fut aflîegée , comme en éfet, 
c’étoit le projet du grand Vifir. 

Je ne parle point des préparatifs ex- 
traordinaires quon fit enfuite dans 
l’Empire & en Pologne; chacun en ju- 
gera par la grandeur de l’évenement & 
par l’importance dudelTein: Je remar- 
querai feulement que la Républiquefit 
des efforts furprenants ;que le Pape ou- 
vrit fes tréfors , & le Roy de Pologne 
Tes coffres. Ef&rt que perfonne n'at- 
tendoit de ce Monarque , & dont tous 
ceux qui le connoifTent , même famai- 
fon & fes proches, avoicnt delà peine 
à Te pcrfuader en le voyant. Cela doit 
juftifier en quelque maniéré les Am- 
bafladeurs des Princes, réfidens à fa 
Cour , dont on a blâmé le manque de 
pénétration , ou le défaut d’exaâiitude, 
parce que leurs Relations fe fout trou- 
vées dans la fuite fort differentes de la 
véritable fituation des affaires. Cescon- 
trarietez font plus ordinaires à la Cour 

de 

V 
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afànt^propos 

de Pologne qu’en aucune autre deTEu- 
rope. Il n’y en a point de fi dificile à 
• connoître j ni de plus mal-aifée à mé- 
nager, à caufe des diflèrens interefts 
qu on y rencontre. Elle afes Négocia- 
tions à part, comme elle a lès vûè’sdifiè* 
rentes de celle du Royaume en general. 
Tout y eft plein de cabales , d’intri- 
gues, de partialitez : le Roy en parti- 
ailier a les maximes ÔC là politique dé- 
tachée : la Reine fait un fécond par- 
ti , dont fa famille eft le principe, au- 
quel parti elle ramene très - fouvent le 
Roy qui n’agit plus en ce cas que par les 
vues de la Reine. Les Confidens de 
cette Princeflè forment encore un 
détachement qui le gouverne par lès 
propres interefts fous les aufpices de 
SaMajefte, & à la faveur de fon nom : 
en forte qu’un Ambaflàdeur doit avoir 
un génie univerfel pour négocier avec/ 
tant de têtes 6c concilier tant de partis 
diflèrens, afin de les ramener enfuitc 
aux interefts de Ibn Prince. 

D’ailleurs fi un Ambaflàdeur s'at- 
tache trop à s'acquérir la Cour, il 
échoûë avec la République , où il 
y a encore autant de Chefs de parti 
. qu’il y a de Sénateurs 6c de Minis- 
tres, toujours opofez en general aux 
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AVANT-PROPOS, 
intentions & aux vûës du R<^. Au 
- contraire, s’il cherche à réümr avec 
la République , il fe perd à coup feûr 
du côte de la Cour ^ qui n’eft point à 
méprifer , tellement que le Miniftre, 
.. qui pourroit ménager l’une 6c l'autre , 
n’eft pas moins dificile à rencontrer que 
le Phénix dont on ne connok que le 
nom. 

J’ai crû de^foir informer le Lcéteur 
de ces circonftances , afin qu’il puifle 
connoître le génie de la Nation dont 
il va voir les exploits , & s'empêcher 
de tirer des confequences en fa fa- 
■ veur , ou à Ibn defavantage fur les par^ 
ticularitez extraordinaires qu’il trou- 
vera dans cette Relation. Au fur- 
plus, j’ai luivideux chofes que le Pu- 
blic a témoigné approuver en d’autres 
Ouvrages : l’une , d’ajoûter un itiné- 
raire des routes à la fin des Chapitres, 
pour fatisfâire la curiofité des Voya- 
geurs: l’autre, d’écrire les noms pro- 
pres des perfonnes, des lieux, & des 
chofts félon qu’on les prononce en 
. chaque langue mettant l’orthographe 
dans les marges autant qu’on l'a pû, 
ce qui n’eft pas beaucoup dire , puif- 
que l’Auteur ne fçait point l'Alle- 
mand, le Turc, ni le Hongrois' aflèz 

bien 


AVANT-PROPOS. 
bien pour pouvoir décider là-deflus. 
Quant au Polonoià , il a pris les avis 
des gens de la Nation , qui Pont ai- 
dé à mettre les noms propres un peu . 
plus correétement que ceux des au- 
tres lances , dont il n’a pas tant de- 
connoiflance« 



LES 
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CHAPITRE PREMIER. 

Conttnant Pétât \des Ahnées de Pologne, 
leurs differentesTroupes,leur paye leurs 
Armes, leur maniéré de camper & de 
. combattre. 


i ’Eçlairciflement de ce Chapi- 
tre eft abfblument ncccflâiie 
avant que d’entrer dans la 
Relation de la. Campagne de 
Vienne; parce que la Milice Polonoilê 
eft fi difièrente en toutes chofes de cel- 
les des autres Nations , qu’on ne peut 
Tome /. , A, bien 
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17 ' 2 Les Anecdotes 

' bien juger des faits fans conrioître la ma- . 

î , nicre de lesexecuter. Ce foncdes hpm- 

î mes diffèrcns ; d'autres armes s une dif- 

< cipline particulière J un génie de Guer- 
re d'un aiitre monde , pour ainfi dire ; 

< une fcienceMilitaire jjaiticuliereà cette 
Nation , ) dont on s’eft formé utie idéç 

, extraordinaire par If: ftyl nom des Turcs 

& des Tartares à quielle ’a afiàire. Et 
, • comme elle' s’eft acquiie une grande ré- 

vj . putation dans les diverfès expéditions 

'v qu'elle a faites de nos jours , tant contre 

les Mofçoviçes ; le^ Suédois , les Colâ- 
f ques, que contré les Turcs ôclesTarta- - 
res il faut voir fi' cette eftime eft bien 
fondée, , ' ôç s’il la fiiut établir fur l'habi- 
: leté guerriere des Polonois, ou fur l’In- 
fo capaçitéde leurs Ennemis. 

Il eft certain qu’il y a de la bravoure 
' ' parm i les trou pes Polonoifeside la ferme- 

té dans l’Infenterie; de lahardieflëdans 
les gens de cheval ; bea.ucoup plus déter-. 
rainez , & plus habiles à fè lci^ir des 
leurs avec de fimpleybridons,que les Ca- 
valiers François ou Allenaands avec 
leurs brides & leurs éperons-, dont les 
autres ne connoiflènt point Tufage, Mais 
cependant on peut dire que la valeur dès 
Polonois eft moins une valeur noble & 

..«i genereufe , qu’une indolence naturelle 

du tempérament , qui ne connoît point 
le danger i ou , qu’une oftentation fan- 

• - • fà- 
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D E P Ô L O G N 1. 3 

fàronne ^ que le” nombre enhardit ; une 
férocité brutale, foûteniie de l'habitude 
qu’on (è fait en Pologne des rigueurs 
desfaifons, & du manque de vivre, 6c 
autres commoditez- cequi fê remarque 
dans les Combats finguliers , où les 
Polohois font des démarches pitoyables^ 
& dans les rencontres despoftes dange- 
reuix , qu’ils codent volontiers à ceux qui 
les cro'yciît plus beaux, plus ils font pé- 
rilleux. Dans les premiers, ils quittent 
à la première blefîùre , 6c le battent en 
pitfcncedesfpcétateurs, qui font là, à 
ce qu'on dit, pour empêcher la fuper- 
cherie; mais en cflèt, pour féparer les 
Combatrans fans leur donner quelque- 
fois' le îoifir de fe tirer un peu delang. 
On ne fe pique pas ici de cette gloire 
délicate dont les autres Nations donnent 
l’pxemple; Ces nobles armez jufqu’aux 
dents, en menaçant le'' Ciel de leur 
contenance ficre, n'ofènt attaquer' de 
fâng froid ,' ou , tête à tête, un François 
vigoureux , qui leur montre le vilàge. 
Ils vont toûjôurs par troupes , ou échauf- 
fez d’eau de vie dans ces occafions. A la 


Vérité cela n’eft pas fans exception : Je 
connois des Seigneurs , de limplcs Gen- 
tilshommes douez d’un courage intrépi- 
de , d'une valeur noble & fine, d'une j 
capacité pour la Guerre , profonde , 8c 
inilruite par toutes les réglés du.métier i 
A 2 mais 
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4 Les Anecdotes 
mais qui eft ici (ans ufàgc 8c fans éclat ^ 
parce qu’on n’y fait ni Sièges ni attaques, 
Ôcque toutfc paflèen combats de Cam- 
pagne. Outre que, les deflêins les mieux 
concertez échoüent faute de chofes né- 
celîàires à l’executiôn. On p’aicini In- 
génieurs, ni gens d’Artillerie , ni Outil^ 
ni munitions à point nomme. La conf- 
truétion d’un Pont cft un ouvrage de 
trois femaines : quand l’Artillerie eft au 
Camp , les munitions font encore dans 
lesMagazins: le Soldat mort de faim, 
tranfi de froid , accablé de mifêres : le 
Cavalier parcflèux &: peu expérimenté i 
tout cela enfemblefàit des contre-temps, 
qui déconcertent l’habileté desGeneraux 
les plus capables. Il faut compter de ce 
nombre le Palatin de 
Seigneur d’une belle reprefèntationjd’un 
air noble, guerrier , & doux tout enfèm- 
ble; d’une grande intrépidité accompa- 
gnée d’un fang froid admirable, 6c d’une 
pénétration vive. Il a été grand Ënfêigne 
de la Couronne; enfûite petit GeneraTôc 
dans toutes les rencontres il a marqué 
une valeur digne de la fuprême dignité 
de grand General où il eft montéaprés la 
mort du Prince Dmitre Wietjhiévitski^ 
Une des plus fi^nalécs eft la défcnce de 
{a) Slotehouf , ou il s’étoit enfermé avec 
une partie de l’Armée étrangère ; pour 
arrêter l’impetuofité des Tartares , 6c 

don- 
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ï> P O L O G N E. 

ê jC^ps au Roy de iè mettre^cou- 


Çeo^ avec le refte des Trou- 
jÿ. C^lte particularité mérite bien que 
{^LeÔ^ me pardonne la digrellion, 

<|tie je& ici , pour lui aprendre une des 
f»us jj^lesaâionsduRoy de Pologne, 
â^i}^nl^alatindeRuiIie,quinetoiten- 
core^ que petit General . 

La VilledeLeopol eft la Capitale du . 
Palatinat de Ruffie, 6t la réiidcncedu 
Palatin. Les divers incidens delà Guer- 
redesPolonois avec Ifs Turcs, lüyont 
fait un beau nom dans PHpoire du lié- 
de : mais celle du Roy de Pologne , qui 
re^e * aujourd’hui, en conlàcrera la mé- • C« Me* 
la Pofteritéiôc donnera le dernier 
fcW-àTagloirc.Laderniere t année du côL^fez 
Michel fon prédccefl'eur , cette yen aupa. 
-^^foteo grand danger. Les Turcs ravant la 
'lu^crent (es Fauxbouigs, 6c aurgient 
peut-être emporté cette Place importan- 
te j qui n’a aucunes bonnes fortifications, jean 1 1 1. 
&nsfe Tiaité, quifut fait par le& Habi* f finis; r. 
tans i lefquels promirent une groflè fom- . 
me,'pour fo racheter i 8c pour laquelle 
ils donnèrent des otages d’entre les prin- 
cipami de la Ville s que les Xurcs ont re- 
tenus' fong-^temps dans Mais ; 

. le d’aujourd’hui a fçu garentir 
cLcopil , dans la fuite de la guerre, , 
par des moyens plus glorieux. Ën l’an- 
née 1675. les Tartares s’avancèrent fort 
A 5 prés 
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6 Les Anecx>otes 
jirés de cette Vil le, que le Grand Vizir 
leur avoit commandé d’afficger. Le Roy 
de Pologne pofa Ton Camp aux env^ 
ronsdelaPlace,& le fortifia avec loin, 

' pour couvrir cette frontière ; car àpeine 
• Lci lui reftoit-il cinq raille hommes. *Ibra- 
Turc* him Pacha & Sultan Nuradincomman-„ 
lA?? doicnt l’Armée ennemie, où le dernier 
qo*iIs^t avoit joint vingt mille Tartaresà quin- 
corrompu ze mille Tui CS amenez par le Pacha. 
d’Abra- Ces deux Generaux ayant échoué de- 
vant pluficurs Places, s’attachèrent à ccl- 
f S’écrit le de •j ' Sbarath , où il n’y avoit que qua'- 
sèaraez. rante (a) Hayduques , & fix mille Pay- 
(a)Haydu- fans plus difpofez à le rendre qu’à com- 

battre. En éfct , dés que les ennem is pa- - 
& furent, cette canaille ouvrit les portes. 
Jemoteft Apréscette expédition. Ibrahim s’ér 
Hongrois tant retiré Ibus Kaminieck^, Nuradin dé-! 
ongioai- , tacha quinze mille hommes pour s’avan- 
remene v jg Leopol, dont i l médi- 

toit le blocus; & fe polla avec le refte 
de l’Armée deux lieues plus haut , pour 
- en attendre le fiiccés ,* qui fut trés-de- 
favantageux au Prince Tartare ; car le 
Roy de Pologne marcha avec quelques 
efcadrons au Rêvant des ennemis j les 
• chargea , & les poulîà jufques fort ’prés 
du Camp de Nuradin, lequel fe retira 
avec précipitation. # . 

Quelques temps après , les ennemis 
ayant ramaflc encore plus de monde , fe 

ra- 
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DE Pologne. '*j 
raprocherent; toûjoursdans le dcflêih * 
cPinveftir Leopol, & de forcer le Camp 
du Roy qu’ils, dévoient pourfui vre en- 
fuite jufques fur les bords de la Viftule. 
Sultan Nuradin fe chargea dcl’cntre- 
priiè avec quarante mille hommes choi- 
.fis. Il fut accompagné de beaucoup 
d?Officiérsde rcputatiôh parmi les Tar- 
tares commença par Tattaque de Slot- 
chonf, qui eftun Château du Domaine 
héréditaire du Roy de Pologne, litucâ 
dix lieuësaudelà de Leopol du côté de 
Kaminiek. Ce Château' eft atfez bon 
pour la maifon d’un Seigneur, avec quel- 
ques ouvrages à la moderne , revêtus de ‘ ^ 
pierre J maisde*trés-petitedéfencc. Les 
ennemis' l’actaquerent vigoureiifcmcnt 
parcfcalade , & à coups de main. Le Pa- 
latin de Ruffie le défendit avec pareille 
vigueur, & contraignit lesTartarcs de 
fe retirer de devant cette madvaife Place, 
après un combat de cinq heures Sc fort 
opiniâtré. Nuradin ayantjugé à propos 
deconfêrvcrdes troupes deltinées à une 
expédition plus importante; (ans les fa- 
■ tiguer inutilement à de nouveaux af- 
fauts. 

Il continua la marche vers Leopol , 6c 
s’étendit dans une vâfte plaine , fituéè au ■ 
deflbus descolines; dontia Villtee^cn»- 
jourée , für lefquelles îcR'oy s’éfoit pof^ 
té. Cettê'plainefut dans un'inftant cou- 
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verte des efcadrons des ennemis; com* 
me Pair dune épaifle nuée de pouffierc, 
qui les déroboit à lavûç. Cependant le 
cation du Château de Leopol tiroit quel- 
ques volées pour avertir les gens de la 
Campagne, de lè reÜr^r derrière PAr- 
mée du Roy ; lequel ayant reconnu celle, 
des Tartares , lîns être étonné de leur 
nombre prodigieux , donna tous les or- • 
dres néceflàires pour la (cureté de fon 
Camp, 6c celle de Leopol où la Reine 
étoit enfermée avec les Princes (es en- 
fans. Il fit garder deux paflâges à droit 
6c à gauche, par où les ennemis pouvoient ' 
le furprendre. Il fit difpofcr de l’infente- 
rie en embufeade dans lœ broufi'ailles , au 
pied des colines qui (eparoientfôncamp 
de la plaine que lesTaitares occupoient. 

Il fit pofter de l’artillerie fur les hauteurs 
pour fâvorifer la décente de fes efea- 
drons, ne balançant pas un moment en- 
tre le defir de combattre 6c l’inégalité dps 
forces. 

Les deux partis commencèrent à efr 
carmoucher, dés qu’ilsfc pûrent joindre: 

6c la cavalerie Polonoifc n’ayant pas d’a- 
bord trouvé du terrain pour fè manier 
commodément, fut renverfee aux pre- 
mières charges. Mais le Roy y étant ac- 
couru avec le f elle de (es troupes ; 6c s’é- 
tant élargi inlènfiblement à mefurequç 
fes efeadrons gagnoient un peu de place. 
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il lélabHt le çpmbac ; où fa preiênce, 
iêeeÉKléc^de (bn exemple infpira autant 
d^aleurauxfiens,- que de.terreuraux 
enpëiBts. ' Le Sultan s’aperçût bien-tôt 
par le deibrdre de (es troupes , qu’il étoit 
poafleparune puiflânceiuperieure. La 
main au Roy de Pologne fe fit reçon- 
noître à la pefanteur de fès coups^ ôc cha- 
cun s’êmprefiânt de les éviter , cette ar- 
mée prodigieufe (cdiflipa en un inftant * 
comme un phantôme. 

•j’ai écrit ici cette aébion en gros &dc 
fliite,par raport à ce que j’ai dit ci-devant 
du Palatin de Ruflie. - 
Le Palatin de * Kiovie Xonski General * 
de.l’aitillerie*, eft encore, de l’aveu de 
tout le monde , l*ùn des plus braves Of- gj„^^ 
beiers , 6c des plus iâges Generaux qu’il ft prô- 
y ait aujourd’hui dans l’armée Polonoi- 
fc/rK4ille aidions hardies 6c prudentes *^*'-^* 
luiontacquisuneeftimegeneralet Ceux 
qB&Pbnt vû dans l’occa&n,' font char- 
mezde fès maniérés intrépides 6c mode- ^ 
rées; expofànt&perfbnne, ménageant, * 
celle des autres , 6c les foldats avec foin. 

Ceux qui Pentendent parler de la guerre, 
font perfùadez qu’il trouveroit Ibn rang 
pM'mi les plus grandsCapitaines de l'Eu- 
rope > s’il étok dans urtEtat oùl’Art mi- 
litaire fut exercé dans toute fa régula- 
rité, v- , 

- Ml y a encore en Pologne un mérite 

A y ex- 
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extraordinaire dans ce genre-; ,c*eft le 
Chevalier Prince Lubomirski , non 
moins habile, que ce Palatin ; mais 
ayant beaucoup moins delàngfroid , Sc 
plus de cette vivacité qui contribue tant 
aux gains des batailles enlbrte que Pon 
pourroit ftiredecesdeux Generaux Pg? 
Jonois le parallèle qu’on a fait de nos 
jours entre le Prince de Gondé & le Ma- 
■ • ^chal de Turënne , dont Pünétoit mer- 
veilleux pour «ne caraf^goe , & J’autre 
admirable pour une journée. . r 

Je ne prétends pas faire tort par mon 
hlênee à ceux dont je ne mets pas ici lés 
W-* noms & les rares qualiteziï’occafion s’en 
' ^ ' prefentçra ailleurs , & je leur rendrai 
v-ji^ice. - J’àjvouiuiêulementparticula- 
r. *>râlèr ici ces grands hommes , dont la ré- 
' putaiion eft généralement conhiie , pour 
^ <^nner au Leébeur une idée de la bra- 
voure Polonoife , de laquelle ils font le 
- modèle , comme l’honneur de la . Na- 
tion. ‘Jenemêlepoint encore le Roy de 
* Pologne avec fes Generaux , < parce qu’il 
eft deflus .de toute com parailbn com- 
* Vtrfupm me* au deflus des titres & des louanges^ 
mui9s. .V '& qu on peut l’apcllcr làns flatterie, le 
. Héros du Septentrion, v - 

t La-Républiqué a deuX' armées fépïf-'. 

. rées fous deux difièrens Generaux i lef- 
q uels nc'font point fubordinez ni dçpen- 
dans Ton de l’autre. Elles campent fé- 
- ' ' ■ ' parc- ■ 
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♦ TD E P O I, O 6 K E. Ïï 
parement; agiflent de même, comme 
troupes de diflferens pays’: Sclorfque la - 
nécèffité les oblige de fe joindre un jotn* 
de bataille chaque Général donne fes 
ordres fuivam les mefurcs qtri ont été pri- 
fes dans le.Conlèil, Pun ii’en recevant 
point de Tautre , ni pour le commattde- 
ment , ni pour le mot qui fe donne aux 
troupes. 

La première de ees deux armées eft 
celle de la Coùrontte, & proprement cel- 
le du Roiàittne de Pologne.Ln deuxième 
eft celle du grand Duché de Lithüanie, 
Etataüxiliaire&alliéde lautre, &non 
Province afllijettie , comme celles qui - 
compolent -le Royaume. La Couronne 
atrente-fix mille hommes, la Lithuanie 
douze mille & Ton n’a point vû de nos 
jours que la République ait mis fur pied 
une plus nombreufè armée, pour quel- 
que expédition qu’on ait voulu entre-- 
prendre : mais comme ce nombre n eft 
jamais complet , l’armée eft tantôt plus,- 
tantôt moins forte,(èlon les éforts que fait 
la République au befoin ; làns jamais' 
pourtant parvenir à ce nombre de qua- 
rante-huit mille hommes, fixépar l’état 
de la guerre apdlé enPolonoifi^ko»fpo*ft. * S’ecrît 

Chaque armée a un grand Sc peiuGe-^''”'^"^^* 
nerali le premier, nommé tout 

court , ou Çeneral de U Couronne ; le fé- 
cond , apellé/>i?m General^ ou General de 

la 
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~f /-« Le grand General s apcllc 

en Latin Suprenms Dux s en Polonois 
*Koromy. Le petit General eft 

* nommé en Latin Dhx Campejiris ; en 

prononce Polonois Po/w. 

comme Ilscampent,l’unàladroite,l’autrcàIa 

uo E. gauche de la ligne , ayant tous deux la 
même marque de Generalat , gui eft une 
grande lance à fer pointu , ornee au bout, 
ou de plumes, ou de toufiès de ruban , ou 

* de quelqu’autrc forte de panache, au def- 
fous d’une grofîè pomme , ou boule de 

^ . quelque étoftè riche i ce qui s apelle le 

Bunczvk Polonois , ÔC eft porté par 

ou*bien" hommc à cheval devant la perlbnnç 

Bonevk, de ces deux Chefs: là hauteui; fait qu’on 
qui fe reconnoît de loin , dans le combat & 
prononce dans la marche , l’endroit où ils font, & 
«wSX diftingue ainfi des autres Officiers 
‘ Generaux. Le Roy en a un de même, 
orné d’ajuftemensièmblables , plumes, 
aigretes , panaches d’Aigles,. ou touf- 
fes de ruban. Mais quand il eft à la tête 
des armées, le lien eft le foui qu on por- 
te élevé : car ceux <3es Generaux en 
prelènce du Roy , font baiflèx le long 
du col du cheval; quoique toujours por- 
tez devant eux pour mafque de leur 
dignifé, avec cette difièrcnçe de foumif- 
lion & dcrefpcét. 

. Les Generaux ont encore un bâton de 
commandement, donné par le Roy avec 

la 
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la^nrge , de même qu’aux Maréchaux 
d^rance. Oeftunemaflêd’Armes fort 
'courte, fini^nt par un bout en groflê 
pomme, ou d’argent, ou de vermeil 
doré, qu’on enrichit quelquesfois de 
pierreries. Cebâton s’apelle le • S'écrit 

mais ils ne le portent guère que ‘ dans 
les Tableaux qu^on fait des aébions 
où ils le font Pouvez , ou dans leurs por- 
traits pour faire connoitre la Charge 
dont ils font revêtus, de même qu'on 
en uiè dans les portrtits des Maréchaux 
de France. , 

Leurs ChargetMie les font pas Sena^ 
teurs , toute leur prérogative fè bornant - 
au commandement des armées : mais 
comrneîcurs perfbnnesfbnt d’ordinaire 
fort conhderables par la naiflance & le 
mérité , le Roy donne ttiûjours au grand 
& au petit General de Pologne & de Li- 
thüanie, des Palatinats, ou des digni- ^ 
tezde pour les faire entrer au 

Sénat: ôc alors ils y ont fèance , non 
pas comme Generaux , mais comme 
Palatins ou Caftelans , & fuivent le rang 
de la Piovinoe dont ils le font , iàns au- 
cune prééminence particulière. En é- 
chan^ leur puillànce à l’armée cftfàns 
reftriâion ; leur autorité fouveraine , 
leur tribunal , qui eft le Confeil de güer- 
' rc, indépendant du Roy. Un grand 
General fait couper des têtes, cafle, re- 
met. 
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14 Les Anecdotes 
met, établit les quartiers d’Hy ver, ré- 
glé les marches , aflèmble les troupes*, 
marque le lieu 8c le temps du rendez- 
Vous , comme il lui plaît j fans rece- 
voir d’ordre, 8c fans en rendre compte 
qu’à la République dans une Diète ge- 
nerale. C eft lui qui aflîgneaux trou- 
pes les 'Provinces pour l^ur payement, 
8c les change à' ion gré : Mais ièule- 
ment à chaque Diète. A la vérité le 
Conièil quele Roy tient avec les Séna- 
teurs 8c les Generaux avant l’ouverture 
de la campagne , détermine les expédi- 
tions, 8c concerte tdbs les deiléins; mais 
l’execution eft entre les mains du grand 
General, qui la faità iâfantaifi|pfuivant 
iès vûès 8c les conjonétures. 

‘ Cette Charge a ibixante mille francs 
‘d’âpointeraens reglez , 8c celle du petit 
General en a quarante mille: ce qu’il faut 
entendre de la^Monnoye du pays. Ces 
dfux fommes iè prennent des fonds tirez 
des taxes faites lur les Starofties , biens 
Royaux, 8c biens d’Eglife ; dont la caiftè 
eft portée à la Commiflîon qifon tient à 
Leopolversla Saint Michel i ce temps- 
là étant fupofé être la fin de la campagne. 
Le grand General préfidc à cette Âiftm- 
blée , où il diftribüe des récompenfes 8c 
des gratifications à l’armée , fuivant le 
mérité 8c le befoin des Officiers 8c des . 
Gcn's-d’Armés. H en eft de* même des 

mar- 
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marches des quartiers d’Alîèmblées , . 

qui (ç)fliep(Pol(^<îe , , la ruine du Pays & 
la richede, de rppicier ; & que le grand 
General ofdopne à fa volonté. Comme 
il n’y a point d’Etape , ni de Commif- 
faires, ni de routes fpecifiées , le Com- 
mandant d’une .troupe la mene partout 
où il veut, ôc la fait vivre aux dépens du 
pay fan comme il Jui plaît : de forte qu’il 
Fait en marchant fes provifîons pour la 
cam pagne ^ ôc nfa jbefoin que de chariots ' 
& d’une bouiTe, . Par exemple , un Offi- 
cier partant de Warfovie pour aller à 
Leopol (c’eft-àrdire, faire quarante-huit 
ou cinquante lieüesà droiture,) ira à 
droii&câ gauche, dans tous les villages 
Hctfs de = ta routes fera tout le tour du 
Royaume s’il veut , & fera deux ou trois' 
mois à roder, & à ronger lepayfàn im- • 
punément, en vertu du fimple ordre du 
grand General de fe rendre en tel lieu : 
pourvûqu’il s’y rende en éfet au temps 
marqué , il n’importe ni par où il pa^ , * 

ni combien il met à taire le chemin: ainfi- 
l’Officier s’enrichit dans ces marches , ou* 

* pour mieux parler, pille à diferetion *, car 
la République entend qu’il payera par- 
tout de gré à grc. J’en ay vu qui onta- 
maflé dans une route cinq ou fix mille 
bancs, fans compter les provifions. A la' 
veriié on ne peut point loger chez les ' 
Gentilshommes , ou bien il y faut payer • 

quand 
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quand on eft forcé de paflèr üiir leurs 
Tcnès ; car autrement le Noble feroic 
un bruit terrible à la Diète. Ce n’eft donc 
que fur les biens Royaux, ou biens d’E> 
Çlifè que les troupes peuvent palîêrjc cft- 
a-dire, dans les villages des StaroiHes, 
des Abbayes, des Evêchez, & autres 
fèmblablcs , quoiqu’on les fafle contri- 
buer encore aux autres frais de guerre. . 
En- quoi je remarque la bizarrerie de 
l’humeur Polonoilè , qui poufle la dé- 
votion jufqu’à l’hypocrifie, & cependant 
n’exempte point les biens d’Eglilè de 
l’exaébion militaire jau contraire, ils font 
les plus cxpolèzàlafureur dufoldat, ôc.. 
à la rigueur des taxes. 

Autrefois les marches fê faifoient en- 
core avec plus de licence , 6c étoient don- 
nées plus fréquemment â des Officiers 
amis du grand General , comme par gra- 
tification : mais aujourd’hui elles ne fê * 
font queparnéceffité, 6c le grand Gene- ' 
ral tient la main tant qu’il peut au bon 
ordre 6c à la retende : ce qui n’empêche 
pas tout-à-iâit la vexation ^ 6c la ruine du 
paysiqui fouffre plus d’une route de trou- • 
pesPolonoifès, que d’une irruption d’en- 
nemis, à l’incendie prés, l’efclavage, 6c le 
viol fur tout , celui qui tombe en parta- 
ge à l’armée Lithüanoifê, plus à craindre 
quelesTartares. C’eft auffi la principa- 
le caufè de l’extrême pauvreté où laPo- 
* logne ' 
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logne eft tombée, 6c de la déflation 
inconcevable du Royaume, qu’on.ne 
connoît plus* depuis iept ans, quicftle • Céda 
'temps quedure cette derniere guerre, 
commencer par la campagne de Vienne. 

Le grand General établit de même ma- 
niéré les quartiers d’Hy ver, 6c lieux de 
confiftence à la fin de la campagne : re- 
partit les Regimens , àlbngré, dans les 
Staroftics ôc Terres d’Eglife , 6c foule ou 
foulage qui il veut.Un grand General de ' 
la Couronne nommé Konietfpohki a mis 
dans la famille des biens immenlès par 
ce moyen. II obligeoit les Gentilshom- 
mes à lui vendre lesStaroftiesqui étoient 
à fa bien-fèance , 6c y contraignoit par les 
vexations des quartiers d’Hyver, ceux 
qui refufoient de s en défaire volontaire- 
ment. 

Aujourd’hui cette tyrannie des Gene- 
raux eft fort afoiblie, non- feulement 
parce que le Roy , quand il avoit cette 
charge, fe défit de cette prérogative pour 
délivrer’ la Noblefîè de la mauvaife in- 
tention de ceux qui lui fuccederoient; 
mais encore parce que celui qui la pofl'e- 
de, enufeavec tous les cgards6cla mo- 
dération poflible. Outre cela, les Sei- 
gneurs, le Roy même; 6c la Reine de-' 
mandent leurs propres Regimens, pour 
être mis en quartier dans leurs Terres, 
où ils les font vivre avec retenue ,, fms 

B rui- 
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ruiner le payfan; ce que le Palatin de 
Ruflîe ne refufeà perfonne, à moins que 
la neceffité ne le force à garnir la frontiè- 
re de troupes; auquel cas il les diftribue 
•' indifféremment aux lieux les plus com- 
modes, fbit biens Royaux , ou hérédi- 
taires. 

Apres les deux Generaux , chaque 
armœ a un Officier commandant un 
corps détaché , apellé Avant-garde, cam- 
pé à la tête de tout, environ une demie 
lieue devant larmée , & compoié de 
dragons, d’infanterie, & de cavalerie 
Icgere, au nombre de onze ou douze 
. cens hommes ou environ. Cet Officier 
♦ sVcrit s’apelle le * Stragenikj il y en a deux 
straftmk. ^j^ns chaque armée; le premier nommé 
Stragenik^de la (ouronne '■) le fécond, 

, genik^de l"* armée, dont les Charges font 
différentes; l’une n’étant proprement 
que pour la Nobleflé à cheval , quand 
la Potfpolite efl: commandée » l’autre 
particulièrement pour les troupes fou- 
doyées: lequel Stragenik d’arfnée ré- 
futé meme de ceder au premier, tant 
pour le commandement que pour la 
preféance , & cette prétention n’eft pas 
encore , décidée. • Ix. Stragenik de la 
Couronne fe maintenant dans la pofléf- 
fion du pas , à l’armée même , parce 
qu’il eft atijourd’hui homme de confî- 
deration & Sénateur. . 

. ; * L’O- 

*■" / 
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* VObogenikj^ ce que nous apellons S’écrit 
Maréchal des Logis des Armées , & le 
(a) Tijptr revient à la Charge de Com- s'écnt 
miÜàire general , devant lequel les trou- 
pes font une revue en entrant Scen for- 
tant de campagne ; 6c c’eft fuivant Ton comme fi 
extrait qu’on paye les Regimens au Je z ^to»c 
Tribunal établi par la Diète generale ^ ^ 
pour cet éfet dans la Ville de (b) %a- 
dom en grande Polc^ne. Quant au (c) Radum. ' 
Korongy^ on porté-Etendart de la- Couron^ (c) S’écrie 
ne; w Charge n’a aucune fonétion dans 
l’armée , mais leulement dans l’Arriere- 
ban , qu’on apelle ici *TofpoUie %ujfien~ 
ne, ce qui veut dire la Noblejfe mar-^ 
thante'. > ' 

• L’armée de la Couronne , comme 
celle de Lithuanie , eft fubdivifée en 
deux corps; Tun tout de Gwalerie, 6c 
tout de la Nation , diftribuée par com- 
pagnies franches & d’ordonnance, fem- 
blables à celles de la Gendarmerie de 
France; ce Armée Polonoife^ 

& comprend les deux tiers, c’eft-à-di- 
re vingt-quatre mille chevaux. L’autre 
corps cil tout d’infanterie , de dragons, 

6c de quelque cavalerib Icgere. On l’a- 
pelle Armée étrangère ^ parce qu’en éfet 
clic eft fur le pied étranger ; vêtue 6c 
armée à l’Allemande, commandée par 
des Generaux Majors , qui font comme 
nos Maréchaux de Camp , divifée cii 

B % Rt gi- ‘ . 
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20. vLes Anecdotes 
Regîmens non en compagnies. Elle 
fait l’autre tiers du ÂTowjOo»/, c’eftà-dirc 
douze mille hommes. 

Les deux corps marchent & campent _ 
^ ' feparémenijou pour mieux dire , ils font 

les deux lignes de l’armée. La première 
cft toute d’infanterie & de dragons , avec 
l’artillerie dans le centre. La lecondc eft 
compofee de cavalerie Polonoife , ou 
compagnies d’ordonnance i 6c c’eft à la 
tête de cette féconde ligne que les deux 
Generaux prennent leur pofte , l’un à 
droite, l’autre à gauche, comme j’ay dit. 
Le Roy même campe en cet endroit 
lorfqu’il eft à l’armée, avec les Sénateurs 
qui i’y accompagnentilapremiercJigne 
étant fous le commandement defésGe- 
- ncraux Majors,’& General de l’artillerie, 
parmilefquelsilya fuhordination d’an- 
cienneté, & fubordi nation de Charge. 

^ . Lorfque le General d‘Hemfqm eft * au- 

ctééœt * jourd’hui Palatin deMariehbourg&Ma- 
cn 16S9. l échai delà Maifbn delà Reiné,eut quel- 
que afïàire avec le General de l’artillerie 
, /G?«r)^,pour lors Caftelan de Lcopol, au- 
jourd’hui Palatin de Kiovie. La Cour 
portée d’inclination pour le pj'eraier, lui 
donna une Charge de Genei al-Major , 
fuperieure à celle de l’autre, pour le cen- 
foler delà Demoifelle que ce Caftelan 
lui avoit enlevée , & qui avoit été le lujec 
de pluiîeurs combats faits entre ces deux 

Ri- 
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Rivaux d'amour & de gloire; ledcrn cr 
defquels fê fitàWarlbvie en 1679.101!- 
que Madame d’Henof mere de la De- 
moilêlle eut décidé pour fon mariage en 
faveur du General , 

L’armée Polonoife eft donc toute de 
cavalerie diftribuée en compagnies , & 
celles-ci commandées par les plus grands 
Scigneui^-,à commencer par le Roy& 
les Princes fes enfans. Il y en a de plu- 
fieurs efpeces,& de diflèrente qualité; les 
. unes vraie Gendarmerie, les autres Cava- 
lerie legere, anciennement dite des^^r- 
tims. La Gendarmerie eft encore de deu x 
fortes, *HoujfarSy & Pancerner, quelques- S’ecri- 
uns y ajoûtentlesPrtifW/, dont on voit 
plus de compagnies dansl’arméeLithüa- 
noife que dans celle de la Couronne. Ces * 

Gens-d’Armes font tous Gentilshom- 
mes, particulièrement les Houllàrs, & 

J font honorez par le Roy êcles Generaux 
du nom de * Touariche^c cû-à-dire^czmn’- 5,^ 

i-ades ou compâgnonsimangent à leur ta- jewar- 
ble , font trcs-confiderez dans leur Pro- zijt. 
vince, même refpeftez ; & la plupart 
penfîonnaires des Generaux & grands 
Seigneurs,qu’ils accompagnent aux Diè- 
tes, pour leur faire honneur, j’aivû le 
Rcfïerendaire de la Couronne apellé * * ^'écrit 
Chouka homme de 100000. 1 . de rente en 
Staroft ies, fo tenir encore honoré du titre 
& de la paye de Houflàr. Les Quartians 
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ou Cavalerie legere, font compagnies 
de Polonois , de Cofaques , de V alaques, 
de Raines ou Cavaliers Allemands. 
Comme l’armée de Lithiianiç eft com- 
pofce des mêmes troupes , le détail que 
je vais faire lèi vira pour celle- là comme 
pour celle de la Couronne,, n’y ayant 
de diflèrence que pour le nombre. 

Les.Houlîàrs font ici les premiers 
Gens-d’Armes du Royaume , de meme 
qu’en France les Gardes du Corps i & 
fans contredit, la plus belle cavalerie de 
l’Europe, tant par la bonne mine des 
hommes, & la beauté des chevaux, que 
par la magnificence de l’habillement-, & 
la nobleflè de l’armûre. Leur nom eft 
Hongrois, 6c le même- qu’on donne à 
toute la cavalerie de ce pays-là ^ maiS; 
dans Ta propre fignification il vêtit dire. 
brave \ C2lx pnfupolè que les Touariches 
le doivent être par excellence. On dit en 
France à.l’égard des cavaliers Hongrois,; 
que le nom de Honfar vient de leur cry. 
de guerre dans lescombats, où on pré- 
tend qu’ils dilènt Houjfa,^ houjfa, com- 
me nous difons Tne tué^ & les Turcs, 
Alla alla . Mais cette étymologie eft in-- 
connue en Pologne , .où l’on s’anime par 
un*cry , fêmblable prefqueaunôtre,en 
difant//-^/?^, tué. Les Houlîàrs ne font • 
point de garde , ne Ibnt jamais d’aucun 
parti, d’aucun convoy, d’aucune efcor-. 
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DE Pologne.’ 
te; moins encore du détachement du 
Strageniki relèrvez feulement pour les 
batailles , & autres avions diftinguces. 
Mais le grand General d aujourd’hui , 
mécontent de cette Gendarmerie , de- 
venue plus molle 6c moins brave, a 
commencé à la campagne de 1689. par 
leur ôter les lances, les armer demoul- 
quetons, 6c les faire marcher comme 
les moindres cavaliers, anx efeortes. 
à l’avantgarde , 6c autres fatigues du 
camp, fans diftinétion: & une marque 
que cette Gendarmerie a bien dégéné- 
ré de fbn antique fplendcur , c’eil 
qu’elle l’a foufïcrt. 

Elle eft compofée dé gens bien-faits, 
montez fur les plus beaux chevaux du 
Royaume,avec plufieurs autres en main, 
harnachez fuperbement, de brides gar- 
nies de placques & doux d’argent , ou 
de vermeil doré; de felles brodées avec 
des arçons dorez, de grandes houflès 
tiainantes , à la mode de Turquie , qui eft 
celle de Pologne aufti , tifllies à bandes 
d’or 6c d’argent ; un fabre ou une épée 
fort enrichie paflée à côté gauche de la 
felle, fous la cuiflê du cavalier. Au- 
trefois l’on ne fe fervoit point de pifto- 
Icts dans la cavalerie Polonoife; aujour- 
d’hui l’ufagc en eft établi dans ces com- 
pagnies d’ordonnances; car les Vala- 
ques 6c les Colaqties , même beaucoup 
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04 Les Anecdotes 
de Polonois n’en ont point aux arçons 
de la (elle, non plus que lesTurcs;mais 
en portent un (èulement à la ceinture 
par derrière, quelquefois deux. 

L’equipage desHoulîàrs eftauflî di- 
ftingué, que leur parure perfonnelle:ils 
ont deux ou trois chariots, nombre de 
valets, & de belles tentes; de forte qu’u- 
ne compagnie occupe un grand terrain 
dans le camp , à caulè de la largeur dont 
il faut faire les rues, pour placer l’équi- 
.page, qui fe met dans les intervales, & 
non à la queiie des compagnies comme 
on fait en France & ailleurs. LesHouf- 
fars font armez d’une cuiraflè , d’un mo- 
rion à écailles, garni auxcôtezÔC derrière, 
de pendants àbandes de fer matelaflces, 
pour couvrirjufques fur les épaules, où 
ils ont encore unearmûre feparée,avec 
des brafl'arts rempntans au deflùs du cou-» 
de.aufquels eftataché une cfpece degan- . 
tclet fiiit de mailles , qui couvre le ddfus 
de la main feulement s les Polonois ne 
connoiflànt point l’ufagedes gands , mê- 
me à cheval. Par deflùs tout cela, ils 
mettent une grande peau de Leopai d ou 
de T igre,en maniéré de cafaque volante, 
ajuftée d’un air guerrier ; qui fait un fort 
bel ornement à la perfbnne du Gendar- 
me. Les lances qu’ils portent , n’en font 
pas un moindre à la compagnie en gros: 
elles font plus longues que nos grandes 
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DE Pologne. 2J 
piques; toutes rondes , armées d’un fer 
pointu , faites d*un bois leger, caflànt & 
creufé en dedans; ornées en haut d’une 
banderolle de taffetas fendue en guidon, 

& longue de trois ou quatre aûnes ; pein- 
tes & dorées d’un bout à l’autre. On les 
porte fur une botte attachée à la fellc , 
qui les foûtient même iorlqu'ils les baif- 
fent dans le combat; fans quoi on ne 
pou iToit pas s’en aider, leur pelânteur 
demandant un terrible bras pour ma- 
nier cette machine, Auffi n eft-elle pas 
d’un éfet fi violent que Ion fe l’imagine. 

J’ai vû ces Houflàrsen aébion /je les ai vu 
s’exercer au camp , 6c toûjours j ai vû 
qu’ils ont beaucoup de peine à rcmiier 
la lance, 6c que leur impetuofite neft: 
pas fort confiderable en détail. Vérita- 
blement ils ne reculent jacefeis ,6c poufi- ' 
fent leurs clievaux à toutes jambes, com- 
me s’ils couroient la bague;en forte qu’ils 
percent tout ce qui s’opofe à leur paflàge. 

Dans la bataille de * *Trague proche 
War(bvie,oîilcRoyCafimir attaqua le ' 

{a) Roi de Suede rencoigne entre deux viftule 
rivières avec une poignée de monde , il y vis-à-vis 
eut un efeadron de Houflârs qui perça de Warfo» 
première, 6c féconde lignes, jufqucsau 
corps de referve ; mais auffi il ne pût re- 
tourner en arriere,6c fut envelopé.C’eff- ve x.da 
là le péril que court cette cavalerie, par la nom. 
pefànteur defesarmes,6c la difficulté de 
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2tS Les Anecdotes 
tenir les chevaux avec des bridons fans 
gourmetes, lorfqu’ils ont la bouche é- 
chaufîëe. S’ils avoient à foire aux Fran- 
çois, habiles dans les mouvemens 6c les 
contre- marches, ils ne lüeroient pas un 
homme i cependant, il n’enreviendroit 
pas unfeul. Onn’auroit qu’à ouvrir les 
• rangs, comme fit foire le *Roy de Süede, 

toit le pe- & mêler des pelotons d’infonteric dans 
rede Icsintervalesdes efeadrons, pour les ti- 
Cfaaries j.gj. paflânt J Car il fuffit de tuer le che- 

reene'^àu- pour mettre hors de combat le gen- 

juLd'hui, darme , qui ne fçauroit fe relever à caufo 
du poids du for dont il eft chargé. Ainfi 
ce n ell qu’un épouvantail que cette gen- 
darmerie; 6c Louis LE Grand le jugea 
bien dés la première vûë. Le Marquis de 
-Bethune aVoir eu ordre , à (on premier 
, voyage de^ Pologne , d en amener un 
'Houlîàr avec tout fon accoutrement, 
pourvoir fi l’efet répondoit à la réputa- 
tion. Le' Roy défirant avoir de ces 
compagnies • étrangères ; d’abord cela 
^ plût patfa nouveauté 6c fa parure : mais 
répreuve qu’on fit, dans la Cour du 
Château de Saint Germain, delà cour- 
fe de lance, perfuada du peudefucccs, 
6c du peu de fracas qu’il y avoit à crain- 
dre,* outre qu’il fout un terrain exprès, 
6c des plaines à perte de vûë, comme 
celles de Champagne , pour foire ma- 
nier cette cavalerie. Si après avoir rom- 
' ’ pu 
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pu la lance, comme ils font au premier 
choc, ils mettoient le iâbrc à la main, 
leur charge Ternit plus dangereufe : car 
ils cntr ouvrent tout ce qui leur eft o- 
pofë. Le Roy de Pologne a reparc cet 
inconvénient dahs ces dernières guer- 
res, en faifant flanquer un efeadron de 
Houflàrs par- deux aubes de Pancemes, 
armez de fabres & de moufquetDns j 
lefquels Te ferrent apres que l’autre èfl: 
ébranlé , & occupenr Ton terrain pour 
achever la défaite des ennemis , dga 
rompus du choedes lances. 

Les Houflài*s ont chacun deux* va- 
lets d’armes/ Toudoyez , montez à peu 
prés comme les Maîtres, sportant de 
fcmblables lances avec des morions , 
mais fans cuirafle, 6c lânspeau de Léo- 
pard; à la place de ‘ laquelle , ils ont 
une fourrure de Loup blanc, vêtue en 
jufte-au-corps, 6c. derrière le dos , une 
aîle fort grande, faite de plumes d’ Ai- 
gle ; ce qui leur donne un air. fauvage 
6c feroce. Autrefois ils avoient deux 
ailes , Ôc on les voit peintes de même , 
dans les Tableaux des vieilles guerres. 
L ufàge en eft aflèz inutile ce me fèm- 
blc; mais on prétend que le flflement 
qu elles font dans l’air, effraye les che- 
vaux des ennemis, ôc aidé à ouvrir les 
rangs : peu à peu on s’en eft défait d’u- 
ne, 6c je ne defefpere pas de-vob- que 
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le grand General, qui vient de leur ôter 
les lances, lesdébarraflèra encoredecct 
attirail, vraie machine à épouvanter les 
petits enfans. i " 

Css compagnies elcadronnent comme 
les nôtres , à trois de hauteur , 6c foixan- 
te 6c dix de front, plus ou moins fui- 
^On apel- vant le nombre des gendarmes 6c des * 
Vaiefs P^colets i Car chaque Houflâr peut en a- 

d’arrnw Voir trois, mais paif davantage. Lepre- 
ofeha^ mier rangeft tout de maîtres, les deux 
dachy qu’il autrcs de pacolets ;6c lorlque le Houflâr 
faut écrire efl de garde à TB tendait, on voit là 
auprès, 6c les aîles de fes valets 
d’armes, pendues autour , lui vant qu il 
en a ; car tel en a trois , tel n en a qu’un, 
6c ils reçoivent auflS une paye propor-.- 
donnée au nombre. 

Comme ces compagnies font d’une 
grande dépence, la République n’en en- 
tretient pas beaucoup , encore les paye- 
t-ellc allez modiquement; mais les Sei- 
gneurs qui les ont, y fuplécnt par une 
augmentation de folde , en guife de pen- ' 
lion , fo faifant ainfi des créatures de leurs 
Touariches, comme du Lieutenant qu’ils 
matent à la tête, qui eft toujours un 
homme de fervice 6c de condition , au- 
quel ils donnent au moins , 6oco. francs 
depenflon, }X)urfubveniràla dépcnce.* 
ect Officier étant oblige de tenir table à 
l’iumée. Le Capitaine -.Lieutenant des 
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Houflârs du Roy v^ommiPolanoski^ fut 
mis fur les rangs des Candidats, pour être 
Roy lui- même lors de l’abdication de 
Cafimir. Ce qui fera connoître au Le- 
éiieur, que ces places font remplies de 
gens de mérite & de diftinétion. 

Le Roy a donc une corn pagnie de ces 
gens-d’armes ; le * Prince aîné,fon cadet, * Le Prin^ 
le Prince Alexandre , en ont auffi chacun ce aîné 
une;enfuiteles premiers Sénateurs, lesÿP®“® 
Evêques & les Miniftres d’Etat,qui veu- 
lent faire de la dépence, en ont de même. 

Elles coûtent auCapitaine plus de vingt- 
cinq mille francs, làns compter la paye 
de la République. Le Roy les dédom- 
mage auffi de cette dépence , en leur don- 
nant des Régimens d'infanterie ou de 
dragons dans 1 armée étrangère , qui leur 
coûtent peu, & leur rendent beaucoup,: 
comme je dirai ci-aprés. L’Etendart de 
ces com pagnies eft fort haut , & prefque 
auffi large en carré qu’un Drapeau d’in- 
fanterie ; la lance terminée par une groflè 
pomme de bois doré, comme ce qu’on 
2 .Y>c\\cPafire d’un pavillon de galere ou 
de vaifîêau. Les Timbales^ les T rom- 
pettes font autour de l’Etendart dans la 
marche comme dans le combat. A cela 
prés , la difpofition n’eft guere differente 
de la nôtre,excepté encore, que les trom- 
pettes n’ont point de bruit de guerre , 
mais fonnei}^ toûjours en maniéré de fan- 
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fare, même en marchant. Leur façon ' 
de camper a cela de particulier, que les 
Officiers font à la tête des compagnies, 
non loin de PEtcndart, & tout le baga- 
ge dans les rues, ou.intervalesi ce qui 
XQ, pratique de même dans tous les autres 
corps , en ce pays-cy. 

La fécondé efpece de gendarmerie effi 
celle des TPaneernes , un peu moins confi- 
derables que les Houlîars, mais beau- 
coup au deflus de toute autre cavalerie. 
Leur nom vient de leur armûre, qui eft 
une chemife de maille , apellé en Polo^ 

* S‘éait nois * Pancernikj, avec une calotedekr, 

j, réièau de même , qui cou- 
^ . vre jufques aux épaules , & ne laifl’e à 

découvert qnc la moitié du.vifage; cc 
qui les fait reflèmblcr à des làtyres , à 
eau fe des groflès mouftaches que portent 
les Polonois. CesPancernes font armez 
de fabres & de moulquetons , comme 
' la cavalerie legere , auffi bien montez 
que les Houflârs , mais moins riche- 
' ment équipez; faifànt toutes les gardes 
' ' de fatigues , efcadronnani comme les 

autres, avec un étendartde pareille for- 
(4) î des timbales lèmblablcs ; & à la 

kutuus place des trompettes, il y a un ceitain 
des An petit inftrumcnt dccuivre, pasplus 
tiens , é- grand qu’un flagéolet , recourbé & creu- 

permixtus comet, qui rend un fol? 

le plus aigre fie le plus fauvage qu’on 
Horace. puiiic 
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pulflè imaginer. Ces compagnies ont 
une moindre paye que celles des HouC* 
lârs , mais elles font fur le même pied 
pour les valets d’armes , dont les deux 
derniers mngs font compofèz , lefquels 
on apelle zaÆPacolets. Us paflènt pour- 
tant pour cavalerie legere, c’ell-à-dire 
armee legerementi car au relie, elle 
eft vraie gendarmerie par la dignité, 6c 
commandée par des Seigneurs, le Roy 
même Sc les Princes tn ayant chacun une 
compagnie dans les deux* armées. * De la 
Outre ces deux fortes, il y en a une Couronne 
troifiéme dans celle du grand Duchéde & Lî- 
• Litlîüanie, armée comme les Pancernes, 

& ayant des lances comme les Houflars, 
un peu moins longues à la vérité & les 
banderoles plus petites. Aulîi cette d iftè- 
rcnce les fait nommer différemment^ cel- 
, les des Houflars s’apellent {a) Kopies , les (a) s’écrit 
autres (^) Çidesûc premier mot vient (ans . 
doute du Latin C^pia, qui lignifie trou- 
pes;lelècondefl:uninotdupays,qui eft qu»ji faut 
en ulâge aufli parmi les T urcs , de même prononcer 
que cette efpece de lance. Je n ai vu Gida. 
que quatre de ces compagnies dansTar- 
méc Lithiianoilè; celle de la Couronne 
n’en ayant prefque point: mais rienn’a- 
proche de la beauté de celle que j’ai vûës 
en ce Duché-là ; les Houflars n’étant pas 
plus magnifiques en l’une & en l’autre 
armée. Aujourd’hui elles ont quitté leurs 
. . Cides, 
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Gides , & Ibnt reftées fur le pied des Pan- 
•En Po- cernes; on les nomme &an 

lonois , jgg honore auffi de la qualité de (a) Toua- 

Petemki , j-jf^hcS. 

l’arméd Polonoife eft tout 
de compagnies de Valaques, de Cofa- 
. queSjdc Polonois, armez comme nos che- 
vaux-legers, de moufquetons , de f ibres , 

. mais moins uniformes pour les chevaux 
& la parure. Ijeurs étendarts , leur mar- 
che, leurs timbales , leur maniéré d’efca- 
dronner, ne diffèrent point de l’üfàgc or- 
dinaire de ce pays. Ce font elles qui vont 
en parti, qui font la garde du camp, qu’on 
employé aux efeortes & aux convois. J ai 
vû des compagnies de Tartares paVrai 
celles-là; & autrefois la République en 
avoit beaucoup de cette Nation à là fol- 
de dans les guerres contre les Mofeov i tes. 
Le Roy de Pologne avant que d’aller au , 
recours de Vienne , voulut tâter ks , 
Commandants de celles qui étoient en- 
core au fcrvicc, & tous lui promirent une 
fidelité inviolable, non-foulement pour , 
combattre contre les Turcs, mais aulîî 
contre les Tartares , ofirant de lailîèr 
pour otages en Pologne la moitié de 
leurs gens qui lèrviroient de caution à • 
ceux qui fuivroient le Roy en Campa- 
gne J car Sa Majefté Polonoife leur avoit ^ 
ofière à tous le congé, qu’ils ne voulu-* 
rent'poiut accepter,^ & fervirent dans 

atte 
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cette expédition avec une fidelité à tou- 
te épreuve. 

. L’armée, dite fuit une difi- 

pofition toute diflèrente : ce font des Ré- 
gimens d’infanterie & de dragons, vêtus 
Sc armez comme en France &en Alle- 
magne , avec cette différence , que les 
dragons font montez fur des mafetes,mal 
équipez , prefque nuds , & tous bigarrez. 
L’infanterie fur tout efl: une chofe piroïa- 
ble , plus délabrée que tout ce que l’on a 
entendu dire de rEfpagnole &de Plta?- 
iienne : les uns avec des bonnets, les 
autres avec des chapeaux: les uns ont 
.des manteaux, les autres n’en ont point. 
Ils font tous fins épée , mais ils portent 
desbardiches , dont l’ufiige m’a toujours 
paru admirable: ce font de longues ha- 
ches d’armes, dont le fer eft fiiit comme 
* celui des haches Romaines, que lesCon- 
fuls fatfoient porter devant eux. Le Sol- 
dat Polonois porte cette bardiche pen- 
due avec une courroye lur lepaule : elle 
lui fortdefourchete pourapuier lemouf- 
quet , outre que pour fraifér un batail Ion 
& le deffv-ndre contre la cavalerie , rien 
ne vaut cette forte d’arme. Ces malheu- 
reux foldats , déchirez comme j’ai dit, 
rcflèmblans moins à des gens de guerre, 
qu’à des marmiton^, les uns avec des 
manteaux , les autres avec des efpeces de 
robe dans une bigarrure choquante ; 

Tome /. , ‘ C ces 
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cesfoldats, dis-je, ainfi faits font ncaiî- ' 
moins d’une fermeté inconcevable , que 
j apeîlei’ois bravoure en des hommes rai- 
fonnables. Ils rcfiftent à toutes les incom- 
moditez, à la nudité, à la faim, aux 
coups, avec une confiance héroïque f < 
fuportent tout le faix de la guerre, 8c 
en efluyent tous les dangers j jufques-là 
que j’ai vû l’infanterie faire l’arriere- 
• garde en plaine dans des retraites dange- 
reufes , ou les Tartares talonnoient l’ar- 
mée de prés , pour couvrir la gendar- 
merie Polonoifè, qui prenoit les de- 
vans làns façon. J’ai vû ces foldatsmou- 
ransdefaim, accablez de laflitude, fc 
coucher à terre pour charger leurs tnoufl 
quets , qu’ils portoient à peine , 8cdonc 
neanmoins ils tiroient incefîâmment. A 
la vérité, cette milice ne fait pas hon- 
neur, à voir/à-mifère, fidifproportion- 
née de l’état brillant de la gendarmerie; 
mais elle fait le fêrvice, & le fàlut de 
l’armée , dont l’autre ne fait que l’or- 
nement. 

Quoique cette armée (bit nommée é- 
trangere , elle eft cependant conmofée 
de gens du pays , avec des Omciefs 
for le nom & le pied étranger , com- 
me Colonels, Lieutenants-Colonels, 
Generaux Majors , ôc autres. Tou- 
te forte de Nation y petit avoir de Pcm- 
' ploy , au lieu que les teuls Polonois 
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jfbnt ^dmis dans les compagnies fran- 
ches , que nous avons marquées ci- 
devant ; il y a des Allemands , des 
Courlandois , des François , & des 
Poîonois dans larmee étrangère. 
Le Roy, la Reine* les Princes, les 
Generaux , & autres Seigneurs , y ont 
des Regimens de l’une & de l’autre ef- 
pece. Ceux des Gardes à pied & des 
Gardes à cheval , fervans auprès de la 
pcrlbnne du Roy, font compris dans 
ce corps d’armée, comme beaucoup 
d’autres compagnies franches , de Ray- 
tres, Dragons, Hayduques, que les 
Generaux ont levées pour leur fer vice 
particulier, & qu’ils font payer par la 
'République, defquelles, en cas de be- 
foin, on peut tirer quelques focours. 
Surquoi je remarquerai en ‘ paflânt , 
qu’il y a en Pologne des biens Royaux, 
que nous apellciions fiefi en France, 
donnez à des Seigneurs & à leurs def- 
cendans, en manière de biens hérédi- 
taires , fous la forvitude d’entretenir 
certain nombre de troupes , dont il y 
en a qui doivent fournir jufqu’à mil- 
le dragons ; mais on ne tient .pas la 
main à faire obforvcr cet établiflement 
avec exactitude: 8c fi l’on y contraignoit 
les poflêflèurs, la République auroit 
dans les befoins preflàns prés de vingt 
mille hommes , qui ne lui coôteroicm 
rien. C a Tel- 
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Telle eft la diifpofition des armées de 
la Républif^uc de Pologne , ave^ les- 
quelles on a vu autrefois cette Nation 
faire trembler ces mêmes voifins qui la 
mettent aujourd’huy fous le joug , dont 
une raîlbn eflèntielle , eft moins le man- 
que de courage, (quoiqu’aflùrement il 
ait dégénéré de celui des anciens PoIq- 
noisj que le manque d’argent Ôcdedil^ 
cipline ; ce qui empêche les troupes 
d’être complétés, d’arriver à temps au 
rendez-vous, 6c de réfifter à la mifcre. 
Quant à la difeipline, elle eft encore 
plus mal obfervce que la paye n’eft ir- 
régulière, le fèrvice fè failànt ici avec 
peu d’exaétitude. Je n’ai vû à l’armcfi 
ni grand-garde , ni garde ordinaire , ni; 
efcorte.de fourrage ; les troupes dormant 
fur la fteunté morale que leur donne 
l’indolence des ennemis. S’ils avoient à 
faire à des François ou à des Allemands', 
ils ne laifleroient pas retourner un four- 
rageur au Camp , 6c ne paflèroiént pas 
une nuit fins enlever quelque quartier. 

•Il n’y a que le corps du Stragenik com- 
pofé de toute (brte de trou pes , même de 

, Pancernes 6c de cavalerie Polonoile , qui 
Ibit une efpece de garde avancée pour 
toute l’armée en general , campant à la 
tête , environ à demi lieüede 4a premiè- 
re ligne : 6c onle renforce à proportion 
dudang^'. Outre ce détachement, cha- 
- . - ■ que - 
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que Régiment d’infenterie en fait un de 
vingt on vingt- cinq hommes, pofté à 
trente pas devant la ligne , pour la garde 
des Drapeaux, plantez tous enfcmble à la 
tête de la compagnie Colonelle. Outre 
cela encore, lorfqu’on cft en raie cam- 
pagne & en prelènce de l’ennemi , on 
ferme tout le Camp d'une enceinte de 
chariots; ce qui sapellele7rfW,6cc’ell: 
aflûrement un rempart merveilleux 
contre les Tartares; Ce Tabor marche 
avec l’armée en bataille fans fe defunir. 
Chaque Officier en fait un autour de fes 
tentes, le nombre des chariots excedant 
deux fois celui des hommes, & un Camp 
Mnli retranché a quelque chofe de grand, 
de fingulier , même de formidable. 
Dans des pays couverts ou inégaux , on 
ic lèrt de chevaux de Frilèjchadjuc Ré- 
gi ment en a certain nombre: ils Ibnt at- 
tachez à quatre roües comme un cha- 
riot , 6c traînez en marche par des che- 
vaux,dont l’invention n’eft pas mal ima- 
ginée: on la dpit aulÇ à un François 
nommé Hoeem Ingénieur du Roy de 
Pologne, qui fért en ce pays depuis 
quinze ans avec diftinélion. 

L’armée Polonoife campe d'une manié- 
ré particulière. C’eft un grand carré fort 
vafte, fermé dfcs quatre cotez : la premiè- 
re lignceft toute d’infanterie avec l'artil- 
lerie dans le centre, les dragons fur les 

C 3 ailes, 
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aîtes, & cela difpofé aflèz conformé- 
ment à la méthode Allemande; POfficier 
campant à la queiie, le foldatfefaiiànt 
des baraques 5 car il n’a point de canno- 
niere. La féconde ligne cft formée de la 
Gendarmerie, Houflàrs , Pancernes, 
.Petèores, appeliez tous Les 

, deux flancs du carré font fermez de ca- 
valerie legere , Cofiiques , Vàlaques , 
Polonois aufquels on ajoûte encore des 
Pancernes, & des dragons, comme lè 
nombre des troupes le permet , & com- 
me le terrain le demande. Aihfî 
le Camp fait face de toutes parts-, & 

Je milieu ou entre-deux de la pre- 
, miere 6ç foconde ligne , qui eft preÀjuc 
de.’la portée du moufquetjfertde marclæ 
;à tous les Vivandiers', les Marchands, les - 
Pour voyeurs. Cet endroit s’apelle^^r^r 
du mot Turc,’ & nefl: qu'un rendez- 
vous pour le corainerce.du Camp s . car 
perfonne n’y campe ; & à l’égard de TAr- ’ 
tillerie,qui eft à la tête, quelquefois hors 
dclaligne, quelquefois dànslecentre, 
elle a fâ garde particulière, cdmpofée 
d’un Régiment defliné à cet ufage , & a- 
pellc aufli Régiment de l'artillerie , • 
garde duStragenikeftau delà dece car- 
ré fepnrée de tout le refte, comme j’ai dé-* 
ja remarqué, ' ■ 

Le q uartier du Roy, des Sénateurs, du 
grand General, Çc des volontaires, .cft 

dans 
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dans cet enclos tout joignant JesHoulFars, 
à la tête de la ligne qui eft commencée 
par la compagnie du Roy, dont le Lieu- • 

tenant commande tous les autres , & fa 
timbale donne le fignal de la marche,n’y 
ayant ici, niguetlefbir, ni generale le 
matin, pendant le fejour. 

Cet endroit çie donne lieu de parler ' ' 
des tentes, qui font en Pologne d’une 
magnificence extraordinaire, tant par 
le nombre que P ir la beauté: elles font 
faites de même façon Sedemêmeetofiê 
“que cell<:s des Turcs, c’eft-à-dire, d’une 
certaine grofîê toile aprochanteducou- 
ty, peintes en dehors, doublées au 
dedans d’une autre (a) étoffe de coton dé- («) Cette 
coupée à figures, bouquets de fleurs, 
carrez, compartimens. Leur forme 
différente fui vant rufage.- il y adespa-^ 4 <;/, 8c 
’villons avec des veftibules à muraille, & s’écrit 
des contretoits: il y a de longues falles 
à deux mats comme nos Manfàrdes : 
i 1 y a des (^) Cotars, ou chambres carrées, 
faites de gros drap, 6c doublées d’autre é- 
toffè.çn guilê de tapiffêries, avec des 
vitres, un plancher de bois raporté, en- 
tourées par, le dehors d’une grande en- 
ceinte qui forme un allée ou galerie au- 
tour,fermée de fês proprêsmuraillcs,dont 
on fait une garderobe, 5c je logement 
des domefliques. Ces Cotars font d’une 
tres-grandc commodité , 8c admirables 

‘ C 4 ‘ fur 
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lür tout pour Parriere-fàifbn , reflcm- 
'blant à de vrayes étuves. 

Comme les Polonoisfurpaflêntlà-deC *• 
fus en magnificence les autres Nations, 
les Turcs furpaflènt auflî les Polonois 
en toute maniéré : les uns & les autres 
étal lent leur pompe, Sc leur grandeur 
dans la richefiè de ce&mailôns ambu- 
lantes, qui font celles dont l’ufage leur 
convient le mieux. Les quartiers des 
Generaux Polonois, & des Pachas Turcs 
ont des enceintes de murailles à cre-» 
naux, flanquées de petits pavillons ou 
tourelles, comme une enceinte de Vil- 
le : des Talcs de Cdnlêil , des cabinets , 
des veflibules pour manger , de gran- 
descuifines, desécuries prodigieufès. Le 
^ Parc du grand Vifir devant Vienne 
S. De -'étoitauflî pvzndque* Saint Dmis : celui 
France. Papha d’Egypte rcflèmbloit à un 
Palais magnifique, orné en dedans de, 
tapis de pied fuperbes, d’efl:rades&de 
. . carreaux tres-riches. Les Sénateurs Po- 
lonois imitent foiblement cette pompe * 
Euerriere. C’eft unbeaucoupd’oéflque 
leur quartier, par la variété des couleurs, • 
la dorure des pommes'des pavillons , les 
' diverfês pièces^ les vaftes enceintes de 
leurs logemens. Le Roy a tant de fois 
battu les Turcs , qui île laiflènt jamais de 
petites dépoiiilles , que tout ibn Parc eft 
compofe de celles des;Pachas qu’il a dé-* 

' ' faits ; 
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*’ faits : entr’autres , des deux qui coraman- 
doiem l’armée Ottomanne à Kotchim, 
apellez* Snleymm de qui les 

tentes montroient bien la magnificence. Turcs 
les unes d’un premier (a) Seraskier^ les au- apdient 
très d’un favori du grand Seigneur. *‘'^*^** 
Soliman avoir fur tout une fallc ^^ 7 a\seras- 
Divart^oM Confeil, dont la grandeur le 

la beauté me charment toutes les fois Turc 
que je les confidere. Les tapiflèries Po"*" 
font d’étofies de foye & d’or , découpées "J 
en ouvrages,aufli agréables par le deficin, 
que riches par la matière : les colonnes chef. • 

* qui foutiennent cet édifice font toutes 
dorées , travaillées d’architeéture , exau- 
cées comme celles d’un veftibule de Pa- 
lais : les cordages en {font de coton & de 
foye, d’une groflèurôc d’une délicateflè 
fîirprenante. Ileft vrai qu’il yapeudc 
pavillons de gens un peu diftinguez eo 
Pologne 8ç en Turquie, où le cordage 
ne foit de coton ,• même dans toutes les 
pièces d’accompagnement. 

’ parlerois bien ici de la paye des ar- 
mées Polonoilès , mais je crai ns avec rai- 
fon que le Leéteur ne fiit ennuyé de ce 
détail : Je dirai feulement en gros qu’elle 
lèroit allez bonne, fi la République la • 
donnoit régulièrement: mais elle nefe 
preÛè guère de fatisfaire à l’ordre établi 
par les Diètes, de payer les troupes par 
quartier. Les Colonels qui font les maî- 

C 5 très 
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très abfolus de leurs Régimens, lè preÇ. . 
fent encore moins dedillribuer auxlbU 
dats le peu d’argent qu’ils retirent d»i 
trefbr, ou des. Provinces furlerquelles 
leur' paye eft alîîenée, ne comptant ja- 
mais avec leurs Officiers à fond s mais 
donnant feulement quelque ibmmc en 
« déduction de ce qui efl: dû : cç qu’on 
• apelle ïcladrationems de forte que le Ca- 
pitaine eft obligé de retenir la paye du 
ilibalterne & dufoldat , qui meurent de 
faim , tandis que le premier fe dédom- 
mage en pillant fur les routes. A la vé- 
rité quand on eft en Campagne, il pour- 
voit à la fubfiftance de là compagnie , 
parce que n’y ayant ici , ni pain de mu- 
nition , ni vivandier , du moins en grand 
nombre J* le foldat çaourroit defeim, 

& par confequent la compagnie devieij^- 
droii à rien , fi le Capitaine ne faifoit 
porter for fês chariots de la farine & 
du lard pour entretenir le foldat , & c’eft 
la raifon qui les oblige à avoir tant d e- 
quipage. 

Que le Leébeur juge là-deflus fi le for- 
vice de Pologne peut faire l’attache- 
ment d’un honnête homme , & d’un 
Officier de mérité J puifque pour y vivre 
il faut piller, &que l’on n’a aucune lâ- 
tisfâction de fo voir à la tête d’une trou- 
pe de gueux en lambeaux , qui n’ont ni 
mine , ni difeipline : tout leur exercice 

con- 




Digiti2«J by Google 



1) E P O L O G N E. 43 
confifthnt à former un bataillon, 6c à 
tirer. S’ilfalloit conduire une attaque 
reguliere , les Generaux Majors lèroient 
eux-mêmes aflèz embarrafl'ez pour bien 
mener une tranchée j cependant ils font 
choifis ordinairement d’entre les plus ha- 
biles, ou les plus anciens Colonels de 
l’armée étrangère. Leur emploi le peut 
raporter à la charge de Maréchal de 
Camp J mais ce n’eft ici qu’un vain ti- 
tre d'honneur fans profit, 6c une au- 
torité fans appointemens. 

Il me refte à' parler, par raport à la 
paye , des avantages du grand T relbrier 
de Pologne , à caufe de la dépendance 
où il réduit l’armée , 6c des compofi- 
tions que les Officiers font obligez de 
faire avec luy , lefquels cedent une par- 
tie de ce qui leur efl: dû, pour avoir le 
refte comptant. C’eft ainfique s’eft en- 
richi , dit-on , le Comte de oJMorflm , 
quand il étoit grand Trelbrier de la 
Couronne: mais lorfquecet Officier en 
ufe avec trop de rigueur, il peut cau- 
fer de grands defordres , 6c meme des 
révoltés , où.fa perfbnne eft en danger. 
On en a'VÛ un exemple du temps du 
Roy Cafimir , en la perfbnne du grand 
General de Lithuanie Gonchefskt, qui 
étoit auffi grand Treforier de ceDuchéj 
lequel doit faire trembler fes fucceflèurs. 
L’armée de ce pays-là, mécontente fur 
^ * quel- 
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quelque article de finance , ou de com- 
mandement, (èconfedera contre ce Sei- 
gneur. Vingt-cinq Touariches, ou Of- 
ficiers dévoilez , Palkrent prendre dans 
fil maifon , Tarracherent de ibnlità côté 
de fil femme , le menèrent en campagne, 
un Confefièur en queüe , & l’oblige- 
rentdes’enfervir promteraeuf , puis le 
maflacrerent iâns remiflion. Ce crime 
inoüy ne fut puni que fur un petit nom-' 
bre de ces enragez qu’on retrouva, 6c 
aufquels on fit couper la tête. L’un 
ti’entr’eux ayant été condamné à avoir 
la main brûlée , tenant certains pa- . 
piers dedans , toute poifl.ee en de- 
hors, foufliit, dit-on, ce fuplice avec 
la conftance de Scevole^ fans jamais la 
defîerrer ni en détourner la tête. 

Puifqueje fuis tombé fur l’armée Li- 
thüanoife , je dirai qu’elle eft un corps 
auxiliaire, indépendant de l’armée de la 
Couronne , ne rcconnoiflànt que fes Ge- 
neraux,6c ceux-ci , perfonne dis l’aflèm- 
blent, la ramènent dans les quartiers, la 
font agir félon leurs veües, & leurs def- 
feins, quoiqu’ils le règlent tçûjoursen ge- 
neral par les Conlèils tenus à la fin des 
Diètes, ou au commencement des cam- 
pagnes : mais cela ne va jamais d’un pas é- 
gal,6c fes expéditions les mieux concert 
tees échoiient manque d’union,&de con- 
eorde.Par exemple, au temps du Siégé de 

Vien- ■ 
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Vienne que je vais raconter , le Roy re- 
venoit déjà en Pologne , lorfque les Li- 
thüanoia le joignirent en Hongrie : 

Dans Poccafion du combat dcKotchim, 
leur grand General * Patf refufa long- * sVerit 
temps de combattre, & il fallut que celui la Ce- 

de la Couronne,qu’on apel bit pour loi*s «i'iic qui 
le grand Maréchal Sobieski , le picquât * 
d’honneur,en fe chargeant de t’évene- lettre, a- 
ment : encore Pats ne chargea qu’apres yant là 
que Sobieski eut forcé le Camp des même 
Turcs, s’étant retiré la veille, fans vou- 
loir conientir, dans le Confeil de guerre , 
à cette expédition propofée. Pendant que s’il 7 ^ 
la fàmeufe caippagne d’^Vkraine , que ce avoit un T 
meme Sobieski , devenu Roy, proion- ^ ; 

gea fi avant dans PHiver, Parmée Li- 
thiianoile refulâ de lefiiivre après quel- 
qlies jours de marche : ce qui irrita fi 
fort ce grand Monarque, qu’il publia 
des univerfaux pour la renvoyer com- 
me inutilej ce qu’on pourroit apeller 
cajfery fi le Roy avoit en Pologne cette 
autorité defpotique. Il acheva avec la 
feule armée de la Couronne l’expédition 
d’Ukraine, t|u’il foûmit toute à Pobéïf- 
fàncc de laRépublique , dont il porta les 
étendartsjulqu’à dix journées de la Mer . 
noire. .. 

Parlons prefèntement des armes des 
Polonois en general. Anciennement ils 
ne fe fervoient qu e de fabres, de lances,de 
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gides, de javelots à lancer, d’arcs & de 
flèches : aujourd’hui jls ont ajoûté les 
armes à feu, & prefque tous ont des 
piftolets , dont i Is ne tirent pas trop juf> 
te , quoi^qu’ils (oient grands efcarmou- 
cheurs. Peu à peu on leur ôte les lances 
& les gides : les javelots (ont prefque 
entièrement abandonnez, ne confervant 
de ces vieilles inventions des Sarmates^ 
que TarcÔc les flèches. Au premier vo- 
yage que j’ai fait en Pologne , tous les 
gens de cheval un peu diftinguez, les 
Gentilshommes de la maifon du Roy, 
ceux de la Reine 6c'd,cs Sénateurs en 
portoient encore , même en marchant 
par là campagne ;Sc (è failbient unenot 
ble parûre de ces armes au milieu de la 
paix. J’en ai vû porter au Roy, Seaux 
Princes : cela ne fied pas mal fur la per- 
(bnne , 6c dans une chambre , où les 
Polonois les étallent fur un tapis à la ruel- 
le du lit comme un meuble confidera- 
ble : aufli cette armûre ne leur tient lieu 
que d’ornement, car ils ne font pas fort 
habiles à -tirer de Tare, non plus qu’à 
lancer le javelot , comme le ,font les 
Turcs 8c lesTartares, qui s’en fervent 
dans les efcarmouches au lieu d’armeS^ 
à feu. Il (ê trouve cependant encore des 
Polonois fort adroits dans cet exercice. 
Le Roy. fur tout y a une grâce Sc une 
force accompagnées de- dextérité, qui 
■ ■ • ne 
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Dc le cedent point à celjes des Nations 
les plus expérimentées. De cet ufage des 
flèches, autrefois fi établi en Pologne, 
il sell formé un Proverbe, qui ré-*£»w-' 
pond * à celuy dont nous fervons pour>««^ hvtr 
marquer la pénétration & le jufté dif- ^ 
cernement de quelqu’un , qui voit en 
autnii les veuë»&les defl'eins d’une dé- ■ * 

marche cachée. J’en ai oui faire une jo- 
lie aplication au Roy dans un ( a) Confeil- ('») Les 
Sénat, parlant à un Sénateur d’un parti 
contraire; lequel ouvrit un avis, 
remment tourné fur le bien public , & concHiumt 
portant indircétement iur quelqu’en- n’ajwit 
droit délicat de la conduite du Roy,P°‘''f 
qu’il vouloit blâmer. Ce Monarque pe- „ 

netrant luy fit connoître qu’il avoit per- leur Lan- 
céjle nuage , & deviné ion mauvais défi gue que 
iêin, en lui diiànt, que hrfeju'^il voyait . 

une fléché en Pair , il diilingHoit le carquois 
dont elle e'toitjortie. 

Les Polonois avoient jadis de bon- des an- 
cliers faits d’ozicr 8e de peaux, de figure ciens Ro- 
ronde, un peu élevez8c pointus au mi- 
lieu, où étoit une piece de fer , l’ufage 
en cft aboli i J’ai vû quelques Seigneurs 
en porter un jour de revûë ou de bataille, 
moins pour ladcfîènce que pour l’orne- 
ment ; car ils le mettent en ces occa- 
fionsà la fclle d’un cheval de main.Lorfi 
que le Roy marcha au feeburs de Vien- 
ncjil voulut faire la rcvûë de ià cavalerie 

dans 
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dans les plaines de Ta^ovits^ première 
Ville de devant le Comte de Car- 
rafà , venu de la part de TEmpereur, 
pour recevoir fbn Allié àl’entreedefes 
Etats. Il la fit mettre en bataille le ma- 
tin du jour de fon départ, pour en faire 
remarquer la beauté aux Miniftrés de 
l’Empereur. Les Sénateurs de Pologne , 
qui y avoient des compagnies de Houfi- 
fârs ou Pan cernes, fe mirent à leur tête 
avec toute la parûre guerriere de la Na- 
tion ibou'rguignotcs enrichies, harnois 
dorez, houllès magnifiques , chemilês de 
maille éclatantes, & quelques uns avoient 
de ces rondaches de grand prix^car j’apel- 
le ainfi une fomme de trois cents ducats 
d’or, pour un bouclier d ozicr. Vérita- 
blement on dit qu’ils font à l’épreuve 3 
mais pour ce quiparoît, il n’ya qu’unfe 
Variété de couleurs aflc»z agréable* & une 
matelaflure de latin en dedans,fbrt com- 
mune, Le Roy qui pone dans les armoi- 
ries de lamaifon un bouclier à la Ro- ’* 
maine, c’eft-à-dire long, pointu en * 
bas, avec un onllon en haut, ena- 
voit un de cette façon à la‘felle de fon 
cheval , tout d’or maflif, où eft en bas 
relief une reprelèntation de la bataille 
de Kotchim, aflèz bien executée. Ce 
Prince fait encore mettre ce même bou- 
clier, avec unlâbreenrichi de pierreries,' 
fur une table dans les Chambres des Au- 
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dicnces , les jours qu’il en donne de pu- 
bliques aux Ambaflàdeurs des Princes 
Etrangers, 

Il relie donc aux Polonois le labre, 
plus long que celui des Turcs, plus pe- 
lant, mais moins tranchant; foitquc la 
faute vienne de la lame, ou du bras qui 
la manie : cependant ils cherchent fort 
à s’accoutumer à cette pefanteur , par 
Tufige continuel de certaines * haches *LesPv). 
d’armes fort lourdes, qu’on leur voit toû* 

. jours à la main , pour le rompre , difent- 
ils, le bras & le poignet à jouer du labre. 

Outre cela, ils fe font une cfpece d’ex- 
ercice & d’étude , pouraprendre à s’en ^ 
bienlcrvir, par de frequens combats 
• à coups de bâton, dont la jeuneflè fait 
des ellàis qui lui tiennnent lieu de fal- 
Ic d’eferime. On voit inceflâmment dans 
les riies de Warfovie & autres Villes, 
principalement lorfquc la Cour y cil , 
des troupes de petits garçons , de va- 
lets, ôc autres Noblçs fainéants, fc cha- 
mailler dans les formes avec des bâtons ; 
ils harcèlent ceux qui palîènt, en leur 
mettant les armes à la main pour les obli- 
ger de le battre , comme on pre- 
lêntc dans une falle un fleuret aux cu- 
rieux furvenans. Cet ulàge general , 
joint à l^nimolîté naturelle • mu- 
tuelle , qui eft entre les Polo- 
hois ôc ceux de Lithiianie, a donné 
Tenff /• D en- 
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entrée à une coutume fâcheufè , que la 
République laiflè exercer , ou par 
indolence ou par politique , comme 
celle de Venife foufîrc les querelles 
des Nicolmi & des Cafi^Uni , que 
tout le monde fçait être les habi- 
tans de deux quartiers de la Ville, l’un 
apellé CafieUo'^ l’autre Saint Nicolas^ du 
nom de fon Eglifê.Pcndant lesDietes.les 
valets ou fuivans des Seigneurs , qui font 
prcfque tous nobles , s’atroupent, cha- 
cun du côté de l'on pays , fortent en cam- 
pagne au bruit des timbales 6c des 
trompettes, ramalîènc en paU'ant ceux 
qu’ils rencontrent dans les riies, 6c les 
font entrer dans le bataillon •• le livrent 
des combats lânglans , quoique lèu- 
lement à coups de bâton , le pourfui- 
vent dans la déroute, s’alîiegent dans 
les maifons voifines, 6c rentientenlui- 
te dans la Ville comme des troupes ré- 
glées; 6c cela prefque tous les jours, 
avec une éleélion préalable dans chaque 
parti d’un Maréchal, qui eft ici une char- 
ge indifpenlable de toute forte d’Af- 
l'emblées, qu’on peut apcller des at- 
troupemens, par raport à la confulion 
•qui régné dans les plus réglées 6c les 
plus célébrés. Ce Maréchal préfupolè 
d’autre petits combats,puifquepourl’ê- 
tre, il faut avoir vaincu tous les con- 
çu rrens, 6cles plus braves de ces Athlè- 
tes, 
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tes. Infênfiblement l’antipathie Sc le 
dcfir de vaincre, ont rendu ces batail- 
les trop perilleufès : car on commence 
à y porter des armes à feu : en Pannéc 
1690. cetcelicence étoit montée à un 
tel degré de fureur , qu’il faillit envoyer 
des troupes de la garde, du Roy pour 
diflîper cette canaille , qui avoit déjà ti- 
ré plufieiirs coups, tué bien du monde, 
& afliegé la maifoii d’un Palatin. La 
Couronne fe diftingue du grand Duché 
de Lithuanie par un mouchoir que 
ceux de çe parti mettent autour du 
bras, à la place d’une écharpe; 6c com- 
me il eft le plus nombreux , fa trou- 
pe eft prefque toujours la maîtrelîè du 
champ de bataille à WaiTovie ; mais 
auflî les Lithuanoisont leur tour, aux 
Dictes qui fe tiennent chez eux à Grod- 
m. Voilà ce qu’on apelle les com- 
bats des Klopechés^ dont il fiiut expli- 
quer le mot* pour ne rien lailîcr à 
.defircr au Leéteur curieux. On nom- 
me ici un petit garçon *Klopietz. , 6c in- 
iênfiblcmcnt cette dénomination a paf- 
ie à toute Ibrte de jeune valet, de ceux 
qui fuivent lesMaîtres; 6c qui (ont fin- 
ie pied de Nobles; car ils portent le 
fabre, 6c n’ont point délivrée. 

Telle eft la difpofition.desarmécsdc 
la République,qui feroient peut-être cn- 
_corc les mêmes qu’on a vu autrefois, 
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fi elles étoient complettcs , payées 5 c 
bien entretenues s mais le manque de 
toutes ces chofes ayant relâché tout- 
à-fait la difcipline militaire, a infpirc 
aux plus braves une certaine indifféren- 
ce pour le fervice, que n ont pû reveil- 
ler les aigtiilloiîs de la gloire , ni les (ènti- 
mens du devoir •& de rhonneur. L’Ofi- 
ficier general, le Colonel, le Capitai- 
ne , vont au Camp comme par corvées : 
les premiei*s commencent même à s’en 
difpenfèr (ans honte, ficpaflênt le temps 
de la campagne , ou à la Cour, ou 
dans leurs terres. Le fubalterne le ' 
met en marche deux mois après le 
temps du rendez-vous, & le Touari- 
che ne fe prelîè gueres davantage : 
de forte que le grand General fc 
morfond fouvent dans le camp à 
attendre tout feul les troupes , & voit 
manquer toutes les conjonârures , tous 
les deflêins , toutes les entreprilès , 
par ce dereglement & ces contre- 
temps inconcevables.joints à la négligen- 
ce naturelle du Polonois , & à l’impuni- 
té à laquelle il eft accoûturné. Le Palatin 
de Ruflîe commence véritablement à fè 
faire valoir, & â remettre la difci- 
pline dan^ le Camp, ayant fait cou- 
per des têtes à l’entrée de là campa- 
gne de 1688. il a rabaifle en même- 
temps la ibttc fierté des Houf- 
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' lârs, en leur ôtant d’abord leurs lan- 
ces pour les armer de carabines, & les 
envoyant enfuite à lavant-gardc , & 
aux efeortes comme la cavalerie legere, 
ce qu'il a commencé de pratiquer 
en 1689., S’il continüe, on pourra 
percr quelque rétabliflèment de l^n- 
cienne valeur Polonoifc / car ces trou- 
pes au fond ne font pas mauvailès , 6c 
combattent en gros & en détail comme 
celles des autres pays , quand el- 
les font bien menées. Ils entendent 
peu la. fine guerre de campagne,^ qui 
confifte à fçavoir fo laifir d’un pofte, 
ou d'un défilé. Ils ignorent encore les 
avantages de bien mener un parti quoi- 
qu’ils en faflènt d’aflez gros, & l’on 
peut dire qu’ils ne fçavent point du tout 
les fieges. Tout fe paflè prefque en 
combats ordinaires : les rules de guer- 
re y font peu connues j on envoyé 
aux nouvelles & à la découverte quel- 
ques Cofaques fimtafiins , qui vont 
s'cmbufqucr feuls dans un bois, ou 
fe cachent .dans un trou qu'ils font 
en terre , comme des blereaux , & 
fe jettent en Loups raviflânts fur. 
quelque malheureux qui s’écartera -du 
camp ou de la marche ; ce qu’on a- 
pelle ici une langue, c’eft-à-dire un 
piifonnier, duquel on prend langue 
au fujet de l’armée ennemie. J’ai vu, 

D 3 • apres 


, C'.niu^lc 



Ç4 LisANÉCDofEé 
après k levée du fiege de Vienne, un de , 
CCS Partilans fàuvages , revenir chez 
le Roy avec un Turc garotié, qu’il 
amenoit comme un Chartèür fait une 
groHc bête, & le pouflbit brutalement 
. . . ■ fans dire mot dans la tente. Le Royfài- 
foit donner à ces Cofaques dix écus de 
chaque Langue , & comptoit beaucoup 
fur eux pour ért avoir au befoin, cotn- 
me fur les plus habiles gehHe fbn armée 
en ce métier: furquôiie ne puis oublier 
une particularité qui fera encore mieux 
connoître le caraétere 4e cette mi- 
lice fàuvage. Un Colàque revint un 
foir de parti avec Un Turc pris de la 
façon que jki dit : il le poiifîà dàni 
la tente du Roy, de même qu’otljet- 
teroit à terre un ballot , & fut enfuitô 
chez le T relorier pour recevoir fà feebm-» 
^nfè ; après quoi il retourna à la porte 
àcX-SiKoîar, qu’il entr’oüvrit en pafîânt 
la tête , pour remercier le Roy en des te r- 
mes, fean, on m*apaye\ Bien te le rende 
i^' bonne nuit. 

Les grands partis font ordinairement 
des dctachemcns confiderables , ou 
des brigades toutes entières de cava^ 

V îerîe Polonoifè. Cès brigades font de- 
*pui? fix cens chevaux jufqu amille, 86 
•S’écrit on les appelle * Poulkj. toute la gen- 
; darmerieeft ainfi divifeè entre les prin- 
cipaux Officiers de ce corps, de même 

que 
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qoe le reftc de la cavalerie, Cofaques^ 
Valaques , ou Polonois , dont «les 
’Poulks font de quarante compa- 
gnies: il faut en excepter les Houi^ 
làrs , qui n’entrent point en corps 
de brigades , leurs compagnies ièrvant 
feules. Les Brigadiers des autres font 
gens deux fois plus bers, mais non 
pas plus bravés que le relie des Of- 
ficiers. J’en connoisun, nommé Afto- 
genski, qui a été premier Gentilhom^ 
me de la chambre , & ell aujourd’hui 
T relbrier de la Cour , lequel entendant 
dire aux Polonois revenus de France, 
des merveilles de la valeur des trou- 
pes de la Mailbn du Roy , fe vantoit 
de battre avec fon Poul k toute cette Gen- 
darmerie; & cent chevaux feulement, 
lèroienf plus que fuffifans pour le 
mettre en fuite , & fon Poulk & 
un autre avec. Ce même brave n’dl 
jamais revenu de parti qu’il n’ait don- 
né la chaflè , à ce qu’il dilbit , à toute 
une garnilbn, & repoufl’é les ennemis 
jufqu’à la porjte de Kaminiek^} cepen- 
dant , jamais on n’a vû mieux fuir que 
cet homme a fait avec fà brigade en deux 
occafioils; principalement àlafindela 
campagne d’Hongrie auprès de la Ville 
d'Epertez., où il ftit poùlVé à merveilles 
par un parti de rebelles. 

Je ne dois pas oublier unecirconllan- 
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ce qui regarde les Houflars; c’eftquc 
tous les ans on leur donnoit de nou- 
velles lances à l’entrée de la campagne : 
car on fupolbit pour leur honneur, qu’ils 
avoient caflé celles de l’année prece-* 
dente c’étoit en efièt une grandeile- 
triflure autrefois pour un Houfîàr,quc 
de raporter lafienne. Outre cela on en 
voituroir à l’armée dans des chariots 
pour remplacer celles qili avoient été 
rompücs à quelque occafion. Le Capi- 
taine donnant à un Houflàr la première 
lance au commencement de chaque 
campagne, y ajoûtoit un prelênt de cent 
écus pour lui aider à la foiro; ce quin’é- 
toit de rien compté fur la paye de la Ré- 
publique. 

Une autre circonftance non moins 
neceflaire à fçavoir , poûr connoître à 
fond le génie des Polonois ôc leur ma- 
niéré de faire la guerre , cft que ces 
Houflàrs , CCS Pancernes , & autres 
gens d’armes , à qui on paye le quar- 
tier d’Hy ver en argent, & qui n’ont rien 
à efperer dans les lieux de confidence 
où la compagnie eft en quartier,’ vont 
paflèrcetemps-là, ou chez eux, ou à la 
Cour de leur Capitaine, Sc laiflcntà 
l’étendart leurs valets d’armes feule- 
ment. En l’année 1688. les Tartares fi- 
rent une courfe vers la V ühynie^oxx ils for- 
cèrent des Regimens d’jnfanterie dans 
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des lieux fermez de paliflades, & enle- 
vèrent des compagnies entières des 
Houflàrs , à ce que publièrent les Ga- 
zettes i mais ce n’étoient que les Paco- 
lets, encore y avoit-il des compagnies, 
par exemple, celle du grand Chancelier 
de Lithuanie, qui n’étoient que de fept 
ou huit valets d’armes au plus, reftez 
à la garde de l’étendart. 

Si dans la Relation fuivante je m’a- 
perçois que j’aye oublié quelque parti- 
cularité eflèntielle, je la placerai enfon 
lieu , à mefure qu’elle fc prelêntera à 
ma mémoire. J’en laiflè auffi quelques- 
unes à deflèin pour ne pas fatiguer le 
Leéfceur de choies triviales, dont le nom- 
bre n’eft déjà que trop grand. Venons 
aux faits , & voyons le détail véritable 
de la fàraeufeexpedition de Vienne, fî 
extraordinaire en toutes fes circpnftan- 
ces , fi heureufe dans le fuccés , fi mal dif.^ 
putée par les ennemis, fi peu attendue 
par les Chrétiens. Expédition fâmeufe 
pîir iPévenement , confiderable par le 
nombre des Princes accourus pour fê 
ranger Ibus le commandement du Roy 
de Pologne, dont la grande réputation 
avoit attiré la curiofite generale, & fon- 
dé refperance de l’Empire. Je raconter 
rai le fait en Hiftorien fidele, prêt à ren- 
dre compte de la fincerité de ma Rela- 
tion devant tous ceux qui ont été préfens 
à cette grande afiàire, CHA-^ 
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CHAPITRE. II. 

< • 

Contenant la ‘^lation de la Campagne dè 
i 683 > efi la première de la rttp- 
/ ture de la Treve entre P Empereur 

& les Turcs. 

ï<s8i. T ‘Empire Ottoman s’étoic rendu 
I ^ fi formidable fous le regnedu Sul- 
tan Mehemet IV. & lous de minifterc 
des deux grands Vizirs Knproli pere & 
fils, que Ta moindre démarche des In- 
- - fideles donnoit l’alarme à toute l’Euro- 
• On l’a* P^- ^ * combat donné fur lés rives du 
pelle lè Ràab^ oîi Parmée auxiliaire de France 
pafage </« borna les progrès des Turcs, & fauva 
ou toute l’Allemaene, avoit un peudimi- 

le combat *i 

de J. Ge Crainte de ce cotc-la ; mais la 

thar du Conquête du Royaume de Candie ter- 
nom d’uoniinée en 1669. P^*’ P***^c de fa Ca- 

viiiagcqui pitale, l’avoit renouvelîée. Legrand 
eftanxcn- KuproUy ftlivant la politi- 

• ' que de la Torte^m une Treve de vingt 

ans avec l’Empereur d’Allemagne, 
après le malheureux fuceés qu’il avoit 
eu en Hongrie dans ce combat. Il en 
renouvella une avec la République de 
Venifo, qui demandoit à refpirer aprés 
tous* les efîbrts & les dépences qu’elle 
avoit foûtcnües inutilement , pour fe 
' ' % ' . .con- 
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cîonfêrver le Royaume de Candie ,que 
ce même KuproH venoit de lui enle- 
ver. 

Le Sultan longea enfùitc à d’autres 
conquêtes : Î1 en fit fur les Mofcovites 
\Ters les embouÆûres du * Borifime , • Dnkper 
qu’il ferma dé deux fbiterelîès pour ar- en langa- ' 
rêter les courlês des Cofàques, & leurSe 
boucher l’entrée de la Mer noire. Il 
attaqua les Polonois , & alla (a) aflîcger En 
en perfonne la Ville de Kaminieck^cSiŸ^- 1672. 
taie de la Podolie , puis {h) Tajlovietz^ 6C W 5 ’é- 
Bouchach ,en s’avançant dans cette Pro- 
vince, qui fut toute réduite ou ruïnee. 

Ces exploits heureux s’étendirent dans * * 

l’Ukraine, dont le Sultan fevorilà la 
révolté , & lè feroient étendus jufqu’au 
cœur du Royaume, vers la Viftule, 
fi le grand General 6c grand Maréchal 
Sobieski n’eut renverle .tous (es vaftes 
projets , pàr le fuccés du combat de. 
Korchim,oîiil(iéfitunetres-floriflàn- 
te armée, que commandoient deux Pa- 
chas de réputation, Sui^man ^VJfeyn. 

Cette perte ne permit pas aux Turcs de 
S’opofer l’année fuivante à l’irruption 
du viétorieux Sobieski devenu Roy ; 
lequel Ce) reprit une partie de l’Ukraine, (0 En 
6c perça, comme j’ai dit , jufqu’à dix ' *<574- 
journées de la Mer noire; maisàfon 
tou r ayant été fort afîbibli par cette lon- 
gue expédition faite en plein Hy ver, • ■ 
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pendant laquelle les Taitares , joints 
aux Cofaques rebelles lôus leur Chef,. 
* Dorochenko , Pavoient harcelé conti- 
nuellement , même enfermé une fois 
proche de f "Bratjlavie \ Le Sultan reprit 
le deflus, les Turcs pftuflèrent jufqu’à 
Leopol ; ôc enfin , enfermèrent Parmée 
Polonoilè dans Ibn camp proche de 
fnrafno , . qu’ils attaquèrent par tran^- 
clîées , où après un aflèz rude combat 
, les deux Nations firent un Traité pour 
■ longues années ; & le Roy de Pologne 
envoya enfuite un Ambaflâdcur à la 
Porte pour ratifier cette Paix, à laquel- . 
le les Turcs forcèrent par une contra- 
vention afl'ez ordinaire, le U),Plenipo- 
tentiairc Polonois, ’d^ajoûter ou dimi- 
nuer ce qu’il leur plût. 

Le Sultan retourna encore aux Moleo- . 
vites. Sa bonne fortune que Phabilcté 
de KupVoli avoit foûtenüe avec éclat , ne 
le démentit pas fous fon fucceflèuf.iûïr^ 
Mufiapha ‘Tacha dans les commence-!- 
mens de fon minifiere.CeVifiraflicgea la 
forterelîè de j" Tcherrim,^ la prit à la vûë 
de plus de cent mille hommes accourus à 
fon fecours; ce qui Itii enfla tellement le 
courage , que là vanité ne luy faifoit trou- 
ver aucune difficulté à tout ce qu’il vou- 
loir entreprendre. Il poflèdoit d’ailleurs • 
les bonnes praces de Mehemet, dont il 
avoitepou/e une fille. Ses richeflesé- 

loienr 
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toient immenfes ; le trefor du Sultan, 
rempli des dépoüilles des Chrétiens, 
l’Etitipire accrû par des conquêtes con- 
fîderables; ainfi il ne balança pas à 
perer celle de l’Univers. L’ÿtemple 
de Ton predecéfïèur lui lêrvit de plan 
pour conduire Ibn deflêin. Kuproli avoit 
formé celui de fubjuguer l’Italie , dont ■ ^ 

il s’étoit ouvert le chemin par la prifedc 
Candie , & qu’il tenoit ferrée d’un côté 
par les places de Dalmatie , de l’autre 
par les Provinces qui font derrière ; fça- 
voir la Bofline, l’Éfclavonie, & les au- 
tres Prqjrinces de l’ancienne Illyrie; ou- ^*^^*** 
tre cela , par des fbrtcrefiès que les Turcs 
avoient gagnées pied à pied jufques fort 
prés du Golfe de Venile. Du côté de 
l’Allemagne, le Sultan embraflbit depuis 
Conftantinople jufques en St^rie d’un ‘ ' ' 
côté- & jufqu’au bord de V Autriche de 
l’autre, compris le Royaume d’Hongrie,^ • 

& les * Provinces d’entre le Danube & * 
le t>niefire , qu’il avoit rendües les tribu- ■ 

taires : c.n lorte quc s il avoit eu Viehne 
pour y faire une place d’armes , il auroit «« qui 
enfermé emdouble croiflànt l’Italie d’un font cej - 

côté & la Pologne de l’autre. Le grand 
Seigneur avoit aflèz découvert fon pro- 
jet de la conquête de Vienne, en prer jg pays des 
nant voulant enfuitepren- Dates, 

dre Râab , qui tiennent les deux rivages 
du Danube ,& d’où il n’y a pas dix-huit 
... heu- 
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heures de marche jurqu’à Vienfle, 
Marquis de Saint André Montbrm avoit ‘ 
* bien pénétré auffi ce deflèin à l’égard de 
Jltalie, lorfqu’aprés laprilê de Candie 
qu’il avoit deflèndüefi vigoureufement: 

& fi long-temps, il éctivoiten France, 

. • Ce font * cjue le grand Vijhr Kuproli s^étoit ouvert 
' leg ter rocs le chemin de Rome , ^ t^ue de l'humeHr dont 
de faLet- connoijjoit ce Çerueral Ottoman » U nç 
pai vuë^, pas n^ent dejfein défaire un 

mais il Ecuries du Sultan de la BaJtli.qHt 

droit Cal- de Saint Pierre. Mais Dieu CPnFondi): 
vimfte,& toutes ces vues par la mort de ce Vifir. 

refpe<a Kuprocu, c cil- à- anx fumage w* Pont, 
pour nos dont la famille avoit pris le furnom de ^ 
faints Kuproli : ce que j’ai voulu ajouter ici , 
pour détromper le Public prévenu par 
eft un Kelatjons imaginées, qui lont dif 
pont en fils d’un F lançois renegat , oriainaire dp ' 
Turc. ^ Monfaugeon au Diocelè de Langres, 
nommé Turquet , dont il y a encore des 
familles : & cela feulement pour trou- 
ver un pronoftic fur ce nom, apJicable 
à la fortune de cet homme devenu le 
' premier Miniftre de l’Empire Turc. 
Son pere tJH^ehemet Kuprolifutprcxaicx 
V ifir aufii , & un des plus grands hom- 
mes qu’on ait vu dans cette Charge, 
dont il s’eft acquitté avec tant de lue- 
cés & de capacité, aufli-bien qu’«^/j- 
met ion aîné, fpn fucceflèur au mi- 

nifterei 
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^fiifterc s qu’on remarque comme un 
prodige , que ces deux grands Vifij s 
îbient morts dans leur lit , Sc ayentfuc- ■ 
cedé^l’un à l’autre. Il a laifl'éun * frere * ï* *'*- 
non moins habile que lui , & plus Iça- 
vant; il le confukoit fur toutes les 
treprilès , il a v^u afièz oblcurement été Gou- 
<lans le Gouvernement de C^fo , mais en remeur 
l’année 1689. le nouv«iu Sultan Soly- 
.man le tira de cette Ifle, pour l’élever 
au fuprême Gouvernement de l’Etat , enfui* 
qu’avoient eu fon pere & Ton aîné. Je te. 
reviens à ma Relation. 

‘ Kara Mujiafh^ Pacha voulant (uivre 
Je projet de fon predecdîéur , fe mit en 
tête le fie^ de Vienne , pour élever en- ; 
core la gloire de fon Maître & la ficnne 
au deflus de celle du grand *Solyman, *solyman >■ 
qui manqua cette Place, pour n’oferfo 
commettre avec la bonne fortune de 
CiiarIes-Quint,accouruà fonfecôursa- fefôuva- 
vec. prés de 80000. hommes Outre nir to«- 
cette penfée, fa fierté jaloufe lui en inf que 
pira une plus particulière touchant fa ré- 
putation. il fçavoit celle que setoit ac- 
quife Louis LE Grand par fos 
Conquêtes au deflus des Héros de tous 
l«s fiecles;&: voulantétablir la fienne par 
une concurrence entre ce Monarque & , • 
lur, iî cherchoit à le fairê paflage à tra- 
- vers l’Allemagne , ji^fques fur les bords 
duRhiq^pourfo voii en tête l’Empereur 

des 
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des François, qu’il efperoitde vaincre 
après ces conquêtes. J’ai ces parti- 
cularitezde quelques Turcs , qui étoietit 
informez des vifionsdece Vifir,&aflü- 
roient qu’elles s’étoient déjà répandues 
dans le Divan & dans l’armée. 

Un fi vafte deflèin demandoit fans 
doute des préparatifs extraordinaires.- 
CeVifir y travailla pendant fept ou huit^ 
ans avec une aplication merveilleulè 
en forte qu’on ne vit jamais une fi gran- 
de abondance d’argent , de munitions , 
d’artillerio, d’équipages: Il efperoitde 
prendre Vienne d’Ambléc, comme il 
avoit fait Cherryn, prévenu fortement 
de là bravoure , & d’un mépris très- 
grand pour les forces d’Allemagne, dont 
il mefuroit la valeur fur le pied de cel- 
le des Mofeovites ; ainfi il ifv^oit pour- 
vû à tout ce qu’il fàlloit pour ravitailler 
cette place fur le champ , où il comp- 
toit de faire faréfidence> 6c avoit ame- 
né dans fon armée un magazin & unar- 
cenal à part , deftiné pour jetter dans 
cette Ville après là réduétîon II ne faut 
pas refufer au Vifir la juftice qui liiieft 
dûë, touchant ce deflèin & Ibn execu- 
tion ; puifque là vafte idée avoit été con- 
duite avec tant d’habileté, de foin, & 
de prudence, juiques fur les baftionsde 
Vienne, Rien n’aproche làns doute de ce 
coup hardy , que la main du Seigneur 
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ieule a* détourné; rienn’eft fi grand que 
cette entreprilè, rien n’eft fi beau que 
les préparatifs qui l’ont précédée , rien 
, n’eft fi glorieux que le premier fuccés, 

& enfin un General ne peut porter plus 
loin Ton habileté & fa prévoyance; le 
relie eft entre les mains du Dieu des Ar- 
mées , qui les diflipe de Ton Ibufle , com- 
me il fit ici celle des infidèles. 

Outre ces grandes précautions Kara 
Pacha ne manquoit point de 
ces belles parties qui font un excellent 
General, llavoit de la valeur, de lele- 
vation , de la capacité ; mais avec cela 
une fierté 6c une préfomption inconce- 
• vables’, {bûtenües par fes richeflés , 6c 
par la faveurdu Sultan dont il étoit gen- 
dre; qualité qu’il portoit avec tout l’air 
de grandeur, toute la dépenfe, tout le 
fafte, 6c .toiit réclat poflibles. Ses équi- 
pages, fa mailbn, les meubles, éga- 
loient la magnificence des Rois , 6c lür- 
paflbicnc celle des plus grands Princes. 

Ce que j’en ai vû à l’armée étoit furpre- 
nant: fes* chariots de chambre ctoient 
peints 6c dorez, les coffres à la Turque, 
qui font ordinairement d’ozier 6c cou- s.p«r. 
verts de cuir, l’étoient de velours cra- 
moify ; lès pavillons , fes tapis „ fes 
meubles , étalloient une pompe fu- 
perbe,qui rendoit croyable tout ce que 
les Romains difent des anciens Rois de 
Torm /. Ê Per- 
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Perfe: &à l’égard des hardes deftinées 
pour fon ufage , on ne peut trouver ail- 
leurs tarît de oeauté, de delicatefl’e, de 
propreté,' de galanterie, ôc derichefle 
joints enfêmble ; fur tout dans les pie- 
^ cesd’armûre,(àbres * carquois, 

c&ars’" ce bottes pouf l’atc, fellcs, houÜês, har- 
foQt lès lîois de cheval ; encore plus dans celles 
poignards de fon ajuftcmenc , ceintures, veftes , 
que les turbans, où les pierreries cachoient en- 
Turcs tierement le refte. 11 avoit cent cinquante 
Ja°ceintu- Valets de chambre , dont chacun n’^- 
rcen tout voit foin que d’une forte de ces pièces; 
temps , & comme on la fçû par le raport de trois 
ce mot ^ qui . forent pris dans fon 

do^^ofier devant Fienney après la fuite de 
comme Parmée Ottomane. A voircefurprenant 
s’il dtoit amas de richeflès, & de propretez ma- 
écrit gnifiques, on âuroit crû que ce Gene- 
ce venoit à un triomphe plutôt qu’à un 
Z fe pro- conibat j d’autant .plus qu’on trouva 
nonçant danslès Coffres beaucoup d’étendartsfu- 
prefque perbes , faits d’un tiflü d’or & de foye, 
comme deftinez à une pompe triomphale, &à 
quelque ceremonie d’établi ilèment de 
Mofijuée-y lefquèls le Roy de- Pologne 
a conlàcrez en pluffeursbafiliques, à la 
gloire du Dieu des Armées , à S. Pier- 
re de Rome-, à Lorette, & à diveriès * 
‘ Eglilcs de Ibn Royaume. 

Je particularifei ai toutes ceschofesen 
leur lieu, à mefui^.quç l’occaffon s’en 
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prefêntera, & dirai feulement ici pour 
achever le portrait du grand Vifirjque 
c’étoit un homme bien fait, quoique 
noir bafané , comme le font ceux de 
certaines Provinces reculées d'Afie , 
ainfi que le dénoté fon fùrnom de^T<«r<i, 
qui veut dire Noirtn Langue Turque. / 
On en voit plufîeursà la Cour du Sul- 
tan de cette couleur; leSultan lui-mê- 
me Mehemet eft bafinné, le Caimacm 

de Conttantinople, devenu grand Vilir 
a prés celui dont je parle , - étoit noir aufîî, 

5 c s’apelloit de mèm^^Kara Caimacan^ ^ lirahan 
le Vifir de Bude Mehemet^ qui deflièn- étoit fon 
dit cette Place en 1684. & fut tué vers®°™.’^.^ 
la fin du fiege,fênommoit encore 
Mehemet Tacha , amy intime & de mé- remmenf, 
me pays que le grand Vifir; lequel Pa- Karaîbra- 
voit pourvû de ce Gouvernement d’im- ou ^ 

portance à la place d’un autre Pacha 
homme bien fenfé , qui l’avoit voulu”*^^^”‘ 
détourner de Pentreprife de Tïeme, Sc 
avoit payé de fa tête ce Page confeil. 

La Renommée commença inlénfi- 
blement à parler des grands préparant ' 
de la Porte. Le Roy de Pologne 
longea en même-temps à faire les liens. 

La Diete de Çrodno lui ayant laille la 
difpofition de cette affaire ; il envoya 
des Ambaffadeurs en plufieurs Cours 
de PEürope , pour demander du fc- 
eours: mais les cabales, Ôc les intereffs 
' =■ , E a. par- 
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particuliers firent échouer d’abord les 
bonnes intentions de ce Monarque. La 
7 n lôSo- convocation fe* termina en vaines dis- 
putes: la Diete de 1681. fut calice par 
les intrigues de l’Eleéteur de Brande- 
bourg: ainfi tout fut fufpendu en ce 
pays-là, par la mefintelligence des mem- 
bres de la République. 

En Mofeovieau contraire, on ne Ibn^- 
gea qu’à faire la paix*- Le 0:^4^ l’envo- 
ya négocier à Conftantinoplc, & pour 
avoir deux cordes à fon arc, comme dit 
le vulgaire, dans le temps que fon Mi- 
niftre travailloit à l’obtenir du Sultan , 
lès Ambaflàdeurs propolbient une Li- 
• En gue contre lai à la * convocation de 
1680. Warlbvic; afin qu’en menaçant la Por- 
te de l’alliance avec la* Pologne, il en 
' pût avoir des conditions plusavantaçeii- 
fes, ou qu’il pût conclure avec la Repu-, 
blique un traité pours’en épauler au be- 
foin , au cas que celui qu’il négocioic 
avec le Sultan vint à le rompre. 

Le Mofeovite ayant réüffi dans (à né- 
gociation de Conlhntinoplc , rapella . 
lès Ambaflàdeurs de Warfovie: & le 
(i) Au Roy de Pologne en envoya {ai un en 
îuîlirt*** Perlé l’année fuivante, pour reprelèn- 
ter au Sophi l’avantage qu’il pouvoic 
trouver dans cette conjonéfcure , s’il 
vouloir le déclarer contre Je Sultan ; 
lequel occupé de ion vafte dellèincon- 
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tre les Chrétiens, ne {croient pas en é- 
tat de lui di/puter la conquête deBaby- 
lone, prifè fur fes predeccflèurs par^ 
yirnwat : mais le * Sophi ne donna point 
danscesouvertures,préferant à 1 agran- 
diflèn^nt de fon Empire , l’intereft de là suUymtm , 
Religion: quoiqu’il Ibit tenu pour in- c’eit à dire 
fîdele par les Turcs, à caufedela diflè- » 
rente interprétation de l’Alcoran , faite 
par-^A , il voulut en cette rencontre car Je mot 
faire connoître aces mêmes Turcs, que deropki 
s’ilerroit, lèloneuXj dans les points de u" 
la dilcipline, il fuivoit relTcntiel des 
dogmes & refprit du Mahometifme ^ en n™' de U 
fàcrifiant fes interefts particuliers à la dignité. 
gloire delà Seéte commune. Le Comte 
(a) Siry Ambalîàdcur de Pologne re-(<») shy 
tourna donc làns avoir pû engager le àe 
Sophi par les aiguillons naturels de”*^®.^’’' 
l’ambition & de la grandeur : Il aima 
mieux Ibn repos & les plailirs , cachez ne. c’é- 
Ibus un pretexte de confcience , que la toit un 
conquête de Tiabylone Ton ancien 4 >atri- liomme 
moine , & je crois qu"il en informa le 
Sultan, afin de le raflurer contre la crain- & qu[ 

te d’une divei'fion. parloit 

La Coiîr de plus alarmée que le l<pt ou 
refte de la Chrétienté, travailloitauffi a- 
vcc toute l’aplication pofliblc à fe mettre Langues, 
à couvert de roi-agejdontelle étoit mena- 
cée. Les progrès du Comte Tekeli dans la 
Hongrie fupcrieure,{cmbloient préparer 

E 5 les 
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lesvoyés du grand Seigneur : & tous les 
moiivemens des Miniftres ImperiauS 
n’alloient qu’à leur opofer quelque ob- 
ftacle; ils prévalurent en 
SVcrît <^ont le Prince Michel * Abhaffi^ aban- 
donna infenfiblement le parti ^s Re- 
belles : lis engagèrent le Roy ae Po- 
logne dans celui de l’Empereur i & at- 
. tendant qu’on pénétrât davantage dans 
' les deflèins des Turcs , la Cour de Viênne 

' foûtint la guerre contre TekéU autant 

vigourcurement que lès forces pouvoicnt 
le permettre. Le General Caprara er- 
roit dans la Hongrie fans en pouvoir 
. lauver les Provinces J & le Comte Hon- 
grois y prenoit tous les jours des Places 
confiderables , malgré lui. Le grand 
Vifir connoifl’ant bien l’importance de 
ces progrès, qui fàcilitoient les fiens, ne 
négligea rien pour fortifier les mccon- 
' tens J il leur envoya des troupes à la pla- 
ce desTranfylvains retirez, & il voulut 
même faire dépolèr Abbaffi , fans pré- 
judice peut-être delà tête, llfutmandé 
dans ce deflèin à la Porte,* mais il en 
fbupçonnà la raifon,& évita le piège en 
temporifant & payant de lès finances, 
au lieu de fàperlbnne. Le grand Vifir , 
vouloir faire donner l’inveftiture de cet- 
te Principauté au Comte Tekeli, en at- 
tendant celle du Royaume de Hongrie , 
dont il avoir déjà une portion à titre de 

{a) Prin- 



'Tfr 


D È Pologne. 71 

(4) Prince. Il fut déclaré dans ce même- {a) il fè 

temps fils de la Porte. On lui donna une difoit d*- 

arméc avec lx6\%"Pachas ^ pouragir vers ^ 

*PresbourgdiiMn côté du Danube, tandis 

que le grand Vifir iroit par lautre à Vïen- regm Hun- 

ne en Autriche îèl enTSoheme , une par- 8c 

tie defon vaftedeflèin étant en eflètd’al-^^®*.™®*® ' 

1er droit à Prague^ après la prilè de la 

première Ville, comme je Pai fçû des^^up du 

Turcs même pendant ma captivité. sceau , ou 

Les chofes croient en cestermeslorf- cachet de 

que l’Empereur envoya à Conftantino- 

pie le Comte Albert Caprara-àW commen- 5 ^ 

cernent de cette année , pour tâcher de fur- 

renouveller l’alliance entre les deux Era- nom £««• 

pires, par lerenouvellçmentde laTrc-»^»^ 

• vc conclue après le paflâce du Râab. dont 
■1 /i. • * 1 ^ ' L En i65>5* 

il reltoit encore quelque annee ; cC par 
même moyen, découvrir les intentions 
du Sultan, s’informer de l’état desaÔ'ai- 
res,<ie fes forces, de fesdeflèins. C^pra- 
ra ne fut pas feulement écouté; loin de 
vouloir renou veller laTre ve , on fc pré- 
paroit à la rompre avant le terme expiré ; 

& on publia dans le monde que le grand 
Seigneur avoit écrit à l’Empereur , en 
réponiè de lès Lettres aportées par fon 
Envoyé extraordinaire, une Lettre ful- 
. minante, pleine de courroux &: de me- , 
iiaces, conçue en termes exécrables, 
dont la punition ne fut, pas long-temps . 
difl&rée , puifque la Ville de Vienne 

E 4 *dMts 
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•Ce font * laqtieUe ilvouhit P exterminer ^ 

les termes crucifié, fut Péciieil de fà?-- 

Lettre* pdiflànce, & le premier coup mortels 
mais je ne porté à PEmpire Ottoman , par le bras ' 
poisi'af- terrible de ce même Dieu, qui renyer- 
iurcr, ne fe les Cedres du Liban comme la plus 
l’ayant pa« herbe des vallées. • <:•' . 

La Cour de V ienne n’eût donc recours^ 
qu’au Roy de Pologne i &celui-cya- 
prés laconclufion de laLiguc, travail-, 
la avec toute la diligence polîîble à met- ' 
tre fur pied l’armée que la Républiquev 
avoit rcfolu de payer. Il diilribua fès 
Commiffions aux Colonels i envoya en ■■ 

. ^ Vkraine, pour lever des Cofàques rdc 
• l’argent du Pape, furlefquels ce Princb ^ \ 
a toujours fait un grand fond , comptait ;• ‘ 
fur l’ancienne valeur de cette infanterie. 

Je l^i entendu cent fois le recrier fur ce ► 
corps de troupes, le plaindre de fon rc-* 
tardement» s’emprellèrpourcn hâter les 
levées , recommander à la Reine en • 

. partant, de les faire marcher en dili- ' 

' gence à mdure qu’il en pafleroiti comme .* 

lî lefalutde Vienne eut été uniquement - 
attaché à la préfence des Cofàques. Le 
• Roy de Pologne ouvrit lès coffres ichofe 
que fa propre famille ne pouvoir efjpcrer,- 
& que les étrangers n’a voient jamais 
attendüe. Il eft certain que tout ce qui 
, lé paflà dans cette pi épàration de guerre;- • 
étoit un vrai miracle à l’égard de ce pays , ♦ 
i où , 
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cài l’on exécute avec plus de lenteur 
qu’on n’en aporte à refoudre. Les Mini- 
ères devienne agiflbiént auiÏÏ de leur cô- 
té, & diftribiioient les fommes promifes 
pour hâter l’arméeitout le monde y don- 
lîoit fesfoinsjôc cependant on ne pût ja-- 
mais parvenir dans la Couronne, à met- 
tre 18000. hom.enfomble. LaLithiia- 
niehefitgueres mieux: fes Generaux 
aflcmblerent à peine 6000. chevaux, 
dragons, ou gendarmerie,encorc n arri- 
verent-ils en Hongrie qu’à la fin d’Oc- 
tobrc,mais véritablement rien n’étoit fi 
beau, ni fi bien équipé que toutes ces , 
troupes de l’une Ôc de l’autre Nation. 

La Cour le retira à Vilanouf après la 
Diete , où la Reine accoucha d’un Prin- i es j. 
ce vers la fin du mois dejuin,* ce qui fur 
un heureux prélâge de laprofperité de 
la Famille Royale. Le Roy y acheva de 
tenir les Confeils , & il en fit partir tous 
lès Emiflàires lècrets , pour aller dans le • 
pays ennemi , examiner les mouve- 
mens & les démarches. Il en envo- 
ya en , dont le* Prince 

ne pouvant le difpenfor-de fuivre le 
grand Vifiy, noua toutefois une étroite 
correfpondance avec Sa Majefté Polo- 
noilè, à laquelle il ne manqua jamais 
de fidelité ôe*d’exaâ:itude,lui * écrivant * j»ay vû 
regulierement.même par des Exprès du toutes ce» 
Camp de devant Ftenne , & l’informant 

E s dcs'=*‘'‘*‘ 
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en aaroîs des attaques , des pertes , des avantages^ 
mis ici le comme par journal ; le tout, dans le plus 
beau Latin, & le plus pur qu’on puilîè 
vok con- trouver chez les Auteurs du fiecle d’Au- 
fentir à gufte. 

donner Comte Tekeli en fit autant, maiV 
Memoi retenüe , fon intcreft n’c- 

res!^?a* ménager la Ligue, & les Aile- 

gloire eft mands lès mortels ennemis i mais bien la 
intercflee perlonne du Roy de Pologne , pour s’en 
mais il n'a faire un apuy , en cas que les T urcs èuC- 
poufr? fent quelque échec confiderablc,&un 
clat, &'ia niediateur alluré pour fon accommode- 
jenom ment particulier : outre qu’il vouloit 
rocc,dont conlèrver fes biens fitucz fur la frontie- 

fihndail Royaume, garantir fa femme 

leurs. *' renfermée dans place forte de 

fon patrimoine,, fituée dans les Monta- 
gnes voifinesde ScoUa'^ & enfin, fervir 
les Turcs, moins par inclination que 
par politique. Le Roy de Pologne lui 
envoya un Miniftre lecret, pourréfi- 
der auprès de faperfonne, & entrete- 
nir cette mutuelle intelligence, avec pro- 
. mellès réciproques, le Roy de ne point 
attaquer la Hongrie vers les frontières; 

, Tekeli de ne point s’aprocherde Craco- 
t//e,où ilauroit pû venir enlever la Cour 
après le départ des troupes Polonoifes. 

employé à cftte ncgocia- 
^ ^ étoit un Gentilhomme Polonois 
d’iVîuft nommé * autrefois penfionnaire de 

1683. . France. 
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T'Hante, il a voit fervi long-tems dans les On prô* 
moiifquetaires , & pi is une inclination nonce 
particulière pour le Roy, qu’il avoit 
üflez témoignée en Pologne, dans les 
affaires dernieres de la diveriion de Hon- 
grie Il étoit homme d’intrigue , de bon 
fefprit , caché , habile pour ks négocia- 
tions de cesj>aysi la connoiflànce avec ♦Tckeli 

Tekeli s ctoit formée au College; il s’appelle 
a voit quelque crédit fur ce Seigneur ^ ' 
Hongrois, & en effet, il le fortifia toû- 
jours dans le parti du Ro^ de Pologne. 

Il trouva auprès de lui un Gentil- 
I homme François, non moins accrédité 
en cette Cour-là , par la fympathie na- 
turelle qu’il y avoit entre fon humeur & 
lès maniérés, & celles de * Tekeli ; ^ 
brillant, agréable, fçavant en homme 
de qualité, fur tout dans la fcience nirtoû-' 
du monde , débauché làns crapule , jours que 
complaifant dans les parties de plaifir, cenom ^ 
jufqu aruïner là lànté, & gagnant par 
Ibn air ouvert & fecile, les cœurs des 
perfonnes qu’il vouloir ménager. Il nîe're. 
étoit venu * autrefois en Pologne Tohfy. 
avec le Marquis de Béthune Am- 
baflàdeur de France, 8c fut envoyé 
de là, pour le fèrvice du Roy auprès 
de Tekeli de qui ilfçût acquérir l’ami- 
tié. Après avoir lèrvi dans les troupes 
Auxiliaires dont on fortifia fon armée 
en qualité de Colonel, il réfida comme 

Mini- 
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prononce Miniftre; & ce Seigneur avoir fi folsÉ 
vulgaire- goûté fbnefprilSc fa converlâtion, qu’il 
toent vouloir le retenir par le mariage d’uoê 
ouKmor- des plus riches hcritieres de 

r«jmais Hongrie. 

c’eft Ko- Le Comte de Forval , ( c*ctoit le nom 

mor» en (Je ^e Gentilhomme , ) demanda au Roy 
^ ® J permiflion d’aller (èrvir en ce pays-là i 
•Pure Ko avant 1 irruption des T urcs , la raix^ge- 
tfiera». neralc l’ayant rendu fort inutile ailleurs; 

• Trois il lobiint, &paflà par Venilè dansla 
Bofline,&de-làparBellegradeenHon- 
Tcnavolt g*'iC) où lui &(?/>«:/* furent allèzfurpriî 
, deux de «c fe rencontrer; car ils s’etoient fort 
Cavalerie, Connus auparavant, lorfquel’intereftdu 
un de même parti les uniflbit en Pologne. • 

de radie ^ Pendant toutes ces menees, le grand 
' hommes ^ifir aflêmbloit Ipn armée ^Bellegrad^ 
chacun a- & le Duc de Lorraine, celle de l’Era- 


vec quel- pereur aux environs de * Comome & de 
RÀab\ elle fut jointe parles troupes Po- 
gS de ^^noiès foudoyées de la Cour de Fienne^ 
Cofaques & commandées par le Chevalier Prift-' 
d’environ ce Lubomirski ,qui avoir fait un traité 
«nt pour * trois Régimens. Le Duc s’avan-, 
tout^çda*’ Çv l’autre côté du Danube, 

làifoit au pù i 1 forma le fîege de Nehaufel , Place 
plus deux importante , & la plus avancée des>^ 
raille cinq X urcs , éloignée de Prejbonrg feulement . 
hommes* ^icùes de Hongrie , c’eft-à-dire 

car cela * * 2,. heurçs de marche au moins .-elle eft 
n’eroir pas ütuée dans upe yaile plaine, maréçageulè 
çomplef. en 


Digitized by 


dePologne. 77 
en partie , en partie coupée de fonds 
& de chemin creux , mais par-tout éga- 
lement découverte & cultivée Elle eft 
bornée d'un côté par un bras du Da- 
nube , auquel (è joint une autre grande 
riviere venant des Montagnes , nom- 
mée * fVag, qui paflèà Tranfchym de 
Pautre,ellea une lifîere de bas-coftaux 
agréables, & tout autour une décoration ^ 

charmante de pay (âge , avec des Bourgs 
conlidcrables, des V iliages fréquens , & 
une fertilité de terroit prefque genera- 
le. La Ville eft petite, autrefoisbâ- 
tie de brique, avec des riies larges, 
pavées à la maniéré de Hongrie , c’eft- 
à-dire des planches, relevees comme 
une chauflëc àfix pieds de terre. Elle 
avoit des Eglilês fuperbes , des Mo- 
nafteres fort aparens , & des Palais con- 
fiderables; entr’autres celui dePEvê- 
que de * Aîrr<«,Seigneu r fpirituel de Ne- , ^ 

hattfel, où Ton voit.encore les armes de lemânds 
ccl ui qu i l’a fiiit,ou bâtir, ou réparer,!^- difent 
voir; trois plumes en pennachepofécs^^<y<»’<*^* 
en pal » avec le Chapeau d’Evêque. Au-^'Jf 
jourd’hui toutes ces maifons font ôesjç^-J^jg 
mafures , où les Turcs ont pratiqué des Nehaufd, 
habitations , fans rétablir le bâtiment, ÔCqui eft de 
aufquelles ils ont ajoûté d’autres demeu- 
res baflès, faites de terre & de 
lelonlacoûtume de cette Nation qui j,g. 
ne repare jamais rien de ce qu’elle acr 

. quierc 
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quieit. Les Eglifes font devenues des 
MofquéeSjles Palais fervent de logemens 
• C’eft le aux Pachof\ au * Kiayia , & autres 
Lieute- fulmansàw premier ordre . les Couvents 
Couver" donnez aux foldats de la garnifbrr , 

neur , ou relie eft rempli de Marchands, & Ou- 
Subftitut vriers de leur Nation & à leur ulàge ; car 
d’un vifir. \\ dl à remarquer que lorfque Ahmet Kti- 
LesTüres jç {\ n’y refta pas un 

Chrétien, ni un Hongrois, touslesHa- 
bitans s’étant retirez ailleurs. 

Nehaufel eft fortifié regulierement de 
fix Baftions Royaux modernes le- 
vétus de brique, bien terraflèz, avec 
un grand parapet de gazon au defliisde 
celui de la chemilè, entre lequel & la 
muraille, eft un chemin fort large, le 
deflus du terrcplein,l’eft aufli conlidera- 
blement ; chaquebaftion a un cavalier 
fpacieux , ôc peut contenir 500. hom- 
mes; les rues de la Place aboutiftènt aux 
gorges ou avenues, & toute 1 enceinte eft 
fort aifée & commode pour s’entre-fe- 
courir. Il n’ÿ a que deux portes, elles 
font bien voûtées , mais làns ravelin ni 
demi-lune; cecy n’étant qu’un corps de 
place que les Turcs ne laiflèrent point 
achever : les foflèz même ne iont pas en- 
tièrement creufez,& on voit au de-làun 
terrain tracé en contrelcarpe , qui mar- 
que le deflêin del’Ingenicur.* ainlitous 
les dehors fontreftez à la hauteur d’un 

hom- 
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“homme i & ce corps de place n’a d’autre 
defFcnce qu’une inondation qui remplit 
le terrain defligné pour les follez, la- 
quelle laifie un petit efpaceau pied des 
murailles , en guife de fàuflè braye.Cet- 
te Ville avoit un petit Fauxbourg tout 
joignant la porte qui regarde Comorne, 

& au de-là, la rivière de * Nttra peu * 
largeôc peu profonde , avec un méchant „iais 
pont de bois à la Polonoife, laquelle n eft les Turcs 
pas inutile pour couvrir cette face, quoi- & Hon- 
que ce foit l’endroit le plus facile à atta- 
. quer par les faignées qu’on peut fairc à 
l’inondation dqfoflé, en les conduifanc 
dans le cours de cette rivière. 

Dureûe, la Ville eft entourée de 
prairies marécageulès , coupées de chauf- 
fées, ombragées de toufiès d’arbres p lan- 
tez, avec des jardinages admirables, 
dont les Turcs tiroient un grand fecours 
œmme de la petite ri viere de Nitra, 
n’ayant point d’eau dans la place. El- 
le «oit munie de canons , d’armes, de 
poudres, de vivres , autant qu’il en 
faut pour deux mille hommes de pied, 

& 800. chevaux, qui eft tout ce qu’elle 
contenoit ordinairement} de garnifon, 
deflèndiie pai' deux Pachof , l’un fupe- 
t rieur, & proprement le Gouverneur, 

. .de la Place nommé que les Turcs 
- prononcent AU ou Alel\ l’autre fubaltef'- 

Le premier étoit un 
hom- • 

I , , 
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homme de 6o. ans, de belle phyfîon<> 
mie,vcnerable par une large barbe gri- 
iê , & une tai lie au dellus de la médiocre -* 
l’air fombre , le vilàge fèc , les maniérés . 
afTez honnêtes , mais ignorant julqu’aux 
moindres choies du monde, haïUàntles 
Chrétiens, rempli de la folle vanité des 
Turcs en faveur de leur Nation & de 
leur pulflânce: l’autre au contraire é- 
toit un homme jeune, beau de vilàge, 
lejteint blanc, les yeux doux, la phylio- 
*oüyvari- nomie revenante, l’abord froid, mais 
Latin^° facile, l’air magnifique J ilparoiflbitau 
(a) Nowe- dcllbus de quarante ans , & la barbe n’en 
Zamiu eftavoit pas plus de quatre. J’ai mis icyces 
un plu- particularitez tout de fuite , pour ne 
^niclina arrêter le JLeéteur fur cet endroit > 
blerpour lorfque je parlerai de mon efclavage dans 
nommer Nehaufel. Les Turcs l’apel lent * 
cette quieft le mot Hongrois, & veut 

dire Château de Evêque ^ les Allemands 
dilènt Nehayjel, lesPoloncis (a) Nowé- 
twu neiii Château Net^. C’eft l’ordinai- 

en gene- rede touies ces Villes de Hongrie da- 
raljondit voir deux ou trois noms difïèrens, fui- 
vantles diflèrentes Langues des anciens 
auTingu- & des nouveaux Maîtres, 
lier, qui Apiés ,que le grand Vifir KttproU eut 
ftit Zam- pris celk-ci,il fut convenu entre les deux 
ku ou Empires , que les Chrétiens pourroient 
?î’acculà- fortifier une autre Ville à la place de *]S(e* 
tif. haufel^ dans cette même conti'ce> dcon. 

• fit. 
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fît enfuite * Leopold-fiadz^. ou 6. lieües ■* 
de la première, fortifiée à peu prés à^poljlad cft 
même façon, laquelle eft encore fur pied. 

Le Duc de Lorraine avoir a peine com- 
mehcé les aproches devant Nehaufd qu’il le Dmubt. 
eut avis de la marche des Infidèles ; mais 
la Cour de î^tenne qu’il en infonna , pré- 
venue par des nouvelles contraires, lui 
manda de continüer le fiege , puifqiie le 
grand Vifir étoit encore à Il 

le fit, ôc peu s en fallut que l’armée 
Ottomane ne lui tombât fur les bras, 
ayant eu bien de la peine â retirer la fien- 
ne, & la jetter promptement dans l’Ifle 
de Comorne y vulgairement nommée ain- 
fî, de la célébré foitereflè qui eft â la 
pointe, mais proprement apellce*!' U 
jrrande Schit: ce qui fut le lâlut de 1 Em- 

• r» JW- . les 

pire. Ppur comprendre 1 importance 
de ce mouvement habile, il faut fça voir j’ai toî- 
que nflede5c/i/r, l’une des plus belles jours oui 
qu’il y ait dans tous les Fleuves de f Eu- 
rope, commence proche àt'Tresbourg 
& court un efpacc de (a) dix lieües de ' 
Hongrie, qu’on ne fçau roi t faireà che-.iqui n'tn 
val à moins de qu^ize heures de marche font que 
réglée : à la pointe opofée, qui regarde!’^"^ i 

vers le pays des Turcs en defeendant < 

Fleuve , elle aune (b) petiteVillcautre-f.pt. 
fois fermée , & encore aflèz bonne, cou- (b) La i 

verte d’une Citadelle qui a pafté toujours 
pour imprenable , .& pour un chef-^'^’'^"”’ ' < i 
Tome I. F ^d’œu- ' •' 


» 
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d’œuvre de TArt militaire , autant par 
fa fituation entre deux larges bras du 
Danube, qui lui ferrent les flancs , & 
fe joignent à une pointe d’un de lès bat- 
tions, que parles ouvrages dont elle eft 
deflèndüe. Elle en a un qu’on apelle Cou^ 
ronne, en termes de Mathématique, dont 
l’étendiie, la régularité, & les dehors 
font afllirement comparables aux plus 
beaux qu’il y ait en ce genre , de mê- 
me que lefplanade qui la feparc de la 
Ville : mais je ne trouve pas que le corps 
de la Place y réponde. C'efl: un Pentagon- ' 
ne irrégulier, parce que pour occuper 
tout le terrain de la pointe, il a fallu 
preflèr la fortification au bout, où il ^ 
a de petits battions, Sc des courtines c- 
tranglées ; mais cela ctt aflèz defièndu 
par les deux bras du Danube , egalement 
profonds & larges , & par la hauteur des 
remparts: en échange la faceopoféeà la’ 
Ville, eftdans toute la jutte étendue; les 
foflèz, la demi-lune, & lefpace d’entre 
le glacis & l’ouvrage couronné répon- 
dent bien au relie : les gens du métier en 
trouvent les deflènfes^rop proches, les 
murailles trop hautes: les flancs maldef- 
fendus. J’y ai remarqué une irrégulari- 
té qui choque la vûë > c’ett la porte, ou- 
verte dans un coin delà courtine, preA 
que touchantJebaftion de la droite, pa- 
roiflànt plûtôt une poterne qu’une porte 

de 
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de Citadel le : le dedans eft fort ferré auffi, 

& les logemens preflèz; ce qui nuiroic 
beaucoup à la garnifon , {iclleétoit bom- 
bardée trois jours à la Françoilèi mais 
du refte , tout y eft magnifique , tout y 
eft bien revêtu, 8c cette Place bien en- 
tretenue, paflèroit pour une des meil- 
leures en ce genre. L’Empereury tient 
tou jours deux Gouverneurs, l’un Alle- 
mand, l’autre Hongrois, félon les pri- 
vilèges de ce Royaume , comme à 
& autres principales. ■ - 
* L’Ifle de a quelques autres Vil- • Ofi y 
les, autrefois confiderablcs 8c peuplées, parle un 
aujourd’hui aflèz defertes \ quantité de 
gros villages, 8c par tout une fertilité *»JÎJ*^un 
8c une abondance extraordinaires. C’eft efclavon 
un des meilleurs morceaux du Royau- corrom- 
me de Hongrie, 8c un canton de pays P“- 
enchanté par la décoration comme par 
la bonté. Elle a plus de vingt lieiies de 
tour, 8c en des endroits prés de huit 
de large: de forte que je la tiens pfos «LesCar* 
grande que t^Kahhe. On voit au de- teséerî- 
la du Danube des deux cotez, une cam- vent «ai, 
pagne hoi’s d’expreflion , des plaines 
fans bornes , arrofées d’autres grands 
fleuves quivviennent grofîir celui-là, à 
droit 8c à gauche. Tel eft le * où Latin , 

cftfituée la Ville de ce nom, on (a} Ta- ftut 
varin , prés de laquelle fè forme une autre 
Ifle apellée la petite Schit^ à cote de la ** 

F ^ gran- Turc. • 
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grande; leAî/r^qui 
arrofe à fix lieües plus haut une Ville à 
laquelle elle fait porter fon nom, & quel- 
ques autres non moins confiderables. 

Ce fut dans cette Ifle que le Duc de 
Lorraine jetta fon armée à l’aproche de 
' ' celle des Turcs, tant pour la mettre à 
' couvert, que pour conferver ce beau 
pays , & garantir la Citadelle ; & fans 
cette prudente démarche , qui preyint 
le grand V ifir , les Infidèles s’en feroient 
emparez tout en arrivant. Ils marchoient 
en remontant le Danube par fa rive droi- 
te, ayant laifle de l’autre côté un grand 
corps de troupes fous trois Pachas pour 
groflir l’armee des Hongrois, dont le 
General avoit ordre d’aller s’emparer de 
' • Les * Presbourg , afin d’embrafler les deux 
Aile- bords du fleuve , empêcher la jonétion 
mands (jçg Polonois, aux Allemands, 6c fer- 
^ ceux-là le chemin de rienne. On 
& pro' * diloit encore que le PrinceTekelidevoit 
noncent fê filifir de cette capitale du Royaume, 
Frvpourg. pour fe fàirc Couronner avec les mêmes 
ornemens royaux , dont on couronne 
les Rois de Hongrie^ 6c qu’on conlèrve 
dans le Château de Presbottrg \ mais ce 
n’eft qu’une conjecture làns fondement, 
qui ne laiflà pas de le répandre. 

En Juin Tandis que cette armée marche vers 
& juillet le paysquiluyeftaflîgné,le grand Vifir 
* ^^3* s’avance vers , à deÛcin de conl^ 

truire 
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,truire des ponts fur lariviere du même 
nom, pour paflèrà/^«»wr; il tint à ce 
que m’ont dides Cachas àtNehaufel,\m 
conlèil general fur cette grande affaire ; 
& contre l’avis de tous ceuxquiyaflîftc- 
rcnt, il Voulut, fans s’amuler a de pe- 
tites expéditions, entreprendre lefiege 
de cette Capitale : le Vifir de Bude lui 
reprefenta vigoureufement les diffkul- 
tezde cette entreprilè , ' le menaça d’un 
funefte fuccés , Sc le mit en necdîitc de 


prendre furluil’évenementde la choie: 
ce qui lâcha fi fort le General Ottoman, 
qu’aprés Ibn malheur, ilenjettalafaute 
furce Vifir de Bttde, & Ç\iv\QKandesTar<- 
tares: faifant couper la tête au premier, 
& dépofer l’autre, fur quoi ces Pachas 
deplorans l’infortune de leur Nation, 
donnoient des fou pire à la perte du grand 
Kffproii; èc des loiianges à (à mémoire: 
le reflbuvenant de la docilité avec la- 
quelle il rechcithoit les avis des vieux 
Capitaines dans les moindres occafions : 
au lieu que Kara Mnfiapha fon fuccef- 
feur, n’en croyoit pas de meilleur que 
le lien. 

Il s’avança enfin jufqifà la Ville de 
%aab, qu’il fitlcmhlant de vouloir afiie- 
ger,& prit lès pottes aux environs, pour 
endormir la prudence do Duc de Lorrai- 
ne, & furprendre mieux la Place qu’il 
envifageoit uniquement. Ràabo\i Tava- 

F 3 - rm. 
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rin , eft une des meilleures de ces pays', 
■ de même grandeur & de même conf- 
truêfcion que T^ehaufil, quant à la Ville; 
mais d’une étendüeprodigieulê quant à 
Pcnccintc des fortifications, ramafiëcs 
les unes furlesautres, & toutes bonnes 
pièces de gazon, & dehors admirables 
non revêtus. Ellé cfi: fituée proche le 
bras du Danubequi fait la petite Ifle de 
Schit ; & a devant ,les murailles , la rivière 
de Ràab^ qui entre en les rafant dans cet 
autre fleuve: de forte qu’on peut la re- 
prefenter dans un* point de peninfule, 
entre ces deux canaux. Elle a aeux Gou- 
verneurs , comme la Citadelle de Comor» 
fie, & un Evêché tres-confiderable, 
pofièjdé aujourd’hui par le Cardinal de 
Kolonitz.. 

Le grand Vifir le campa autour com- 
me pour l’aflieger, &y refta lept joui*s 
entiers : pendant lefquels il faifoit cons- 
truire trois ponts fur lariviere âcRâab, 
de l’autre côté deda Ville, environ un 
quart de liciie au deflus , & hors de t<xi- 
te portée de canon: ce qu’il cachoit aux 
affiegez, parlespoftes qu’il avoit occu- 
pez un* les hauteurs des environs de la 
jPlace; de forte qu’il faillira furprendre 
Vierme au dépourvu ; le Duc de Lorrai- 
ne n’ayant pénétré ce deflein que bien 
tard ; 5c l’Empereur qui y étoit fans au- 
cun foupçon, ayant eu à peine le temps 
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d’en'fortir. Bien plus, lesTartares qui 
Furent commandez pour Palier invertir , 
trouvoient dans les champs, à trois & 
quatre lieües Vienne^ les Moiflbnncurs 
tranquilles, les Gentilshommes , les 
femmes allant par pays, ccwnmefi les 
Turcs euflênt été encore à Bsllegrade : 
& de ces malheureux fur pris en chemin, 
j’en ai vû un artèz grand nombre ; entr - ' 
autres, la femme de Colonel 

d’infanterie , qui fut menée en 'Bondgiac^ 
6c rachetée deux ans après j de laquelle 
j’ai fçû cette circonftancc en Polc^ncoù 
elle fut conduite. 

Le grand Vifir paflâ inopinément le 
Rdab , des que rts ponts forent achevez * 
6c marcha en diligence. Le Duc de Loi> 
raine gagna les devants , avec une pareil^ 
le célérité, à travere ' l’IOe de Camrnç : 
jêtta encore toute fon infanterie com- 
mandée par le Comte de Starembei g , 
dans celle de LeopolûL-Stad vis-à-vis de 
Vienne, &enfin, lafit entrer heurcu-, 
rtment dans la Ville avec ce General, à 
la faveur de ces Irtes par où il la couduifi t; 
en forte que les Turcs ne purent jamais 
la couper. 11 refta àvec la cavalerie en-; 
cote quelques jours dans Leopold-Stad : 
mais craignant d’y être enfermé , fi le 
Comte. Tekeli venoit une fois à s’avan- 
cer de l’autre côté du fleuve, 6c qu’il 
entra dans P Autriche pa-r la rivière de. 

F 4 Aùra- 
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Morave ; il fongea* fe retirer de ce lîeù^ 
où on pouvoir laflèmer, & le prendre 
lânscoup ferir, en le (errant entre deux 
i ivieres,& deux armées. Il pourvût donc 
à lalêuretéde Vienne par (à première dé- 
marché, & lauva le reftede l’armée en 
fortant de l’Ifle par le grand pont , auquel 
il fit mettre le feu. Sa prévoyance fut ad- 
- mirable. A peine étoit-il de l’autre côté 
du Danube, que lesTartares accourus à 
Vienne pour l’inveftir , entrèrent dans la 
même Iflc par le petit bras du fleuve , qui 
coule au long des murailles; lequel é- 
toit gayable en ce temps-là: ils furent 
fiiivis par un corps d’Infànterie , qui 
alla droit au pont , que le Duc de Lor- - 
raine fàifoit brûler : & tandis qu’il exe- 
cutoit ce grand coup à la vûë des enne- 
mis , les Janiflàires firent des décharges 
épouvantables , avec des moufquefc 
d’un calibre extraordinaire: ils leretran- 
çherent même fur le bord du fleuve dans 
l’Ifle, comme ^ant deflèin de rétablir 
le pont: & en efier, c’étoit celui du grand 
Vifir, afin d’avoir une entrée dans ce - 
côté de t Autriche ; * une communication 
avec Tekeli & la Hongrie s en fàilànt 
courre les Tartares dans la Mofeovie & 
la Silefie y arrêter les Polonois en leur 
pays, exiger même les, contributions 
juTqu’à Cracùvie. Tout étoit pour eux 
fur le chemin : nulle riviere à pafler : 

nul- 

/ 
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hnlleVille à prendre:nulles Montagnes, 
îHilles forets à percer : une abondan- 
ce genefale de vivres dans la campagne, 

& qu’ils auroient pû mener au camp de- 
vant tienne. 

Toutes ces circonftances donnent en- 
core plus d éclat à l’habile démarché du 
Duc de Lorraine, qui fauva-par fes 
divers mou vemens,& Vienne & l’Em- ‘ 
pire: le refte fut fuivi égalementi^Sc noiis 
le verrons dans la fuite de cette campa- 
gne , arrêter en deux ou trois rencontres 
importantes les projets des ennemis, 
dont le fuccés auroit fermé tout paflàgc 
au fecours. Voyons ce qui fe paflà à l’ar- 
rivée des T artares devant la V ille. 

Le grand Vifir les fit marcher avec 
tant de diligence , qu’ils fe prefenteient 
aux dehors, dans le moment que l’Em- 
pereur & rimperatrice en fortoient 
par une porte opofée pour fe fauver à 
Lintz., fans avoir eu le loifir d’empor- 
ter, ni argent , ni pierreries. La plûpart 
des Seigneurs de la Cour y lai fièrent 
leurs équipages: le Marquis de Seppe- * H étoît 
ville envoyé de France ne pût emme- ^ 
ner le fien , & * l’Ècuyer qui refta vo- homme 
lontairement dans la Place pour en a- apellé De- 
voir foin, ravi d’ailleurs de fe trouver 
à un fiege de cette importance, fut tué 
dans une fortie. L’Evêque de * Çratz y 
enterra quatre cens mille écus qu’il ne de Viea- 

F S pou- ne 
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90 Les Anecdotes 
pouvoir emporter. Toutes ces circon-' 
fiances qui parurent d’abord fi affligean- 
tes, furent eau fe pourtant qucje grand 
Vifir manqua la Place , par les mêmes 
motifs qui lembloient en devoir hâter la 
prilè.Il étoit informé des richeflès enfer- 
mées dznsFieme: 8c craignant de les per- 
dre dans le pillage , fi fon armée la pre- 
noit d’aflauti il en modéra lescfionsSc 
lallentit l’attaque, pour la faire venir à 
une capitulation ; ce que tous lesOffi- 
ciers lui ont reproché j car il donna loifir 
au Roy de Pologne d’arriver , & trois 
jours plus tard, il n’en étoit plus temps. 

La Cour fbrtic*, on ferma les portes ; 
on mit la cavalerie dans le folle , on dé- 
tacha des elcarmoucheurs pour pou fier 
les pelotons de Turcs, qui s’étoient ré- 
pandus fur les rideaujt, ou buttes des 
environs, 6c il le fit dans ces com- 
mencemens, de petits combats à la 
vûë de l’armée 6c de la Ville , qui ne 
furent pas inutiles pour rafllirerlagai- 
nilbn; laquelle s’accoûturaa aux Tur- 
bans 6c aux fabres : mais enfin cette 
multitude innombrable de troupes a- 
yant pris fes polies à l’entour, 6c enfer- 
mé la Place en croiflànt, à commencer 
par le bord du Danube que les Turcs 
avoient à leur droite,, jufques vers les 
montagnes à gauche : la cavalerie Alle- 
mande le relîèrra fur la contrefearpe , 6c- 
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infenfiblement dans le fofle : cependant 
les Tartares coururent tous les envi- 
rons, pour en ramaflèr les fouragcs;& se- ' 
tendirent plus de quinze licües au delà 
de Vienne du côté de la Bavière^ ce 'qui 
fit que l’Empereur, ne fe croyant pas 
^ en feureté à Lintz.^ où il airi va jufte pour 
n’être pas pris , iè recula jufqu’à 
Les * particularitez de cette fuite font *j’cnai 
tres-affligeantes : la Cour coucha la pre- »û une 
miere nuit dans un bois , où l’Imperatri- 
cegroflè defixmois, pût avoir à 
uu peu de paille pour fe repofer. crîre à <i- 
Pour mieux comprendre ce que j’ai lui de Po- 
deja dit,& que je vai raconter de cette ■"gna 
fameufe expédition, il faut donner un "“J”"’.®, 
plan de Vienne, & un du camp des^/ ^yj^^ 
Turcs & de leurs forces. La Ville deco’ntenoit 
Vienne Capitale de P Autriche , cft po- mille au- 
fée fur une plaine iné^le,coupéederi-^‘‘‘^*‘^‘''- 
deauxjde chemins creux, de petites but- 
tes , arroulee d’une* riviere apcllée de je* ^ ' 

(on nom ; qui paflê à cent pas de la con- * La pe- 
trelcarpe, mêraeplus prés en quelques t'feRivie- 
endroits, entre lefplanade ôcunfaux-'’®*^^*' 
bourg, dans lequel on entre par deux”^* 
ponts de pierre,aflèz inutilcsen Eftéjcar 
la riviere eft prefque àfec : derrière 
cette plaine, du côte de P Autriche Jù- 
perieure , s’eleve une chaîne de hautes 
montagnes, qui prennent au bord du 
Danube , ôc vont s’étendre vers la Styrie • 

&le • 
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& le Tirol J failànt une barrière , & com- 
me un rempart à cette Ville, qui en eft 
couverte.-ces montagnes defeendent par 
étages, en amphithéâtre , jufques fort 
prés des aveniies des fauxbourgs;& c’eft 
uuamasdecôtaux, rudes & pierreux, 
de ravines profondes, d entre-deux et- 
«^rpez,de hauteurs difficiles,avec quan- 
tité de Villages, de maifons cachées dans 
les fonds, & tout autour un vafte vi- 
gnoble, qui occupe le dernier penchant 
de l amphithéâtre* Sur le plus haut fora- 
met des montagnes , à Textremité où 
commence la chaîne, au deflùs du 
Danube, il y à deux bâtimens aflèz 
maiîils , fîtuez chacun fur une têteefear- 
.pee, fèparezpar un vallon: Puneftun 
Chateau ruine, apellé CaUemhergjVsLU- 
tre une Chapelle dediée à Saint Léo- 
pold : & de cet endroit , jufqu'aux faux- 
bourgs de la Ville, il y a une grande de- 
mi-lieüe de defeente, à travers ces baf- 
fes montagnes , & plus d’une * lieüe • 
juiqu’à l’cfplanade des environs. Le Da- 
nube raie tout ce terrain , & forme de- 
vant la Ville plufieurs Ifles, parlesdi- • 
vers canaux qu’il jette à droit & à gau- 
che : le plus petit defquels , & le moins 
profond , touche par un bout les murail- 
les , où il n’y a point d’autre folle; lèule- 
mentle corps delaplace,&un mur fort 
élevé, qui couvre 1 entrée de h .Ville , a- 

vec 
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yec une riie entre-deux ; le canal du fleu- 
ve,fur lequel eft un beau * pont, lui fer- ♦ Ce 
vant de folle acette pointe. Les deux font 
autres bra^ qui font les plus larges, en 
ont auffi chacun un,de belle ftruâ:ure,ôc 
auffi maffive que le demandent la pro-^mme 
fondeur & la rapidité du Danube : entre cel u i de 

ces canaux, on en voit quelques petits, ^taf- 

dont les llles font coup&s;maisquine 
font pointpropreraent de bras:& ne font 
que des échapées d eau , provenant des 
inondations du fleuve.!^ première de 
ceslflesôc la plus prochede la Ville, eft 
une féconde Ville , pour ainfi dire ; tout 
Pefpace étant rempli de maifons de 
campagne , de Palais , de Jardins avec 
de grandes allées d’arbres , comme 
celles du Cours la Reine ,*des enclos, 

^ des touffes, des jeux de mail , & autres . 
ornemens de Ville capitale: le tout en- 
fermé comme un Parc , d’une haute 
palifladeartiftement travaillée* c’eftee 
<]u’on apelle Léopold- Stad) l’on y entre 
delà Ville par le petit pont, Sc par un ' - 
grand fauxbourgau delà, qui fe joint 
aux autres bâtimens de l’Ifle. L’Impe- 
ratrice y en avoit fait un , peu d’an- 
'nées auparavant, nommé la Nouvelle 
Favorite , qui en faifoit la principale 
beauté ; quoique, à parler franchement, 

.toutes ces maifons, ces Palais,ces Jardins, 
ne foyent pas d’une grande magnifi- 

■ ‘ cen- 
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cence, ni d’un grand air: maisie lieu 
de lui-même eft fort orné par la nature. 
L’autre Ifle au delà , entre les deux 
grands bras du fleuve ; eft plus grande 
que Leopold-Stad, mais fans maifons , or- 
née feulement de toufiès de bois 8c d’al- 
lées; elle le nomme 8c communi- 
que à la première par Un grand pont , 
comme à la Terre ferme fur le rivage de 
l’Autriche, par un autre encore plus 
grand i ce canal étant proprement le 
grand cours du Danube. A la tête de ce 
dernier pont , eft un petit fort fur la rive 
du fleuve, fait lèulement de gazon & 
de palilîàdes, qui ne fut pas inutile au 
Duc de Lorraine , pour fa vorilèr la re- 
traite, 8c couvrir ceux qui Ibûtenoient 
les gens commandez à la deftruétion 
du pont. Dans toutes les Lettres que ce 
Prince écrivit au Roy de Pologne, il ne 
parloitjàmais que duTse^or, en parlant de 
Ça retraite à la faveur de ces Ifles du Da- 
nube , comme s’il confondoit celle-là a* 
vec celle de LeopoldStad : mais il eft 
certain qu’il occupa d’abord celle-cy, 
d’où Ibn infanterie palîà à 8c 
où les Tartares avec les Janiflàires, en- 
trèrent eh arrivant : en forte qu’il ne lui 
futpaspolîîble de brûler le pont, qui 
communique de cette Illeàlalùivante. 
Il' lailîk le Colonel Grebm pour ledef- 
fendre, tandis qu'il traverferoit leT^^^r, 
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Sc gagneroit l’autre pont du grand ca- 
nali mais lesTartares s’en faifirent, batti- 
rent le détachement, 8c prirent ou tuè- 
rent Greben , dont on n’a jamais oüi par- 
ler .Ils coururent enfuite à l’autrc,que le 
Duc de Lorraine eut le temps défaire 
brûler en partie, &fauverparlàlerefte 
de l’armée Impériale. Aujourd’hui on a 
rétabli tous ces pontsjmais il me femble 
qnils ne font pas au même endroit, & 
que la route à travers les Ifles eft changée. 

La Place eft entourée de grands faux- 
bourgs , qui s’étendoient en ce temps- 
Jà jufques fort -prés du glacis, ôcqudn 
avoir commencé à brûler pour faiisfaire 
en quelque façon le Roy de Pologne , 

Sc déférer à fon avis ; car l’Empereur 
ne croyoit pas qu’il en fut befoin. Il 
laifta en eflbt toutes les murailles des 
maifons , & les terraflès des Jardins , 
dont les Turcs fefervirent pour placer 
leurs batteries , & faire les aproches ; de 
forte’ qu’à la faveur de ces mazures , ils . 
avancèrent la ' tranchée jufqu’à foixan- 
te pas de la contrefearpe dés la pre- 
mière* nuit qu’ils l’ouvrirent.Cette fa- 4 Ce fut 
taie expérience a fait depuis reculer con- la nuit du 
fîdeiablement ces fauxbourps , quand 1 3- au 14. 
on les a rétablis , après la levœ du lîege. 

Pour les fortifications,! l y a de bons en- * 
droits; il yenadçfoibles.'cefont dou-r 
2e baftions royaux, revêtus de brique, 

avec 
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avec des cavaliers, des ra vélins, des dé^ 
îni-lunes , de belles portés s le tout re- 
vêtu de brique , comme les baftions , & 

, orné de cordons ou cantonnieres de pieri* 
re de, taille. Un folîe large & profond , 

, , feccn partie , en partie plein d’eau: la 
"contrelcarpeeft tres-mauvaife , mal pa- 
liflàdée J je n’y ai même point vû de che- 
min couvert, qu’on puiflè proprement 
apeller ainfi, ni des ouvrages détachez 
au delà. La face par où Vienne fut at- 
taquée, a deux baftions médiocres, un 
ravelin devant la courtine d’entre-deux; 
le tout revêtu de brique , avec un cava- 
lier, & un large fofté; mais fi peu de 
terre en dedans , 6c fi peu d’efpace en- 
tre le rempart & les mailbns, que l’on 
ne pou voit faire aucune retirade; par- 
ticulièrement au 'Baftion de la cour ^ Ic 
Palais de l’Empereur étant immédiate- 
ment derrière ;& Ibnterreplein fervant 
' de terraflè aux apartemens. Auffi dés 
que les Turcs furent logez à la pointe 
' decelui-cy, \zQomX.t<iLtStarembergnç. 
pût faire qu’un feul retranchement : & 
il dit au Roy de Pologne, en lui mon- 
trant les brèches, qu’il ne pouvoir plus 
tenir que trois jours au plus , même en 
comptant certaines barricades, qu’il a- 
. voit fait à la gorge , & aux avenüesdes 
rues aboutiflàntes à ce baftion : mais je 
crois, avec tous ceux qui virent la dit- 

pofition 
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pofîtion du terrain, qu’il auroit été em- 
porte dans vingt-quatre heures , fi le 
grand Vifir, méprilànt un peu moins 
nôtre (ècours , & ménageant moins le 
pillage de la Ville j avoit fait attaquer 
la veille du combat,’ les foibles retran- 
clieraens de la garniibn; car tous les In- 
génieurs conviennent , qu’il avoit afi 
fiegé Vieniie en Capitaine fçavant , ou 
bien informé des endroits foibles de la 
Place , & qu’il n’y a point d’autre en- 
droit pour conduire les tranchées, que 
celui des deux baftions attaquez par les 
Turcs, que l’on apelle les 'Bafiions du 
L^on ôc de la Cour ., ce dernier nommé 
ainfi , à caufe du Palais de l’Empereur 
qui y touche. 

Voilà l’état de la Place au dehors .-ce- 
lui du dedans n’étoit pas mauvais ; une 
grande provifion de yivres & de pou- 
dres , beaucoup d’artillerie , le Bour- 
geois refolu à une longue réfifiance , & 
à fuporter avec vigueur les fatigues du 
fiege , une garnifon nombreufe car le 
Comte de Staremberg y avoit mené plus 
de 1006a h. Ce Gouverneur étoit fé- 
condé encore par le Comte Caflier Com- 
miflàire general des vivres i lequel mê- 
me defténdit la Place plus long-temps 
que l’autre , qui tomba malade de la dy fi 
lénterie pendant le fiege. Avec tout cela, 
le Duc de Lx)rl‘ainecraignoit beaucoup 

Tome /. G pour 
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pour cette Ville, ôc alleguoit au Rb^'. 
de Pologne pour lès raifons , dans 
• Lettres qu’il lui écrivit au commence-;^- î 
'* Ce font ment du fiege j * que Vienne ^ qmujuex' 
fès pro- yaflionnée^ devait être conjtder^e ^ moinih^ - 
m«*^*^* Ville de Guerre ^ an Ville de Cour : | 

ijuelle il mancjuoit des ouvrages , une cgn^ 

trefiarpe reguliere s celle <^ui y était n ayant ; 
' pas ajïez,d^étendüe en i^uel^ues endroits. < . 

Il faut avouer auffiqu elle fut trés-mal . 
deflèndüe, & très- moll0nent attaquée; ■ 
puifque les Turcs, ayant avancé la pre-.* | 
V miere nuitjufqu a foixantepasdu foflé ,» i 
furent cependant plus de fix fèmàines à , 
le pafîêr , quoique la Place fut battue de 
foixanté & dix pièces de canon , dont il ■ | 

y en avoit vingt-cinq d’une groflèür 
prodigieufe, & que la garnifon n’ait pas' 1 

fait de grandes forties, fè contentant de | 
defièndre le terrain pied à pied tout- ! 
communément: Jeh’ai rien vû en eflèt, 
dans toutes les Lettres du Duc dc Lor-.' 
raine &du Prince de Tranjylvanie au. ' 
Roy de Pologne , qui marquât beau-. . I 
coup de vigueur du côté de la gàrnilbn ; I 

laquelle n’a rien entrepris d’extraordi- 
' naire , Ôc a fbûtenu fimplement les aC. 
fauts avec fermeté ; la cavalerie étant 
reftée long- temps dans le fofle , fans 
donner ni fur les quartiers , ni fur les. 
tranchées. Les Turcs de leur côté n’ont 
point poulie les attaques avec vigueur, 

& une 
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& une Ville qui devoir être en ruine ' > 

6c prefque rafée du canon ou des bom- 
bes, étoit fort entière à l’exception des 
endroits direétement expolêz aux bat- 
teries. Je n’ai vû ni clochers abatus , ni 
beaucoup de maifons endommagées, 
encore moins de brûlées: ce qui re- 
vient à la penfee des Pachas, que le 
grand Vifir avoit ménagé cette Ville 
pour Ibn propre intereft : pendant que 
par une politique toute contraire & mal - 
entendue , il avoit fait ruiner fès envi- 
ronsjuiqu’auxfondemens, depuis 

jufqu a cinq ou fix fieüesau delà de 
Vienne , en remontânt'.vers * P Autriche * n fout 
Supérieure, Les Tartares laiflèrent en entendre 
eflèt fur cette route de furieuiès marques 
de rage & d’acharnement : non feule- ® * 
ment ilsdepeuplcrent ces contreesjmais fm-ja 
encore ils détruifirent les mailons de droite du 
fond en comble , excepte un certain Danube, 
Château dé l’Empereur, qui eftàune 
petite lieue de Vienne , au delà fur le 
grand chemin de Pr^/Ï'o»r^,où les Turcs ' 

avoient fait leurs magazinsi & que le 
grand Vifir fit conferver par rcfpeét 
pou r la mémoire du ^rand SoUmaw^ cau- 
feque cet Empereur, ayant campé au- 
trefois fur ce terrain lorfqu’ilafliegeoit 
cette même Place ; les Allemands y ont 
fait bâtir une maifon , avec un Parc en- 
fermé de murailles de pierre, flanquées 

G X de ' 
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4e petites tours à pavillon ,* reprefctf 
tant la figure & là difpofition des tentes 
du Sultan ; dont le Qyartier étoit con- 
ftruit comme un Palais, on^Serrail. 

Les gens du métier n’ont pas bien 
compris lesrâilbns du grand Vifir, qui 
ruinoitainfifansnecefiStc un pays admi- 
rable, dont il regardoit la conquête 
comme fêûre, ôcdont il vouloit faire (à 
refidence : outreïqu’en ravageant fes der- 
rières, il s’afiâmoit dans fon Camp i & 
(è coupoit le moyen de fubfifterdans fà 
retraite , en cas de malheur : tandis qu’il 
menageoit le pays à fa gauche, du côte 
de Neufiad, & des Montagnes de Styrte^ 
où il n’y avoitprefque aucune trace des 
Tartares. 

Il avoir pofé (bii Camp depuis les 
bords du Danube, qui fermoitfa droi- 
te, jufqu’au pied des premières colines', 
où étoit le vignoble , occupant en Croifi- 
lant une vafte étendue de pays ; & la 
feule vüe en étoit formidable; lesTar- 


tarcs avoient meme pafl'é le premier 
bras du fleuve , & occupé les Ifles vis- 
à-vis la Place; à la première defquel- 
les il y avoit une attaque , conduite le 
long des rües dufauxbourg, contre un 
baftion de la face , que baigne le petit 
canal du Danube, avec une batterie de 
lîx pièces feulement ; occupant la lar- 
geur de la rüe ; ce qui ne pouvoir être 

qu’une 
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qu*une fauflè attaque pour fatiguer Ja 
garnifbn; car les travaux n’en étoicnt 
pas confiderables , quoique ce bras du 
fleuve foit gayable, te fort bas même, 
en cet endroit Les autres deux aproches 
ctôient vers le milieu de la largeur du 
Camp ; toutes pleines de coupures ir- 
régulières , de boyaux , de traverfès à la 
maniéré Turque, avec de frequentes 
- Placesd’armes :1e tout bien cou vert, & 
bien defièndu ^ les tranchées profondes , 
les parapets relevez : outre cela , le Ja- 
niflàire laborieux y avoit fait des trous 
en forme de huttes, pour fe garantir des 
grenades, des pots à feu, même des 
limbes; car pour les pierres, elles n’y 
faifoient rien. Tout ce qu on peut ima- 
giner pour renforcer une tranchée , & 
couvrir une batterie, étoit pratiqué icy. 

Jamais on n’a vû de fi beaux travaux, de 
fi beaux gabions ; tant de fàfcines, ni tant 
de Hics-à-terre : particulièrement fur Iç 
bord dufoflé, d’où ils defiêndoient les 
logemens faits fur les deux baftions. 

Le grand Vifir avoit pris fon Ci,tartier^ 
fur de certaines petites hauteurs , pro- 
che ce Palais tant renommé, apellé U 
Favorite, qu’il enfermoit dansfon Parc : 
rétendüe eh étoit prodigieufe i je l’ai 
oui comparer par le Roy à la grandeur 
de la Ville de Warfovie: il y avoit fait ^ ^ 

ajoûter des jardins , des canaux , & 

G 5 au- 
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, autres cmbelliflèmens ; même une cfpe?^' 
ce de ménagerie : car on y trou va , aprésÿ 
la levée du fiege, des lapins, des pigeons. ’’ ’ 
en vie, & le corps d'une Autruche du ' 

{ )lusbeau plumage qu’on puiflè voir , à * • 
aquelle les gensdu Vifir avoient ccw- 
pé la tête en fè retirant. C’étoit un • 
homme quiaimoitles plaiHrs Scia ma- 
gnificence en toutes choies , il les mêloit 
toûjours avec l’image de la guerre. Les * 
foins de ce ficge ne lui ôtoient pas le 
goût des di vertillèmens; lès amours n’erf 
etoient pas interrompues ; & je fçai 
eue le qui la voit accommpagné ' 

dans cette célébré expédition, lui alou- 
vent reproché les débauches brutales, le^ 
menaçant delà vengeance de Dieu ; & 
lavcrtiflant , comme par cfprit de Pro- 
phétie, que lès commerces infâmes de 
garçons(qui leur font defièndus comme 
aux Chrétiens fous de tres-rigoureulès 
peines ) lèroient la caulè de la ruine de 
l’Empire, 6c d’un malheureux fuccés 
dans fon entreprile. 

X II n’a voit pas lieu de le craindre hu- 
mainement parlant: jamais l’Empire 
Ottoman n’avoit mis tant de troupes 
cnlèmble; ni fait de fi grands amas de 
- munitions, de pionniers, d’artillerie. JLe 
Camp étoit un monde entier,pour ainfî 
dire : j’ai vû des T urcs qui prétendoient 
ne pas exagerer , en difant qu’il y avoit 
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h. , troupes réglées , travail- 
I d’équipage, ouvriers, ou do- 
5; Quand on le vit la première 
rivant fur le fommet des Mon- 
_ , lesyeuxenmrcnt 
avec une efpece d’admi--* 
imoins, qu’on ne pouvoir 
î^nirefuferà la vûëde tant de 
de tant de richeflès, par ra- 
-à l^grandeur & à la puiflance du 
rç.4;‘maisl’effroy dont chacun fut 
>tévalut fur l’admiration ; & lon- 
î^oy de Pologne en demanda des" 
à un de lès Gentilshommes , 
avancé fur le plus^haut des 
jnes , pour le confiderer : il luy ■ 
ic lî terrible peinture, que tout' 
'fe'i^*cH^pagnie en fri^^^ tie que 
grand Monarque ,•& crai- 
ine telle préventiomie décou- 
lée, dl de mocqua tout haut 
tion de ce* Gentilhomme, qu’il 
yifion peuréufe: mais quand 
iSpt achevée , s’étonnant lui-mê- 
* jijjjimheurdel’évenementjilavo^^ 
^ |j^diteu railbnd’cn parler ainfi,6c 
^^É^^inte étoit bien fondée. 

ë^hscé nombre prodigieux de mon- 
\^;îque j’ai dit t on coraptoit prés de* 
•troîi^-cens -mille ‘cpmbattans , fans les 
autres troupes auxiliaires , 
. Viâaques Moldaves ;>'Tranfylvains : 

G 4 mais 
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“ mais félon le iufte raport d'un * Envo^ 
de laRci- ““ Comte Tekeh^ qui vint a Craco- 
ne le 3. vic après le départ du Roy de Pologne ; 
Septem- ce nomjire lé réduilbit à cent foixante 
i68g. mille Turcs eflèctifs, dont on pouvoit 

vie?S (ceft-à^ 

elle’ étoit ^ d’Aouft ,) quel- 

reftc'e ques vingt-deux mille hommes. Le 
d«ns un grand Vifir, alluré fur cette puilîânce 
Faux- formidable , marchoit comme à un 
triomphe ; ôc avoit amené , pour en être 
témoins, les Refidens de l’Empereur 
& du Roy de Pologne, enchaînez en 
captifs; le premier defquels, fut trou- 
vé en cet état dans le Camp après la 
fuite des T urcs , qui l’y avoient oublié. 
Je ne décidé rien fur le nombre précis 
de cette multitude prodigieufe de trou- 
: pes : 6c laiflè en repos les diverlés Re- 

lations qui ont paru liir cette grande 
^ affaire ; je dis fort hiftoriquement ce que 

je Içai d'original, remettant au Lec- 
teur le jugement de la chofe fur deux 
circonftances ; l’une defquellescfl:, que 
le lendemain du combat il y avoit en- 
core à dix heures du matin , plus de 
vingt-cinq mille petites tentes dans le 
Camp , apres un pillage , qui avoit com- 
mencé la veille vers les lépt heures du 
loir. Si les Turcs mettent comme 
nous , quatre hommes dans chacune , il 
' cft aifé de conclure là-delTus 3 l’autre 

cir- 
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circonftance regarde les Tartares, lel^ 

<]uds n’ont point de tentes : outre 
ceux-là , il y avoit beaucoup de trou- 
pes répandües dans les Ifles voifines j 
il en avoit été laifle par le grand Vi- 
fir, dix mille hommes à la garde de 
lès ponts lur le %âaby pour empêcher 
la garnilbn de la Place de les brûler , 

& par deflus tout cela encore, le Sul- 
tan avancé julqu a * Bellegra.de ^ afin de * 
donner chaleur à lexpedition; lui en- ^ 
voyoit fur la fin du fiege vingt mille e^St?a’ 
hommes d’augmentation pour rem-e>#/^/i 
placer les morts , lefquels vingt , en 
mille hommes n’arriverent point à Allemand 
tpmos Steulveif- 

tei^s. . , T.t • Mourg,^ 

Tandis qu’il bat la Place avec une 
fureur terrible , le Comte Tekeli stulwiB 
vance par la Hongrie , jufqu’à Pret^femburg, 
bourg , avec un autre corps d’armée, 
d’environ vingt mille hommes Hon- 
grois ou Turcs, ceux-cy commandez 
par trois Pachas. Il avoit mis dans fon 
parti prefque tout ce Royaume; & la(«) On . 
venue du grand Vifir avoit aidé le pan- ce 
chant qu’avoient à la révolté, ceux qui 
tdVîoient encore pour l’Empereur j-ainfi 
(à) la Ville à.z{omome fut brûlée par les Duc de • 
Rebelles à la faveur de cette irruption; Lorraine,' 
celle de ‘Presboarg ouvrit les portes au 
Comte Tekeli , & reçut une earuilbn t 
1 urque d’environ 300. hommes. L«e Tome, 

G y grand ‘ 
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grand Vifir informe de la reddition y 
envoya des gens; & lès ordres pour fai- 
re travailler à un pont, qu’il vouloit 
jetter fur le Danube ,• afin de faire palier 
des Tartarcs ou de la cavalerie Turque, 
de Ibn Camp devant Vienne , dans cet- 
te autre partie de l’Autriche, jointe à la 
Moravie, pour fermer le chemin aux 
fecours de Pologne: mais le Duc de 
Lorraine averti de la reddition de la 
Ville de Presbourg ; & craignant ce que 
le Vifir avoitprojettéde la conftruéfion » 

' d’un pont, s’avança en diligence de ce 
côtc-là, avec le refte de l’armée Impé- 
riale \ qui depuis là Ibrtie de l’Ille de 
Leopold-Stad , ou du Tabor , rodoit 
• Att delà dans les plaines * au déjà du Danube, 
duDanuht, {{jï le chemin que dévoient tenir les 
eft dit icy troupes dcs Alliez. Il cacha là marche 
F^.r*P°r* avec foin; & le glillà^ pendant une 
nuit allez oblcure , dans les cotaux , 

& les vignobles d’au-defliis de Pres- 
bourg, d’où à la pointe du jour, il en- 
voya quelques cavaliers pour s’aprochcr 
du ChateaUjSc voir s’ilétoit encore en- 
tre les mains des Allemands , afin d’y 
jetter des troupes, & forcer la Ville en- 
fuite à le remettre fous l’obeïllànce de 
l’Empereur. 

Presbourg Capitale du Royaume de 
flongrie, lèjourdu Gouverneur general, 
àpcllé Palatin ; lieu de l’Allèmblée des 
• . , Etats, 
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Etats, corame de l’Eleftion &du Cou- 
ronnement des Rois , a été autrefois 
une Ville confiderable, 6c une ancien- 
ne Colonie Romaine, fondée par P/- 
fon y duquel eft vende fà dénomination 
Latine de * Pofinium, que les Turcs 6c 
Hongrois ont corrompue en Pofin. El- 
le n’ell Capitale du Royaume que de- Turc*& 
puis la prife de Bude par les Turcs; en Hon- 
celle-cy ayant été auparavant la réfiden- groisPr«- 
ce des Rois de Hongrie, dont on ‘voit 
. encore le Palais, du moins les relies • 

de celui que le Roy tyKathias y a fait mand 
conllruire, apelle defonnomj^/wT’^- Vrespurg. 
lais du Roy Aîathias. , * 

Presbourg ell fituée fur la rive gauche JjJ 
du Danube , enfermée entre une chaî- je n‘en 
ne de petites Montagnes couvertes de fçai pas U 
vignobles , & le canal du fleuve ; qui raifon. 
eft fort large en cet endroit , 6c baigne 
lès murailles. Sur l’une de ces hauteurs 
qui avancent proche la Ville, eft un 
Château , proprement une maifon de 
Seigneur; grande à la vérité, de forme 
carrée, mais toute unie.* il eft couvert 
par une fortification moderne , avec 
quelques ouvrages détachez fur le pen- 
chant de la côte , qui commandent à la 
Ville. L’enceinte de celle- cy , eft une 
fimple muraille flanquée de groflès 
tours de pierre , & un rampart revêtu, 
allez bon pour arrêter une armée quel- 
ques ' 
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ques jours : les portes en font foit ex- 
aucées ,* mais le foflë eft fort étroit , & 
peu profond. Le dedans neft pas 
fort confiderable : on y voit quelques 
fontaines , des.Eglilês allez bien con- 
llruites, quelques Places , mais petites 
& étranglées s beaucoup de peuple, 
& une abondance extraordinaire de 
vivres ,* fur tout, de fruits merveilleux. 
J’ai vû le Roy de Pologne le récrier 
fur cette abondance , comme fur un 
canton de pays fortuné, &,iin climat ' 
chéri des Cieux : ce qui ne doit point 
nous furprendre, parlant (ans doute par 
comparailbn de celui dont il fortoit,où 
la nature accablée Ibus les neiges, ne 
produit rien de delicicux;quoique,à dire 
le vrai, il y ait peu de pays au monde, 
meilleur que le Royaume de Hongrie. 

Le Duc de Lorraine, averti parles 
gens que le Château de Presbourg te- 
noit encore , s'y avança avec fes trou-^ - 
pes: fit Ibmmer la Ville, laquelle ne 
difiéra de fe remettre fous l’obéiflàncc 
de l’Empereur , que pour ménager le 
temps de faire Ibrtir la garnilbn T urque, 
par une porte opofée , & lui donner ce- 
lui de regagner le Camp du Comte Te- 
keli , pofté fur des hauteurs à un quart de 
lieiie de-là. Ce coup rompit toutes les 
mefures du grand Vifir pour la con- 
ftruélionde fcnpont, dont les matéri- 
aux 
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aux étoientdéja préparez dans la Ville. 
Le Duc de Lorraine ne fe contenta pas 
de l’avoir repi ife : il alla chercher les 
ennemis de l’autre côté ; ils fe prelèn- 
terent hardiment au combat, & lé foû- 
tinrent avec vigueur. Mais enfin ils 
furent enfoncez par les Impériaux -, 6c 
pouflèz dans leur retraite par les trou- 
pes PolonoifeS du Chevalier Prince 
Luhomirski i lefquelles fê fignalerent 
en cette occafion. Le Duc de Lor- 
raine ayant donné cnfiiite lès ordres pour 
la fureté de Presbourg , repaflà la ri- 
vière de Momve y à gué, comme il l’a- 
voit paflée en allant i 6c vint camper à 
Levenfiorf dans les mêmes plaines où il 
ne fut pas long-temps fans revoiries en- 
nemis. Anchar, l’un des Lieutenans du 
Comte Tckcli , retourna avec un gros 
détachement de troupesHongroifèsjpaf- 
là la Alorave,hrùhnt fur fa route, 6c rava- 
geant le plus beau pays de l’Autriche. Le 
Duc de Lorraine , en ayant été informé 
parles Coureurs des troupes Polonoifes, 
nepûtrefufèr au Chevalier Luhomirski^ 
qui les comma’ndoit,la gloire de combat- 
tre ces Rebelles avec les lêuls régimens 
de la Nation : celui-cy les mena avec 
une vigueur extraordinaire , 6c pouflà 
les ennemis fans leur donner le temps 
de fe reconnoitre. Le détachement fut 
taillé en piece?; Anchur lui-mêjnstué 
• . d’un 
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d’un coup de Javelot lancé par un tim- 
balier de Pancernes. Cette aébon fut 
fort eftimée du Duc de Lorraine, à la 
* Toutes Polonoislavoientfaite.* 

les Let- écrivit au Roy de Pologne ; ren- 

tres du dant particulièrement juftice à leur Ge- 
Ducde neral.il eft certain que le Chevalier L«- 

dtoien"en plus braves hommes 

Lad^' temps ; qu’il a tout le feu , & toute la 

dont j’i- vigueur qu’on peut dcfirer dans une 
gnore la expédition brulque : méprifant le péril, 
raifon,car intrépide, bon Partilàn, aimant la guer- 
Pob?ne^ re; fur tout les batailles •• ne demandant 
parle & qu’à chaiger,comme font tous les bra- 
entend le ves gens , qui ne font point refppnfables 
François, de l’évenement d’une affàire.ll engagea, 
par un femblable defir de gloire, le com- 
JiMteires'^^^ en 1676. oîi ildon- 

dela Lan' na des marques d’une valeur extraor- 
gue. dinaire : il en eut befoin aufli pour ré- 
parer la faute qu’il avoit faite, de bazar- 
der en cette rencontre , toute l’armée 
Polonoife, & laperfbnneduRoy; & 
fans une certaine vivacité de jugement, 
dont il accompagne fa bravoure,! 1 au- 
-roit eu de la peine à fê retirer de ce mau* 
vais pas. 

Après la defiàite des Hongrois à la 
Morave^c Duc de Lorraine fe raprocha 
du Danube vers l’endroit où il l’avoit 
pafle; afin de tâcher d’être informe de 
l’état du fiege. 11 tenta plufîeurs fois de 

faire 
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faire chtrer quelqu’un dans la Place, le 
long dii fleuve & du pied des Mon- 
tagnes:'' mais il trouva tous les chemins 
.fermez, & les aveniies foigneufement 
gardées ; en' forte que pendant tout le 
fîegeV>il ne lui fut pas poflible d’ihfdr- 
merMe, Gouverneur du fecours qu’on 
lui' préparoit : 8c le Gouverneur ne pût 
de fon côté, faire paflèr au Duc de Lor- 
raine qu’un Juif travefti, qui trompa 
la Vigilance des Turcs, en reliant trois 
ou quatre jours dans leur Camp. En 
quoi l’ôii doit encore admirer la grande 
exaétitude des O^fleiers ; 8c principale- 
.ment du Vifir , qui reflerra Vienne, de ' 
manière , à ne laiflèr aux Impériaux 
que lé chemin de l’air. Il avoit ferme 
le . petit canal du Danube au delTuSdela 
'Ville: êc par furcroît, il fe trouva fi 
bas cette année, 4u"on ne pût jamais y 
faire paflèr un nageur entre deux eaux. 
Si toute la conduite de ce General Ot- 
toman avoit été égale à ces précautions, 
pcut-étrë'que le Roy de Pologne au- 
’ roit trouvé plus d obllaclès aulècours: 
mais dans l’eflèntiel il fit des fautes im- 
pardonnables : mal informé des démar- 
ches des Chrétiens; peu foigneux de 
leur boucher les avenües, voulant toû- 
jours douter de l’arrivée du Roy de 
Pologne Il laiflà faire un pont' de plus 
de deux cens cinquante pas , fur un 

fleuve' 



II2. Les Anecdoîes 
fleiivd extrêmement rapide. II foiiflfrk 
que l’armée franchît des Montagnes el^ 
carpéesoù quelques petits détaclicmehs 
d’infanterie derrière des Arbres abba- 
tus ,auroient arrêté les Chrétiens, ou du 
moins fort embarafle leur marche. Il 
négligea d’occuper ces Montagnes, & 
de le faifir des deux bâtimens dont j’ai 
parlé , qui étoient des polies împortans, 
pour empêcher la defeente vers Vienne 
peu s’enfallut.qu’il ne laiflât tomber lu r 
luy, le Roy de Pologne, lànsfortirdc 
fon Camp: & tout cela, par une vaine 
préemption, & un mépris extraordi- 
naire qu’il avoit pour l’armée Polo- 
noilê. La plus confiderable de toutes 
lès fautes , fût celle d’alfieger Vienne : 
car il ell confiant, que s’il le fût arrêté 
à Râab ou à Comorne, le Roy de Po- 
logne ne feroit point allé en perfonne à 
leur lêcours, quoique Places tres-impor- 
tantes ; • ne s’étant point engagé à cela 
dans le T raité , & ne l’ayant promis au 
Pape que pour Vienne. 

Tandis qü’il la preflè par de frequents 
aflàuts , le Duc de Lorraine campé à 
CUufter-Neybottrg^ proche le Danube , 
attendoit avec impatience l’arrivée de 
l’armée Polonoilè ; 6c donnoit les or- 
dres pour augmenter celle de l’Em- 
pereur , où accouroient de tout l’Em- 
pre, des Princes avec des troupes. 

L’Elec- 
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' L-Eleéteur de Saxe y conduifit dix 
mille quatre cens hommes; celui de 
Bavière y en envoya prefque autant, 
qu’il fuivit de prés ; le Comte de Valdek 
y mena celles des cercles; l’Eleébeur 
de Brandebourg ne fe prcflà pas fi 
fort; il voulut avoir auparavant cer- 
tains fiefs , que l’Empereuf fut oblige 
de lui vendre , pour le furplus des 
^troupes qu’il devoit fournir au- delà de 
fâ cotte-part : ainfi ce corps ne failbic 
qu’entrer en Silejte^ lorfque la nouvel- 
le de la levée du fiege y paflâ’, portée 
à Cracovie où étoit la Reirie de Polq- 

f ne. D’un autre côté , le Duc de 
^orraine travailloit à préparer les cho- 
ies neceflaires à la conftruétion d’un 
pont, attendant que le Roy détermi- 
nât l’endroit dü pafi’age; & dans ces 
'entrefaites le grand Vifir fit paflèr 
grand nombre de Tartares & de 
Turcs, ^partie à la nage, partie dans 
des barques ; lefquels fe joignant à 
l’armée du Comte Tekeli, formèrent 
un Camp dans les plaines au-delà 
du Danube, non loin de celuy du 
'Duc de Lorraine, qui marcha à eux 
pour livrer bataille. Les deux ar- 
mées (è difpqlèrent- au combat : 
ce Prince rangea, la fienne fur trois 
lignes ; mit à la première les Régi- 
mens Polonois , ôc fit Ibûtenir le tout 
Terne l. H par 


Digilized by Coogic 



But- 
,que 
ipro 
nonce 
BoutUr. 
Ç’eil un 
Courlan- 
dois, bra- 
ve , 8c de 
fort bon- 
ne mai- 
fun. lia 


1Ï4 Les Anecdo j-E S 
piu* les Cuiraflïers , & les Dragons de . 
l’Empereur: les Turcs chargerent^a- 
vec tant de violence 6c de fureur, qu’ils 
renvei’ferent les premiers rangs, pouf- 
fèrent les Polonois , culbutèrent tout 
ce qu’ils trouvèrent en tête, ôcperce- 
laér,(\ue rent jufqu’à la derniçre ligne, où fut 
l’onpro- bielle le- Comte de du plus 
furieux coup de labre à la tête, que l’on, 
puilîè recevoir fans mourir. Les Aile-, 
mands voyant ce defordre , s’ouvrirent 
fort prudemment pour laillèr palîèr les 
troupes renverfées j 6c ayant elTuyé 
jtoute la fureur des Turcs , & rallcnti 
leur impetuolîté par la fermeté des ef- 
été Capi- cadrons des Cuiralîiersi les Dragons de 
tainedans troiliéme ligne reçurent les Ennemis 

lans s’ébranler, les chargèrent à leur 
ce , 8c U tour , les pou lièrent ,* 6c les Polonois re- 
eft neveu vcnus dc leur premier delbrdre , s’étant 
du vieux ralliez dans cet intervale, lèconderent 
é- ^ braves gens, que toute l’ar- 

mée T urque fut renverfée ; on la pouf 
làjulqu’auZ>4«»/'f , où \c Pacha 
radin fc jetta à la nage , au travers d’u- 
ne grelle de moufquetades ; le fiant à 
la vigueur de lôn cheval , qui en efièt 
le palîa fur l’autre bord , à la 
vue de tout le monde. Cette batail- 
le fut donnée le * propre’jour de la Saint 
Barthélémy , 6c fut la derniere aétion 
quifepafl'a dans ces plaines, où le Duc 

^ de 
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de liorraine , maître de la campagne , 
iâuva par fa bonne conduite ,, cette par- 
tie de l’Autriche , la Moravie qui y 
joiiche^ & la'Silefîe qui eft aprés< 

Les peuples y étoient dans de conti- 
nuelles alarmes : on avoir fait des bar- 
rières à tous les chemins , des retranche- 
mens aux portes des BoUrgs , armé les 
Bourgeois dans les Villes: & tout étoit ^ - 

en inquiétude jufqu'à *Bre(law s mais 
enfin le Seigneur eut pitié defonpeu- homomii. 
ple,& fiifçita pour le (ècoürir homme fus â Deo 

envoyé àe Jàpdrt,apellé fem^ dont il faut cumomen 

raconter 1er merveilles. ' erat^oan- 

ntt. 


CHAPITRE III. 

Suite de la (ampagne^ avec la marche 
du Roy de Pologne ^ & la.levée du Siégé 
de Vienne* 

P Endan-t que le Duc de Lorraine 
fiïûtenoit de fon mieux les affai- 
res de rEmpereur, & que les Princes 
amaflbient leurs troupes dans toute 
l’Allemagne ; le Roy de Pologne prefi 
foit la marche des fiennes avec toute la 
diligence pofîible j les Generaux les ai- 
fembloient à mefure qu’elles étoient le- 
vées : & pour commencer toujours de 

Ha faire 
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taire quelqu» mouvement , qui pût (ou- 
lager l’attente des Allemands, le petit 
^General Schignafski^ fè mit en chemin 
avec un corps de cavalerie Polonoiiè , 
Houflàrs, Pancernes, Peteores,6c au- 
tres vieilles compagnies d’ordonnance, 
qui fiirent les premières en état de mar- 
cher. Le grand General mivit avec 
le relie quelques lèmaines après : l’in- 
fânterie nouvellement levée marchoit 
feparément , de fes Quartiers d’aflèm- 
bléc, parRégimens, parcotppagnies, 
parrecrües, lans autre rendez-vous que 
'celui donné par le Roy en general , 
fous les contrefearpes de Vienne : de forte 
que toute la Pologne étoit remplie de 
loi dats, 6c;, d’équipages; marchans en 
dclbrdre, avec beaucoup de précipita- 
tion, à\i coié. dç, Cracovie ^ pour entrer 
dans hii Silejte, où les Commiflâires 
It^periaux de 'ce Duché, avoientfait 
p/éparer les vivres 6c*les fourrages, 
yque l’on apelle T*roviande.f en ces 
pays. 

Le Roy de Pologne réglant fon dé- 
part'lur les nouvelles qu’il recevoit de 
l’état de fes troupes, s’achemina enfin 
au commencement du mois de Juillet, . 
prenant fa route vers Qracovie\ l’on y 
compte de VtUnouf, environ quaran- 
te lieües à droiture : il en fit un peu 
davantage , à caufe qu’il voulut pafler 

à la 
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à la fâmeufe dévotion de * Chenflokova, * Ctenp- 
auffi renommée dans CCS pays, & peut- & 
être auflî riche que la mailbn de Lo- 
rette. La Reine d’ailleurs avoit fait^o^up. - 
un vœu dans fes couches : & le Roy , tion Cep- 
dont la pieté égale (es autresVertus , crût 
devoir reclamer en ce Saint lieu, lapro- 
teétion du Ciel par rentremilê de la 
Vierge, puifque l’entreprilè qu’il fai- 
ibit, étoit pour la gloire du nom Chré- 
tien , la deflène^de l’Eglife , & le falut 
de l’Empire. 

De f^ilanonf, il alla à (<*) Talent a , bel le 
raaifondeCampa2ne,àunelicüedcrau- J 
tre,ouiirejourna: letroiiiemc jour, il po^era- 
aprit à T!^darzjn , où il dîna , la levee du nie. 
fîege de i^haufd , & la retraite des trou- 
pes Impériales dans Tlfle de Schit , cauféc 
par l’aprochc du grand Vifir: il coucha 
enfuite à (^) Raàgiovich ^ autre mailbn (^)c’cft 
renommée en Pologne pour un bijou ; à 
Rava, Ville capitale d un Palatmat de ^ueig 
la grande Pologne i à l’Abbaye de Cardinal 

touff proche ^tetrecouf, ( réüdcnce du Ra^ioïki , 
fuprême Tribunal du Royaume , pour ^ 
le premier femeftre,- qui commence à prlnïfoa 
la Saint François quatrième d’Oétobre) nom de 
il coucha à Krotchin, qui eft encore 11- fttnillc. 
ne belle maifon d’un Comte d^Henoff, 
bâtie de pierre rcguliercment , ornée * 
d’un beau jardin, &; celui-ci ,dequelqu( s 
jets d’eau , d’avant cours de bon air , 
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de terrâflès , ou efperons revêtus , êç 
ce qtii eft très- rare en Pologne, meublée 
allez proprement s le lendemain , la 
Cour arriva à Czenftokova , où le Roy 
fejourna pour y faire fes dévotions, 

' Ce fut là qu'il expédia des Courriers , 
tant à l'Empereür , qu’au Duc de 
Lorraine qui lui avoit envoyéen ce lieu 
*11 s’a- un* Gentilhomme Polonois; Officier 
pelloit dans les troupes du Prince Lubomirs- 
Wimki. pour lui rendre Compte de ce qui 
s’étoit paflê à l’arrivée des Turcs de» 
vant Vienne^ dont le Hege étoit formé : le 
Roy de de Pologne écrivit lùrcefujeç 

* S’écrit en d’autres Çours pour exciter la com- 
ubtpro. paffion des Princes en faveürde l’Em* 

. ^P®*pereur, chaflë de là Ville capitale, 
ràl & à la veille de fe voir ^dépouillé de 
$çhigmfs- tous lès Etats; «puis continua fa marche. 

& arriva enfin à c’eft-à-dirc 
resuëdes ^ maifondc campagne que les Rois 
Pologne ont dans î’extremité d’un 
noir, fc de lès Fauxbourgs nommée ^ Lobz^ouf^ 
6t le Ven- où il s’arrêta. 

dredy fî- Cependant lès troupes avançoient 
d’Aouft vers le même lieu : il enpalîbit tous les 
zscabinti, des pelotons: * le petit General 
deux - n’en aprocha que de deux lieiies , ' avec 
licüïs de Ib’n corps de cavalerie, que le Roy aL 
trMovte-, voir lur là route, & qu’il fit marcher 

j^^ll par le pied des Montagnes à gauche, 
leChç- pour ne pas tomber dans le chemin de 
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la grande armée, marqué parle pays à 
droite,* dont le rendez- vous, general é- 
toit à Tarnovitf , ou Tamoskigouri , pre- 
mière Ville de Silefie &: des Etats de 
l’Empereur du côtédeCracovie, doü 
elleeft à douze grandes lieues. 

Le grand General, qui menoit le 
corps d’armée en perlbnne, des fron- 
tières de Ruffic , arriva quelques jours ' . 

après, & campa à demi lieue à€*Loh- • Lepr.*- 
d’où il continua là marche par* miemom 
Bengin s Sc le Roy ayant vâ prendre 
les devans a cfs deux corps principaux ].autre^ 
de troupes , qui devoientgroflir enco- Polonois. 
rc tous les jours : partit lui-même le 
ly. Aouft, jour de l’Allbmption , - , 

qu’il affeéta de prendre, comme plus 
digne de remarque , 6c de fervir de 
terme à cette époque de l’Hiftoire du ? 

ïiecle. Il prit fon chemin entre deux, 
cnaprochant du pied des Montàgnes à 
gauche:6c rejoignit celui de la grande ar- ^ ' 

mée à Bengin ; Si le Comte de * CarraHà * 

General de l’Empereur , dépêché 
polie pour reprefenter que le danger cardinal 
'prellbit, arriva deux heures devant la de ce 
Cour: La vûë du Camp lui donnoit bien nom , & 
quelque efperahce ; mais il ne pôüvoit 6*^*1** ' 
croire encore que le Roy de Pologne y ^îaith,. 
fut, prévenu comme toute la Cour de fcj aîoez. 
Vienne bien d’autrcs,*que ce Prince ne 
Ibrtiroit jamais de fes Etats : de forte que 
H 4 le 
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le Marquis d’Arc^uyan, qu’il trou va le 
premier à la dînee , luy ayant diç que 
le Roy alloit arriver, le Comte de Car- 
. rafla lui répondit , comme un homme 
qui doute encore, Monfieur , on ledit. 

Avant que .de paflêr outre , je dois re- 
marquer deux chofes particulières; l’u- 
ne, touchant la perfonne du Prince Jac- 
ques, fils aîné du Roy; que les Ga- 
I zettes par ignorance , ou les donneurs 
d’avis par malice, ont fait confondre 
avec fon cadet le Prince Alexandre , qui 
( 4 ) Lc 8 n’avoit alors que fept aas ,* & qu’on a 
püionoîs publié avoir fuivi le Roy jÇbn pere à cet- 
ont tou- expédition ; quoique je n ignore pas 

^cardé le' V^nin cachéfouscettcafifeétation : ÔC 
Prince que la plupart des Polonois preferent 
Jacques cclui-ci à (a) l’aîné , tant à caufè qu’il 
comme efl: nc fur le Trône, pour ainfi dire, 6c 
apres l’EIeétion & le Couronnement ; 
Maréchal flue par /ès manières toutes charmantes, 
Sûbieski -, ôc du goût de la Nation : je dois ce- 
& non pendant détromper le Public de l’erreur ^ 
comme güfie en cette rencontre, & laiflèr à la 
Roy.^ •' Pofterité le fouvenir de la' première 
* Louis- Ibrtie du Prince * faccjues fils aîné du 
Jacques. Roy de Pologne , ne en France, tenu • 
^ fur lesFonspar Lou I s LE Grand, 
dont il porte le nom, avec celui de ion 
grand pere : lequel n avoit pas encore * 
leize ans accomplis. Il efl certain que 
les Polonois ne le regardent pas comme 

. fils 
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fils de Roÿimais comme fils de Monfieur 
grand Maréchal. 

L’autre cbolê remarquable, fut une , 
ceremonie folemnelle , faite le dixiéme 
d’Aouft Cathédrale de Cracovie , où le 
Nonce du Pape, Arcljevêque d’Ephe- 
fe , de la maifon Palavicini , donna la • 
b<yiediétion au nom du Pontife , à Sa 
Majefté Polonoiiè , au Prince aîné Ton 
fils, aux Generaux, & autres Seigneurs, 
croiiez, pour ainfi dire, avec ce Mo- 
narque, pour l’expedition de Vieme.^ 
Cette Benediétion étoit accompagnée 
d’indulgences, dont le Pape ouvrit les 
Trefors en cette occafion fignalée. Le 
Roy avoit reçû le cinquième du mê- 
me mois , des Députez des Etats de 
Silefie, qui venoient l’aflùrer, que les 
. vivi'es étoient prêts dans la route icom- 
me les Chariots accordez par l’Envoyé • 
de l’Empereur, pour poKer deux mille 
fantaflîns: le Roy , dis -je, envoya le 
neuvième, veille du iour de la cere- 
monie, des Exprès partout, pour fai- 
re avancer les nouvelles troupes j qui 
dés le lendemain commencèrent à mar- ■■ 
cher; entr’autres le Régiment du grand 
Chancelier de la Couronne 
qui étoii à Giviets dans les ' Monta- 
tagnes, à dix lieües de Cracovie. Le 
même jour Sa Majefté Polonoilê 

H jT' . dépê- 
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dépêcha le Gentilhomme donc j’ai par- 
lé, nommé au Comte Tekeli, 

pour, entretenir avec ce General Hon- 
grois , le commerce mutuel dont ils j 
ctoient convenus ,& renoùvellerlcfou- 
venir des paroles j eciproques, qu’ils s’é- ^ 
toient données i fçavoir, de la part du 
Roy , que les troupes Polonoifès ne-fè- 
roient aucun defordre en Hongrie, par- 
ticulièrement dans les Terres du Com- 
te Tekeli: 6c de la part de celui-ci, que 
les fiennes n’aprocheroient point de 
Cracovie, comme j’ai déjà dit; à quoi 
je doisajoûter ce que j’ai entendu de la 
propre bouche du Roy de Pologne; 
qui dit à Ghija, lorfqu’il prit congé de 
lui, de bien aflurer Monfieur le Com- 
te Tekeli , que fi les mécontens brûloient 
feulement une paille dans les Etats de 
Pologne, il l’iroit brûler lui même, la 
femme, Ôclèsenfàns, dans la propre 
maifon. 

Le Duc de Lorraine avoit informé 
toûjours fort exaébementlc Roy de Po- 
logne de l’état du fiege, par des Cou- ■ 
riers freqiiens: 6c le Comte Carraffa zche* 
va de lui en rendre compte à Befrgin 
pendant le dîné ; comme de l’état de 
l’armée Impériale, où l’onfaifoit efpe- 
rer quatôiïe mille chevaux , 6c trente 
mille hommes de pied : lurquoi Sa Ma- 
jefté Polonoilè s’ouvrit à ce General 
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,<!u dèflêin qu’il avoit formé d’attaquer 
les Turcs par les Montagnes de Gï//ew- 
bcrg , dont il lui fit le plan fur la carte ; 
& je remarquai dés lors dans l’efpritdu 
Roy, une afiurance prophétique de les 
battre, que- l’évenement m’a fiiit toû-*- 
jours prendre pour une infpiration ce- 
lelle. Carraffa lui aprit en même-temps, 
la neceflîté où la Cour Impériale s’étoit 
trouvée de îaiflèr dans en fuyant 
un amas prodigieux de richeflès en ar- 
gent ôc en pierreries ; dont la perte n'é- 
toit pas un petit furcroit de douleur.» 
& le conjura par tous ces motifs de hâ- 
ter fa marche , dont il voulut être fûr 
avant de repartir. Il fi.iiv.it en eflèt la 
Cour de Pologne jufqu’à Tarnovits: 6c 
après la revue de l’armée, 8c les adieux 
du Roy & de la Reine, il monta fur 
des chevaux de pofte, qu’il faifoit fui- 
vre exprès , pour pouvoir dire afiûre- 
ment au Duc de Lorraine, qu’il avoit 
vu le (ècours en marche .• car jamais 
perfoniîe n’a crû que le Roy le mene»- 
roit en perfonne. 

Il arriva à Tarnovits le vingt-uniéme 
d’Aouft : l’armée campa ce même jouY 
aux environs, enplufieurs Camps fopa- 
rez j ce que le Roy faifoit exprès pour 
qu’elle parut plus groflè aux Commifi* 
foires Impériaux, & à. une foule ex- 
’li aordinairc de Nobleflè de Silejte, ac^ 

courue 
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courue là pour voir ce Roy fameux J 
duquel on attendoit le falut de l’Em- 
pire. Les vivres furent fournis abon- 
damment ^ la monnoye de Pologne rc- 
çûë par tout , .. les Chariots donnez à 
l’infanterie pour hâter ,1a marche avec 
d’autres' préparez pour les Cofaqües , 
attendus par le Roy avec grande im- 
patience; enfin, toutes les facifitez ima- 
ginables, trouvées avec unemprelîe- 
ment, tel que le belbin prefiànt pou- 
voir le requérir. Surquoi je dois remar- 
quer que les Lithüanois (ont en fi mau- 
vaife réputation pour le pillage, & le 
delbrdre dans les marches , que les 
Commiflàires Impériaux fuplierent le 
Roy de Pologne, d^détourner ce fléau 
de defliis leur pays, & faire palî’er leifr 
armée ■ par les Montagnes de Hongrie : 
comme en effet elle en prit le chemin, 
& ne manqua pas de brûler, de piller, 
de tuer làns égard ; marquant fa route par 
des defordres épouvantables i dont le 
Comte Tekeli , afliiré par le Roy même 
d’une efpece de Neutralité entre les E- 
tats de Pologne , & les T erres du Royau- 
me de Hongrie de fa dépendance , té- 
moigna un grand reflëntiment : on re- 
fultc.fâitejetta tout fur les, Generaux Lithüanois, 
au Mar- gj Gentilhomme de ce pays -là 

quis de nommé *Teskiovits , à qui la Reine avoit 
fait donnera conduire certaines troupes • 

ramaf- 
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ramaflœs par pelotons , qui fuivoient 
l’armée du grand Duché de Lithuanie, 
comme des traîneurs. 

Le vingt -deuxième d’Aouft', après 
la MeflèjIeRoy alla au Camp enèqui- 
page 'guerrier, le Bontchouk^ porté de- 
vant lui; précédé de fa garde, & de 
lès chevaux de bataille I dont les ber- 
nois étoient brillans d’or & de pierreries; 

& lâns exagération, d’uné richeflè que 
je n’ai point vûë ailleurs , où peut-être 
n’en fait-on pas le même cas , que par- 
mi ces fortes de Nations , Turcs, Per- 
lâns , Mofeovites ; defquels le Polonois 
a imité la pompe & les maniérés. Le 
Roy avoit fait partir avant le jour fon 
infanterie , pour en cacher aux Alle- 
mands le petit nombre & la mauvaifo 
tournure. L’artillerie qui étoit de vingt- 
huit pièces , de tres-petit calibre , avoir 
fuivi ce premier corps par la mêmerai- 
fon; car excepté cinq ou lîx canons, , 
raifonnablement gros pour des' pièces 
de campagne , les autres ne méritoient 
pas ce nom. Il ne voulut donc faire 
parade, que de la cavalerie Polonoife, 

& des dragons, qui véritablement é- 
toient des compagnies d’une beauté en- 
chantée ; & des Régimens équipez com- 
me les meilleurs d’Allemagne : ce qui 
charma les Commiflàires Impériaux. 

Le grand General les mit fen bataille , 

6c les 
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& les Princes, comme les Sénateurs^ 
qui y avoient des compagnies d’Houp 
fars , s’étant mis à leur tête , le Roy eri 
fit la rcvûë , & marcha en même temps ’ 
' à la tête de tout. • • 

Je ne m’amulèrai point à particulari- 
fèr icy les lieux, ni les campemens de 
cçte route : je la mettrai en détail à la 
£n de ma Relation , pour ne pas en inter- 
rom pre le fil ; 6 c me contenterai de dire 
prelêntement ^ que le Roy , dés cette mê- 
me journée quitta fon armée , pour fè 
rendre incellàmmcnt à la tête de celle de 
l’Empereur , où tout le monde deman- 
doit fa préfence : ne prenant avec lui 
qu’un gros de 40oo.chevaux, avec un dé- 
tachement de vingt HoUfiârs par com- 
pagnie, qui lui fervoient de gardes , . 

marchans fans lances autour de fa per- 
fonne: qnQ de Ratii/or , où il fit colla- 
• Le Roy ^ion chez les Comtes de HertofT, * il 
^ fit lui-mê- écrivit au Pape,, pour l’informer de (à 
me cette marche preci pitée avec ce détachement î 
Lettre en j dansia plûpart des Villes , où - 

& k^dôn- logeraens pour 

na à un le recevoir: end^autres, il campa avec 
~ Secrétaire lès troupes d’efcorte : que jamais un 
pour la Monarque n’a reçû tant d’hommages 
» éclatans des peuples' d’une domination 
fuivant Je étrangère , qu en reçut le Roy de ro- 
Ccremo- logne des Sujets de l’Empereur* 

•»h 1. Il travei'fa toute la Silefcy aveçJeS 

f Mon- 

> 
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^ Montiignes qui la lèparerit. de la Mo- • Ce» 
•ravie, 11 paflà à travers cette derniere Mont- 
I^rovince, ôc fut régalé par le vieux 
Archevêque de Strigonie dans la Ville j^large” 
de {a) qui cft la feule Place qu'on («) on 
puilîè apcller Plî^ce forte, à cauiè de fa prononce 
Citadelle cftimée imprenable par les®‘®^> ^ 
gens du pays. Enfin , laiflànt à gau- ^ 
çhe vers E^udorf, les plaines d’Autri- ^crit^r^ 
che, il alla camper à Olle-Bmn le 51. -de même 
d’Aoull. Ce jour-Ià même le petit Ge- 'dit 
neral de la Couronne joignit le Roy 
dans fa marche, avec le corps de cava- qu*on 
lerie, qu’il avoit mené par le pied des écrit 
Montagnes : 8c dans le temps que Sa n»n- 
Majefte Polonoife faiibit défiler ces 
compagnies, le Duc de Lorraine arri- 
va. L’cntrevûë le fit ai nfi en plei ne Cara- . 
pa^ne: le Roy le reçût à la tête de ces 
troupes rangées en bataille i dontlafieiv 
tc accompagnoit bien Pair noble & 
guerrier de ce Monarque. Le Duc 
defeendit de cheval à vingt-cinq pas de 
diftance : Le Roy en fit de même en- 
viron à quinze i & après une converlà»* 
tion afi’ez courte , mais fort aftèétueulc 
de part & d’autre, ils remontèrent tous 
deux en même temps, & allèrent cn- 
femble au Camp , marqué à Olle-Brm^ 
ou le Roy donna à dîner au Duc de 
Lorraine : ce Prince donna danslafui- 
•' te, tant de marques de conlidcrationi 

& do 
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& de re(pe6b pour Sa MajeftéPolonoi- 
fe, qu’elle ne crût jamais pouvoir a(l 
lez témoigner au Duc de Lorraine , l’ef^ 
time; & fi Je lofe dire, la vénération 
que lui inlpiroient lès vertus, & Ibn 
rare mérité. Le Duc de Lorraine dans 
les converfations qui fuivirent cette en- 
trevue, dit hautement plufieurs fois , 
que la République de Pologne n’avoit 
jamais marqué plus de difcememenc 
que dans le choix qu’elle avoit faitd’uji 
^ fi grandRôy : &fonMiniftre, leCotn- 
Comte * Taff, prefent à ces difeours, ajoûta, 

Pologne fçavoit bien 
Angloîs, lui-même, que lors de & négociation 
Favory du à la Diete generale , il l’avoit afluré de 
part du Duc de Lorraine fon Mai- 
Colonel depaitiroit de les vues lur 

de Ca?a- la Royauté , ’ fi lui , Mr. le grand Maré- 
Icrie. chai , en avoit pour cette Couronne. 

L’armée fejourna deux jours à O/Ze-, 
^rm ; & pendant cet intcrvale , on tra- 
vailloit à force à la conftruélion du 
pont fur le Danube ; où Ton avoit com- 
mandé cinq cens dragons , & quinze 
cens fantalfins Allemands pour le faire. 
Le troifiéme de Septembre on alla cam- 
per proche Stadeldorf , maifbn de cam- 
pagne fur une hauteur, où le Roy lo- 
, geai* & en laquelle l’Eleétcurde Saxe, 
arrivé la veille, vintfâlucr SaMajefté; 
comme avoit fait le jour d’auparavant le 

. Piin- 
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IPrince de Valdeh^ en Ton particulier. 

On lejourna le quatrième pour tenir 
un Confeil general, où entrèrent ('avec 
l'Eleftcu.r de Saxe , le Duc de Lorraine , 

& ce Prince Chef des troupes des Cer- 
cles i) le General Caprara, & quelques 
autres de cette voice. Le cinquième , 
le Palatin de Rullie grand General de 
la Couronne, arriva avec l’armée Po- 
lonoifc, que le Roy vit défiler; & fit 
marcher en méme-tems au pont , où lui- 
tnême fiiivit vers les quatre heures du 
foir; & où tout campa fur le bord du 
Danube, à la tête. Onl’avoitconftruit - . 

vis-à-vis la Ville de * 7<?«/zw, fix lieues ^ 
au deflûs de Vienne , en un endroit où k 
; fleuve forme deux Ifles ; ce qui derhan- 
doit trois ponts , & aflùroit d’autant 
plus, le paflàgc, par la pluralité des fe- 
tràitesfiiciles, deftèndües d’elfes-mêmes 
a couvert des bras du Danube. * il fi, 

Le grand Vifir, comme je l’ai remàr- 
qué, ne fe mit point en devoir d’em- environs . 
pécher la conftruétion des trois ponts : mais n*cn 
encore moins de venir interrompre (ÿô- aprtKhe- 
tre paflâge ,. foil qu’il n’eq fut 
ti, ou qu’il ne connut pas veriiable- çHe 
ment le pays; quoique * la Ville de fermee d« 
Toulm eût été vifitée par lesTartares.Lx:s bonne# 
Turcs ne (è piquent pas de grande exn- 
âritude pour reconnoître le pays cnnerili 
dans leurs expéditions; qu’ils ne laiflent Tours. 

Tonte I. 1 p‘^s 
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pas cependant de bien trouver , ^9 
cartes, ni mémoires, ni guides. 

Le fixiéme Septembre Parmée com-r 
mença à part'er les ponts; & le Roy ce- 
pendant dîna dans une des Ifles : le grand 
General de la Couronne avoit la tête de 
tout avec fes troupes Polonoilès, com- 
me pour couvrir les autres & il eft 
certain que le pofte leur étoit bien dû.* 
les Allemands étant fîabatus de fatigues 
ôc d’accablement , caufé par le mau- 
vais état des aflâires, qu’ils avoientbe- 
foin d’être raflèurez. La vûè d’un T ur- 
* lescfïrayoit, uncry * d'Ella pouC- 

rucrredw^^ au hazard , donnoit l’allarme au 
Turcs , êc Camp i ce qui eft arrivé deux ou trois 
veut dire, fois la nuit après le paftâge du Danu> 
be. Cette difpofition faifoit que Par- 
mée de Pologne avoit la droite;. celle 
,de l’Empereur la gauche, avec le Duc 
de Lorraine : les Eleâcurs fè tenant 
' au centre prés la perfonne du Roy, 

Le foir de'ce même jour, il campa 
au delà des ponts du côté deTonlm, où 
iUfèjourna le fept & lehuit,. pourlaiC- 
fer paflêr toute l’armée,, & les baga- 
ges, qui occupèrent tout ce tem‘s-là: 
îcs troupes de l’Eleéteur de Bavière, 
venües de fes Etats par ce côté , joigni- 
rent le premier jour : & ce Prince ar- 
riva le lendemain en batteau au Camp, 
un peu auparavant que le Roy partit 
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de Touîm. En cet endroit le Duc de 
lorraine donna des Chafleurs de TEm- 
pcrcur j pour conduire les colonnes 
dans les defilez des Montagnes, qu’ils 
avoient fouvent battus ^ & reconnus en 
chaflànt î ces guides firent marcher 
l’armée par des chemins moins elcar- 
pez, & des cols , ou entre-deux plus 
faciles; quoique cette chaîne de pays 
tnontueux , ioit par tout très- rude : 
iiuffi , ne pût-on conduire l’artillerie 
qu’avec des peines inconcevables : il 
n’en arriva même que tres-peu ; & de 
ces petites pièces qu’on montoit à force 
de bras avec des Léviers. 

Que le Leéteur juge là-deflus, s’il 
étoit bien difficile au grand Vifir d’ar- 
• rêtér les Chrétiens dans ces Monta- 
gnes , de fermer l’entrée des cols par 
des abatis d’arbres ; d’en deiBèndre le 
paflage par des détachemens. Il avoit 
tant de Tartares, Sc tant de cavalerie 
inutile dans fon Camp , qui ne faifoit 
que l’afiàmer; ^les fourrages commen- 
çant d’y être fort rares : cependant nos 
troupes ne rencontrerertt dans ces de- 
filez que quelques Valets d’armée, qui 
^rdoient des bœufs par-cy par-là i les- 
quels s’enfoyoient (ar« tirer le fabre^ 
Ce qui fe pafia a la colonne de l’infan-* 
terie Polonoife , paroîtra encore plus 
bizarre : un Officier Tartare comman- 
ri ‘ dam 
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‘ dant une trcniaine de cavaliers, tomba 
fur fa marche dans un vallon lèrrc; il 
vint au General d’HcnofF, qui était à*" 
la tête de la colonne *, non pas pour 
faire le coup depiftolet, mais pour lui 
demander froidement des nouvelles , 
comme* entre amis : 6c quand on lui eut 
dit que c’écoit l’armée Polonoilè com- 
mandée par le Roy en perfonne, il ré- 
pondit en fe moquant, qu’il fçavoitbiert 
que le Chevalier Lubomirski avoit a^ 
mené quelques Polonois au fecoursdes 
Allemands: enlùite partit de la main a- 
vec fa troupe , fans que le General d'Hc- 
' noffTongeât à le faire charger : peut-être 

* auffi ne le pouvoit-iJ pas dans un chemin 

creux ; ou que le Tartare s’en tint un peu 
a 1 écart. i 

Le Duc de Lorraine ayant pourvu 
l’armée de bons guides , fit prendre au 
Roy une route plus courte par les Mon- 
tagnes, & l’accompagna prefque toii- 

* jours , avec les principaux Generaux 
de l’Empereur. Gn décampa doncdc 

t Toulm -j“ le neuvième Septembre après 
midy. Le lendemain on paflh la moitié 
des défilez; & la Cour s’ârfêta la huit 
• Ce font fur une grande hauteur fort efearpée, 
les pro- qu’on avoir gagnée avec peine: le Roy 
près mots y trouva tant, qu’il écrivit ce foir 

fre du Reine ; * Que U fatigue de 

^oy ’ la marche y jointe au manche' des vivres y 
. ‘ les 
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les avait tellement déchargez, d‘*cmhonpoint, 
^tè'ils auraient pu attraper un Cerf a la 
courfe. Ceux qui avoient publié, que 
ce Prince ne pouvoit plus moncer à che- 
val , ne s’’attendoiem pas au démenti 
formel , que leur a donné cette affaire ; 
car on ne traverfapas ces Montagnes en 
caroflê; & il eft leur que le jour du 
combat il fut prés de quatorze heures 
à cheval ; je ne dis pas qu’il n’ait de Ivi 
peine à y monter/ on l’aide avec un 
tabouret, ou avec une levée de terre/ 
nj^is quand il y eft, il ycft bien, donc 
bien lui prit à la déroute de 'Barcan. 

Le onzième, on continua à marcher 
fans voir paroître l'armée , êc fins en 
avoir eu aucune nouvelle depuis le 
départ de, Toulm , dont on commen- 
çoit d’être inquiété : mais le troifié- 
mejour, on découvrit fur le midy, 
les pointes des lances des Houlfirs / & 
la cavalerie Allemande fe retrouva dans 
un fond , au pied de la derniere Mon- 
tagne, où avant que de la monter, le 
Royfftalte, ôedîna. Cette marche fut 
allez rude pour tout Je monde ^ car Qua- 
tre la chaleur extraordinaire qu’il fai- 
foic, quoi que la fiifon fut fortayan- 
cce; l’eau, iPs vivres, les tentes, toutman- 
quoit J les équipages étant reftezen bas: 
Sc le Roy , non plus que les Gene- 
. . , > . I 3 raux. 
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ràux , n’ayant pû faire fiiivre que quel- 
ques mulets : en forte que ce Princsc 
^aflà un jour fans avoir autre chofê à 
manger que dufain ; 6c fans autre boi(^ 
(bn que l’eau qui fè trouva dans les fla- 
cons des Soldats dç Bavière ; lesquels 
en portent tous , un de fer blanc à leur 
côte , comme un fourniment. 

Pendant cette alte , l’Armée acheva 
de gagner le fbmmet de la montagne ; 
les Allemans par la gauche s où iis le 
failirent de Calemberg , & y pofterent 
du canon : les Polonois par la droi|f , 
où ils occupèrent le bois , ôc les hau- 
teurs parallèles à celle de ce Château, 
On campa en cet endroit ce jour-là on- 
zième , pour laiflèr prendre haleine 
aux trouj^s; Ôc former un ordre de ba- 
taille , dans un Confeil general , qu'on 
y tint fur le loir. Le campement £ùt 
Fort irrégulier 5 le terrain ne permet- 
tant pas de le faire mieux : on le can- 
tonna comme on pût dans le bois; 
l’infànterie occupant un morceau de 
pais découvert, où elle fè rempara de 
chevaux de frifè, Ôcdc ce qui avoit 
pu arriver d’Artillerie : la Cavallerie le 
podia ailleurs fort en deiôrd^, ôc con- 
fufétnent, 

' Cependant rien n*avoit parujusques 
là pour difputer le pafîàgef Le gmnd 
V'm avoit été avertt pourtant de l’ar- 
rivée 
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rïVéc ccnaine du Roy de Pologne , par 
un Turc & un Tartare, pris dans les 
montagnes > Sc renvoyez exprès , après 
avoir été bien queftionnez , afin qu’ils 
pûûcnt aflurcr la choie en témoins 
oculaires ; mais ce General préfomptii- 
cux ne s’en mit pas autrement en pei- 
ne, & continua le Siège, avec la mê- 
me application, que s’il n’avoic eu qu’à 
forcer les retirades de Vienne. Il étoit 
logé en deux endroits fur les Ëaftions 
attaquez, lorsque le iccours arriva , & 
croyant forcer la Place à capituler 
avant qu’on le forçât à combattre j il 
ie contenra d’envoyer au deflbus de 
Cdemherg , dans les fonds & les ra- 
vins des balîès montagnes ,* du côté 
de (bn Camp, un Corps d’envi- 
ron dix mille hommes , Cavaliers 
du Dragons ; ces derniers combat- 
tant à pied , fuivant le terrain , com- 
me font leurs Janiflâires. Du refte , 
il canonoit la Ville comme à l’ordi- 
naire : ce qui rqoiiillbit fort le Roy 
de Pologne, lequel témoigna , en en- 
tendant ce bruit, avoir beaucoup d’dli- 
'mc pour les Turcs, de ce qu’ils étoient 
allez braves gens pour l’attendre ; car 
on Vouloit douter quelquefois de cela 
^en chemin, avec peu de fondement, 
ce me lèmblc : puisque le ^ grand Vi- 
‘fir ne pouvoir craindre que ce qui 
. ML. , 1 4 le 
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IcTbattit, je veux dire, lamafetÎBr^ 
Tout'puiflànt, dont ce fuccé2 
quement Pouvrage. ' Il avoit endose 
plus de cent quarante mille cotnbattat»;; - 
& toutes nos armées n’alloient pSas à.- 
foixante & dix mille hommes.- L'ÉSW . 
pire, avec tous fes membres , pouvoit 
en compter environ quarante-cinq 
mille: Le Roy de Polognç n’en avoit 
pas vingt; je ne comprens pas là-del- 
fus les* Volontaires , dont le nombre 
étoit confiderable s Toccafion étant tott- 
te fingulierc, il en étoit venu de tou- 
tes parts. Le Marquis de 7arê/Ie ,Sa- 
voyard, y avoit conduit à fes dépcire. 
quatre-vingts Gentilshommes, ou-Ca»- 
valiers; mais les Volontaires grolîîfiènt 
les Armées fans les renforcer, &• fou- 
vent les embarraflènt plus qu’ils ne 
fortifient. . ■" 

Dés la nuit du Samedy onzième 
.Septembre, on fit de grands feux for 
la montagne , pour donner la Ville 
le lignai de 1 arrivée du fècours : 
niais elle n’en vit rien, non plus que 
du combat le lendemain , à caufo dela 
difpofition, 6c de l’inegalité du* ter- 
rain, où le paflâ cette grande aétk®: 

Le Gouverneur Staremberg dit .au 
Roy, apres la levée du Siégé, -.qu’on 
avoit découvert feulement les lances^ 
des Houflârs avec des lunettcs/d’ap- 

proche. 
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proche, du haut de la Tour dcl’l^lifè 
iaint Etienne. 

Cependant le Roy de Pologne a- 
voit fait reconnoître la defeente des 
montagnes, par un François qu’il a- 
voit auprès de lui ; & qu’il croyoit In- 
génieur parce qu’il (çavoit quelques 
mots de l’art: Cet Ingénieur préten- 
du avoit une grande opinion de fa ca- 
pacité i pour en donner ici dqs mar- 
ques, il s’échauffa beaucoup dans le 
rapport qu’il fit du pais qu’on avoit à 
palier, pour aller au Camp des Turcs; 
voulant décrier ceux, qu’il dilbit avoir 
mal informé là deffus Sa ;Majeffé, à 
qui on avoit parlé, de grandes plai- 
nes, commodes pour là Gendarmerie; 
au lieu qu’on ne trouvoit que pré- 
cipices, ravins, chemins creux, del- 
centes picrreulès. Cette Scene le palîa 
en prelènce du Duc de Lorraine , & 

. des Generaux de l’Empereur qui furent 
indignez de la maniéré peu relpeétueu- 
lè , donc un homme de ce caiaétere o- 
foit ainfi primer dans ufie pareille Âf- 
. femblée. 

Il fallut donc faire un ordre de ba- 
taille fur la difpoficion du terrain ; &; 
employer la Cavallerie commç on 
pourroit: Cette affaire ne pouvant le 
i décider que par des combats de pof. 
te , & en détail. Le Roy de Pologne 

^ I 5 aufli. 
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âuÜî , ne œmpta dés-lors, ' 
du haut de la montagne, jû( 

Camp des Turcs , qu’en trois jofî 
marqua, de l’œil, les endroits; 
camperoit ie douze & le trei^î 
chaflàntles ennemis piedàpiedtfts 
tes, ôc des fonds qu’ils occupotdit pâlt 
gros pelotons de Cavallerie; où Mou^ 
quetaires à cheval, que j'ayappellô Dra- 
gons cy-devant , à caute ae Icurl^i^ 
re de combattre. - 

On régla toutes ces choies danS'Iè 
Conlèil tenu le onze apres midi.' 
fit un plan de la difpofition des tri- 
pes , dans lequel les Polonois éurenVIlâ 
droite: ôc leurs Generaux s’étendktttt 
beaucoup en Groifiànt dans ‘le tiois^ 
les montagnes pour empêcher lesPTùr- 
tares d*attaquer l’armée en flâne, oty la 
prendre par derrière , tandis qu’eUcüjÿl 
roit contre lès Turcs pôftéz aubofdau 
Camp , comme on avoir lieu de leerâth- 
di*c. Le Duc de Lorraine prit la gàü- 
che vers la defeente, du oôtédu l^n- 
bê s en occüpimt Qdemherg & les hau- 
teurs voifines : de cette maniéré/ il â- 
Toit moins de chemin poiirM- 
ver au Camp des Turcs Sc aux attaques , 
‘en forte que ce fut lui proprement, qui 
nettoya la trenchéc , & fit lever le Si^. 
'L'Elc6b«ir de Saxe rangea lès troupesà 
la drditcthiDucidc^LotnHnci Sc TE- 
. t. ^ . Jeébeur 
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lecteur de Bavière les ficnnesàladroite 
de celui de Saxe : chacun de ces trois 
Princes étant toûjours reftéà la tête de 
fbn Corps d’armée. Le Roy de Pologne 
plaça au centre de tout; animant ce 
grand Corps de fa prefence & de fa voix , 
agiflànt par tout i donnant les ordres, 
qu’on recevoir avec la derniere Ibûmis- 
fion félon les intentions de l'Empereur : 
Le Duc de Lorraine ayant envoyé grand 
nombre d’ Aides de Camp auprès de Sa 
Majeilé Polonoilè, pour recevoir lès 
commandemens, & les porter par tout. 
On donna des Chevaux de frilè à l’Infan- 
terie ; On plaça fur les hauteurs avanta- 
geulès ce qu’on avoit de canon j mais du- 
quel l’on ne pouvoir efperer aucun efièt ; 
tant parce que c’étoient toutes petites 
pièces J que par l’élévation du lieui ce 
qu’on remarqua en la batterie faite à 
lemberg^ qui tira le Dimanche douze , 
vers les dix heures du matin, fur le gros 
des T u rcs portez au delîbus , fans y arri" 
ver; Car, Je dois dire ici, que le grand 
V ifir , perluadc enfin de la venue du lè- 
cours, ne prit d’autres précautions pour 
couvrir le Siégé, que celle d’envoyer 
occuper le bas de ce Château dés leSa- 
medÿ au foir , par un gros de dix ou dou- 
^emil hommes, dont on voyoic feule- 
ment les étendarts dans les intervalles 
des ravins, ou* chemins creux. 




1685 . 
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ii4o Les Anecdotæs 
- " Le Dimanche douzième S^teipJ^ 
Jes troupes Allemandes commeqGeîlp 
des la pointe du jour àercarmouchieçip 
vec ce détachenaent des ennemis 5 qù;f|| 
les chaflèrent depofteen pofte: 
fit là des combats en détail , fort;vjg|p| 
Veux départ Sc d’autre : On remargjlis^; 
entre-autres,, les Dragons ^e^ayi^^ 
ceux de Croüy,un Rcgimentded,’aTD|^ 
deSaxe,6c celui du petit Corp§ de Pp|o^ 
nois que commandoit le'f Cheval^ 
Lubomirlky.Ces troupes s’éçhaufiqr^^ 
infenfiblcment >• Ôc comraencere^.a 
(ébattre en combat réglé, dans les pil- 
lages & les fonds, où les Turcs fe déréii7 
dirent avec vigueur; faifânt , leurs- de^ 
charges à pied , & remontant enfuitca 
cheval ce qui trompa un, (Je ces Cor^s 
de Dragons ; lefquels j croyant jjuç 
les ennemis fuïoient , s’avancèrent im 
peu trôp i 6c en furent tajllcz en pip:? 
ces. En cet endroit, futbleflé,_ d*un 
coup de fabre à la tête, le Lieutehajot 
Colonel des Dragons du Chevalier 
Lubomirsky , nommé Kinjtk, qui en 
mourut trois jours’ apres , malgré 
un fer de cheval , qu’il aybit dans Iqn 
chapeaù , pour s’en parer. ^ 

Le Marquis de P or elle. \ dernanda 
qu’on lui permit d’aller avec (csyplpn- 
taircs , débufquer les T urcs dece pofte: 
ma/s le Duc de Lorraine .lié fit pas (cm-p 

blant 
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blant . de l’entendre toutes les fois qu’il 
en propofition: & en accorda la 
permilîîon au Colonel Mercy ^ en lui 
ordonnant jufques à trois fois de n'y 
pas aller fans cuiraflè:c'ctoit untres-bra- 
vc Officier fans doute, 6c un partilan 
admirable: Il exécuta la chofe avec au- 
tant d’habileté que de valeur: Les 
,Turcs furent chaflèz de ce pofte; 6c 
inlènliblement on les vit répandus fur 
toute ^ette face de campagne monra- 
gneufe Le grand Vifir même,{brtit à la , 

finde{bnCamp;6c(êpofl:a*nonloindu •Envi- 
bord, avec ungrosdeCavallerie J queror une 
les relations ont fait, 6cquela plûpart‘1^'"* 
des gens, qui ont étéà l’aétion/ont cnco-^‘®“^* 
re de trente mil hommes: mais ce nom», 
bre n'a' pas paru tel à ceux qui ont vû , 

rompre ce Corps du 'grand Vihr par 
deux Compagnies de Houflârs; l’une 
defqucllcs, 6c la première qui l’enfon- 
ça, fdt celle du Prince Alexandre fé- 
cond fils du Roy de Pologne. 

Je dois remarquer, avant de paflér ou- 4 

tre dans ce détails quelesjaniflàircsnc 
parurent point en cettte occafion, où 
l’on ne vit que de la Cavallerie, 6c des’ • 
Dragons combattans quelquefois à 
pied : L’infanterie continuoit toûjours 
les attaques , 6c gardoit les trenchées i 
car lés Àffiegez ont dit depuis , qu’ils 
avoient j^fait^ ce jour-là même trois 

for- 
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foiTÎes; &prisouencIoüé trènte jpiccci 
de canon. Le Camp refta donc toujours 
au même état ; & les Viéborieux y trou- 
vèrent les Tentes tendues, comme fî le 
grand Vifir eut compté pour une fimplc 
promenade, fa fortie au devant 
Chrétiens : Mais les plus aviièz d’entre 
les T urcs en augurèrent autrement .* Le 
Kan des Tariarcs fongea des premiers à 
la retraite ; Les principaux Pachas firent 
prendre les devans à leurs écjuipages , 

‘ Charneaux 6c Chevaux de mam? dont 
on né trouva ^u’un très- petit nombre, 
& prefque point de hardes, meubles, 
ou narnois dans les Tentes: enlbrtequc 
le pillage ne fut pas fort confidcrable 
pour le (bldat. Dés le matin de ce jour- 
là on avoit vu du haut des montagnes la 
retraite de tous ces équipages: & com- 
me ils élevoient une grande poufliere 
fur le chemin de Râab, on crût d’abord 
qu’elle venoit de la marche de ce lenfori 
de vingt mil hommes / que l’on avoir 
publié dans nôtre armée devoir eftre en- 
voyé au Camp devant Vienne, par Ip 
Sultan avancé à Bellegrade ; duquel ren- 
fort cependant on n’a jamais fçûau vray 
des nouvelles. 

La précaution de ces Pachas , ôc la rc- 
traitte préméditée du Kan des Tartares 
ont paflé parmi lesTurcs pour une in- 
telligence avec le Roy de Pologne. Le 

Vifir 
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Viérde Bude en perdit la tête : Le Kan 
en fut depofé par autorité du Sultan ; qui 
en donna l’ordre au grand Vifir, fur les 
plaintes que celui-ci en fit à fa Hautefiè , 
après la levée du Siégé. On a voulu in- 
finuèrauili|>armin6us, que le Roy de 
Pologne s’àoit préparé, par une négo- 
ciation fècrette, cet heureux fuccez; 
comme il avoic fait à Kotchim , la veille 
du combat , par la delèrtion des Hofpo- 
dars, ValaqucsÔc Moldaves, qu’il pra- 
tiqua adroitement à force de proraeflès: 
mais ce font des conjcéf ures trop rqjher- 
chées à l’égard de l’af&ire de Vienne : 6c 
d’ailleurs le refte de l’armée Turque 
iuffifbit pour arracher la viâioire des 
mains du Roy de Pologne, fi elle avoit 
fait fon devoir : Une terreur panique ré- 
pandue d’enhaut dans tous les cœurs, 
parundecesmouvemensfoudains, dont 
on ne peut rendre raifon , diffipa feule 
cette formidable puiflàncci comme la- 
voit promis le matin le Pere de 

eAviano Religieux Capucin , fameux 
contemplatif j 6c efiimé grand homme 
de bien jufques à faire des miracles. Ce 
dévot Pterfonnage le trouva à lalemberg , 
6c accompagna toujours l'armée Chré- 
tienne pendant le combat. Le Roy de 
Pologne entendit là Meflè, 6c commu- 
nia Æ là main dans la Chapelle de faint 
Léopold, qui n eft pas loin de cet autre 

bâti- 
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bâtiment: Ce Capucin donna enfuitc 
à tout les Generaux laBenediéfcion au 
nom du Pape s & les aflüra de la part 
de Dieu d’une pleine Viéîroire * s’ils a- 
voient confiance en lui. Il publia, a- 
prés le combat, qu^I avoir vu voltiger 
une Colombe blanche fur l’armée Chré- 
tienne pendant toute l’àébion j comme 
d’autres avoient répandu auparavant, 
que dans la marche du Roy de Polo- 
gne, vers les Montagnes 'de Moravie, 
une Aigle avoir fuivi pendant Icptlieües 
là p^fonne de ce Prince, en propor- 
tionnant fon vol pour être toujours fur 
fà tête. 

Le Comte de Malignÿ frere de la 
Reine l’écrivit ai'nfi à Sa Majefté, avant 
que d’arriver à l’armée j ce qui dimi- 
nue le (bupçon , qu’on pourroit avoir 
fur cc fait, comme ayant été inventé 
après coup : Mais celui qui eft inconte- 
ftable , & qu’on voit encore tous les jours 
dans la Chapelle du Roy de Pologne , eft 
bien plus extraordinaire : quatre joui's 
après la levée du Siégé, l’armée mar- 
chant vers Râab , les gens du Palatin 
de Ruffic grand General de Pologne , 
trouvèrent dans les ruines du village de 
* Ftcheau , où l’on campa , une vieille 
Image fur de la toile, déchirée en cjuel- 
ques endroits, reprefentant uneNcxrc- 
Dame de Lorette; dont la Couronne 

. eft 
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eft iputenuë par deux Anges , lefquels 
ont dans une main, chacun un rouleau, 
où font écrites ces paroles: En l’un,/» 
hac Imagine Maria vinces foannes : en 
l’autre. In hac Imagine Maria Vïüor ero 
/ pannes: Ce qui ne peut avoir été fa- 
oriqué depuis la Viétoire; l’image ayant 
tout l’air d’une vieille Antiquaille, & 
' la peinture même étant enlevée en cer- 
taines places. Aulîi la regardc-t-on com- 
rne miraculeulè : & le Roy de Polo- 
gne la fait toûjours porter avec lui , 
a l’armée êedans les voyages. Je reviens 
à la relation du combat. 

Pendant que les troupes Allemandes 
elcarmoûchoient , le canon de Calem- 
berg tiroit fur les Turcs, & le relie de 
PArméc commençoit à Ibrtir du bois, 
eu formant la ligne. Le Roy de Po- 
logne, revenant de laChapplle de Paint 
Jleopold, s’arrêta dans le fond au def- 
fous du Château , où il dîna fous une 
Tente, dreflée en ce lieu pour cela, 
6c, monta enfuite â cheval pour mar- 
cher aux ennemis , dans le delîcin, 
comme je l’ay dit, de les chaflèr feule- 
ment jufques à une certaine hauteur, où 
il vouloit camper ce jour-là douzième 
Septembre. 

/Le combat commença donc pour lors 
de tous cotez, & il étoitun pcuplusde 
onze heures : Les T ûrcs pollcz fur des 
Tome /. ' K. cô- 
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coteaux , ou dans des fonds pierreux^ 
revêtus de murailles en des endroits: 
dans des vignes hautes 6c embarraflëes, 
Ibûtinrent d’abôrd les attaques, tuerent 
même bien du monde: La compagnie , 
des Houlîàrs du Caitelan de Cracovie 
menée par fonfils leStarofte de Halich^ 
efl'uya des décharges terribles , en l’une 
defquelles ce jeune Seigneur fut percé, 
malgré fa chemifè de maille , d’une 
moufquetadc à travers le corps ; comme 
^ S’écrit * Mondreosky Trefbrier de la Cour, 
Mondré- le fut en un autre pofte, ou, comme 
*<rsky. difent quelques-uns , en paflânt à la tê- 
te de la ligne, pour aller porter les or- 
dres du Roy. Ce fut en ces premiers 
mouvemens que l’on commença à dé- 
couvrir le gros du grand Vifir, pofté" 
fur le bord du Camp i & quelque temps 
après une petite Tente rouge, qu’il fit 
drefièr pour voir le combat à couvert 
du Soleil.- ( Car dans la Canicule il ne 
fit jamais une chaleur pareille à celle de 
ce jour-là :) Ses gens nous ont dit de- 
puis, qu’il y prenoit du Caffé , avec 
/ fès deux fils 6c le Kan des Tartares. Le 
Roy ne l’eût pas plutôt apperçuë, que, 
la rcconnoiflànt à fa couleur, il fê lên- 
tit animé d’une ardeur nouvelle> 8c fâ- 
ché de ne point voir fbn Infanterie, qui 
n’etoit pas arrivée, 6c à laquelle il avoit 
envoyé coup fur coup: 11 marchoit à 

■ ' la 
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la tête des premiers bataillons qu’il trou- 
voir j faifant toûjours tirer Ton canon à 
cette Tente: mais il n^yen avoitlàque 
deux ou trois pièces, qu’on failbit rou- 
ler fur des leviers à mefure qu’on avan- 
çoit aux ennemis: Sc le Roy promet- 
toit cinquante écus de chaque volée: 
par malheur il n’y avoir que peu de 
t50ulets auprès , 8 c rien pour jhourrer: 
J’ay oüÿ dire à Un Ingénieur f’rançois, 
que faute d’àutre choie, il fe fervit au 
dernier coup , d’un bouchon fait de les 
gands, de fi perruque, de fa cravat- 
te & d’un gros pacquet de Gazettes , 
qu’il trouva dans fa poche. 

Dans cet intervalle l’Infanterie Po- 
lon'bife arriva : le combat s’échauflà de 
tous cotez : on chaflbit les Turcs de 
montagne en montagne : Sc enfin le 
Comte de Maligny frere de la Reine, 
avec le grand Ecuyer de la Couronne, 
gagna le premier cette hauteur, où le 
Roy avoit marqué vouloir camper ce 
jour-là : mais un moment apres , Sa 
Majdlé Polonoilè vit faire un mouve- 
inent aux efeadrons Turcs , qui mar- 
quoit un peu moins de fermeté : Nos 
troupes en eftèt , les ébranlèrent : là 
deflùs ce Monarque s’écria, que c’é- 
toient des gens perdus, par une certai- 
ne pénétration guerriere, qu’il s’elf fai- 
te d’habitude i depuis le temps qu’il 

Kl com- . 
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combat contre ces Infidelles. II man- 
da au Duc de Lorraine, par ces Aydès 
de Camp qui fè tenoient auprès de fà 
perfonne, qu’il luy envoyât des trou- 
pes en diligence: Il fit avancer les HouÇ- 
iârs, aulquels on a ,vû defcendre une 
ravine à toute jambe, parmi les murail- 
. les &: les terrains efcarpez,où un-hom- 
me â pied auroit eu de la peine à fe te- 
nir : éc dans ce même inftant , le Roy 
lui-même poulîâ au gros du Vifir, en 
recommandant le Prince fbn fils au 
Comte de Maligny Ibn beau-frere,'dont 
il ayoit éprouvé,. & ailleurs & ici', en 
cent rencontres, la valeur & la bonne 
conduite. 

Ce qu’il avoit jugé , arriva : Les 
Houflârs du , Prince Alexandre donnè- 
rent dans legrosdu Vifir , l’entr^ouvri- 
rent, & dés le moment toute l’armée 
ennemie plia làns refiftance : Le grand 
Vifir tâchoit en vain de la retenir : 
Il s’adreflà au Kan, des Tartares:£^r<?y, 
lui dit-il , ne veux-tu pas me fècourirf 
Mais cet homme déjà intimidé comme 
les autres, lui répondit, il connoijfoit 

ie %py de Pologne s & quil ny avoit de 
falut avec lui que dans la fuite ; dont il 
donna l’exemple furie champ: Le Vi- 
fir tâcha encore de rallier quelque gros 
de Cavallerie : & voyant que tout fuioit 
devant les Houflârs,- il embraflâ lès deux 

* rt . 
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fils en pleurant; & le 4aiflà entraîner 
par la foule, abandonnant fon cheval de 
bataille, qu’on trouva bardé d’une: ar-. 
mure;d’acierdamafquinéed’or,‘matè- 
lalléedevelourscramoify J & lèfauvant > 
avec une lèule robbe : particularité que 
je remarque , pour faire connoître , q ue ‘ 

je fuis bien informé de ce détail , lequel ^ 

j’ay vû dans la Lettre du Prince ide> ^ 

Tranfylvanie i écrivant au Roy qu’il lui > 
en avoit prêté une ce Ibir-là. f . 

, . Cependant le Duc de Lorraine mar- - ’ 

choit fur la gauche , oùilnetrouvoitpas 
plus de refiftance : Et comme, il avoit 
moins de chemin à faire par U , pcair iu:n 
river au Camp,' du côté de la- Ville, i 
& des. trenchéesi les troupes AJlcman-r 
des y. entrèrent de bonne heure. , sllea 
étoit un peu plus de fix & demi quand * 
le Roy y entra par le milieu; où.ùa 
jeune Turc de bonne mine lui pre- 
fèûta le Cheval bardé . du grand Vifir,= 
véritable machine de parade po^nùn^ 
entrée triomphante ; car on ne pouvoic 
ÿen lèrvir à autre ulàge pour la pefànteur 
delarmure: Un autre Turc furvint à 
toute jambe, portantenfamaiiiunî^des ^llAoit 
étriers du grand V ifir, qu’il venoit don- ^’or , & 
ner au Roy,- 8c que Sa Majcfté Poloi 
noilè hhvoya àlaReinc, pour léconfâ- 
crer aux pieds du Crucifix miraculeux àJa fclle, 
de l’EgUic- Cathédrale de Cracovie^à^ioyc 

K 3 
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/ Un troifiéme vint cnfeigner le Parc des 
pavillons de ce General Ottoman , où 
^ le Roy envoya fcs * Dragons en garde : 
» Avec défendant le pillage, Sc faifant refter 
Galetjki toute l’Armée en: Piaille, de peur que 
qui le» les ennemis,' ralliez- derrière leGamp, 
dc^C’eft ne retoumailènt ail combat, &neluien- 
le coy. levaflènt des mains _ une viftôire aifée : 
mijire, cc qu ils auroient pû faire, fi la terreur 
ou le Mai- ne les eut toûjours talonnez , ^ pouflèz 
tre d’Hô- même impetuofité, jufqucsaux 

Couron* Rivière de Ràab ; Car, 

ne. malgré les ordres du Roy , on ne laifla 
pas de commencer à piller le foir mê- 
' me : Le General Dunneval, qu’on ac»* 
cu(è fort d’aimer lés dépomlles .tfpinies ^ 
trouva les pavillons.' du ’lPacha d^Egypf 
U fort à. fon gré,' & fort à propos fur 
* (à route : L’Eavoyt de l’Empereur é.- 
toit auprès ,..enco]e dans les chaînes-, 
qu’il avoit traînées depuis t^ndrimpU ; 
l’on rencontra en plufièùrs endroits du 
Camp, des femmes des.cnlâns maG 
facrez ou bleflèz par çes Barbares , 
qui n’avoient pû, lés emmener clans 
leur retraite précipitée s on en porta 
' au Roy , un entr’autres, blefl'c à ja tê- 
' te , dont la beauté étoit extraordir 
' nairc. ; 

Le Duc de Lorraine voyant l’Armée 
maîtreflè abfôluè du Camp, envoya au 
JLoy, pour demander l’ordicde faire 

netpr 
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neioycr lestrenchées, où Ton tiroit en- 
core, &; où Ton tira même julques à 
dix heures du fbir: Mais le Roy, qui 
ne vouloir pas lainèr aux Allemands lu 
gloire d’avoir fliit lever le Siege , répon- 
dit d’abord", que cela croit mutile; 6c 
qu’il valoit mieux s’aflùrcr du Camp 
contre un retour i;iopiné: Il dit enfui- 
te, qu’il avoir (jpja commande des gens 
pour cela: Cepcndant,ou les Allemands 
y allèrent de leur chef, ou les Janifîài- 
res en Ibrtirent d’eux-mémes j* car per- 
fonne ne bougea de laPlace-d’armes, où 
le * Roy pafla la nuit au pied d’un arbre. * li Hor- 
JLc Gouverneur de Vienne, ht forth- a 'jov- 
minuit des gens, qui lui portèrent de^^ 
la part des rafraîchiilemcns . confitures, le de fon 
vins, ou au très régalés: Chofe inconce- cheval lui 
vable, qu’on n’ait jamais pû fçavoir au Servant de 
yfay, comment fc retira toute cette In- 
fanteric, par* une nuit la plus oblcure 
qu’on ait vû de long temps: Car on ne 
trouva ny traineur , ny Compagnie, 
excepté 23. Janilîhires, enfermez dans 
cette maifon de l’Empcrcur|iquc j’ay 
.dit être faite fur le modèle des pavil- 
lons de Solyman , où le grand Vifir 
avoit mis fcsmagafins;lcfqucls Janiflâi- 
res , ne s’enfuirent point avec les autres; 

8c furent trouvez en cet endroit, enco- 
re lequatoi-ziéme : On voulut les forcer; 
lis tuerent des Dragons a 8c ne fê ren- 

K 4 dirent 


IS 2 . Les Anecdotes 

dirent qu’entre les tnains du Roy'dè 
Pologne , lors qu’il pafla devant ce Châ- 
teau i encore fâlüt-il leur accorder ar- 
mes & bagages.’ • ' 

Cette grande v^ftoirc , fi pleine , fî 
heureufe , fi éclatante', ne coûta que tres-^ 
peu de monde: Aux Allemands, un 
Prince de Croüy ; auxTolonois, les deux 
Scigneürs que j’ay nommez : à toute 
l’Armée,' environ 600. hommes : une 
' grande partie ne vit point TEnnemy : 
Le Palatin de Ruflie avec fa droite, mar- 
cha toujours fans en rencontrer: Les 
Cuiralîiers de l’Empereur ne furent 
d’aucun combat : Les fécondes lignes 
, ' toûjours fpeétatrices i parce qu’on alla 
’ en avant fans eftre poufiéz : Ainfi, il 
n’y eut proprement que les Dragons, 
l’Infanterie, & les Hôuflârs , quieflii- 
'ïerent le feu, & qui pou^crent les En- 
nemis. On ne peut dire ce qui fè paflâ 
en détail à la gauche : Chaque Prince 
relia à lés troupes-, on ne vit auprès 
du Ro^ que le Comte de Faldek^unc 
fois , lomiue l’afiàire étoit bien avancée, 

. dont il fit compliment à Sa Majefté Po- 

* Ce font lonoile, en luidifant* âétoit la une 
fester- ^elle journée four fa gloire ^ & PHiftoirede 
fa vie. 

Par ce récit véritable on peut lé dé- 
tromper de l’opinion fàuflcment répan- 
dué,& publiée même en Pologne j ^u’il 
i «oie 


mes. 
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étoit refté quariinte mille hommes fur le • 
champ de bataille du 'côté des Turcs : 

X-.C ^Secrétaire Italien , que le Roy eiivo- *Talcnty. 
ya au Pape, le lendemain de la déroute, 

- avec* le grand Etendart de Mahomet , ^ 

trouyé à la porte du Vifir; répandit en 
fon chemin une pareille fable : ôc dit 
même {ay au Pontife, qu’en partant de (a)LcPa- 
Vienne,' il avoir marché quatre lieues pe meme 
fur les corps morts: En premier lieu‘, me l’a dit 
là route pour aller à Rome, nepaflbir, 
ny fur le Champ de bataille, ny fur la q^jeje fut 
retraite des Turcs, où 1 ’^ tua queb envoyé à 
ques gens encore ; ÔC le fbTr ôc le len- Rome 
demain: & par delîùs cela, il eft cer- 
tain qu’il ne paroiflbit pas 800. i^orts , 
en toute l’étenduë du terrain : en quoy Ligue ’ 
je ne prétends pas diminuer rien de la ftite ave<f 
gloire dû Roy de Pologne, qui eft af- le Mofco'^ 
fez éclatante , par la grandeur de l’en^ - 
treprife, la'beautéde la difpofition, là '■ 
merveille dufuccez; & fur tour, par 
' cette héroïque refôlution , qui le fit lot- 
tir de fes Etats , pour aller fccourir fon 
'Allié. ^ 

La plûpart des Sénateurs, & des Ge- 
neraux Polonois , vouloient aufîî , qu’il 
s’entintau focours de Vienne , & s’en 
retournât fur fos pas, pour conferver 
, une Armée , dont la République 
pourroit avoir befoin, dans la fuite de 
cette guerre; mais le Roy n’écoûta, 

K J ny , 
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ny ces confcils, ny les inftances redou- 
blées de la Reine : 6c voulut achever ion 
Ouvrage , pour fortifier encore l’obli- 
gation : C. lont-là les endroits , < par ou 
l’on doit loüer ce Monarque , (ans lui 
faire tuer quarante mil hommes: A- 
lexandre fut • indigné contre un. de lès 
Generaux, qui, dans l’Hiftoire de lès 
guerres, lui attribuoit des faits liippo- 
! c’eft qu'il tâcher d’augmenter lâ gloire : 

‘ voyageoit ü en jetta les tablettes dans * l’eau ; re- 
furlefleu- prochant à l’Auteur, de s’amulèr à in- 
ve Hydaf venter , dans un fi beau Champ de 
quecet*”* la Vérité Icule prelèn- 

huratne 

lui lût füQ Le Lundy treiziéme , le Roy cora- 
Hiftoire. mença par detacher U) Mmetfskt, avec 
mille chevaux, aux troulîcs'des Ennemis 
debrigUe retraite. .ÇetOffi- 

deCava-* cier alla jufques vis à vis de Presbonrgi 
lerie le- ' d’où il détacha cinquante Maîtres , qui 
B'*"®* poullèrcnt jufques à Râ<é , où ils virent 

l’armée Turque, quiachevpitde paflèr 
,fès ponts bien tranquillement: Elle a- 
'voit fait douzclieuèsdéHongrie la pre- 
mière nuit ; & avoit commencé à défiler 
le lendemain fans obftacle : La garnilbn 
de n’ayant pas ofé , ou pûencre- 

. prendre de brûler les ponts j à la garde 
defquels, véritablement le Yifiv avoit 
Jaiflé un Corps confiderable; Elle re- 
garda paflèr de ce même lâng froid. 
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l’armée Turque, qui mit trois jours 6c 
trois nuits à défiler, fans être inquiétée, 
Onblâmelàdeflüsle Roy de Pologne, 
qui devoir , dit-on , pburfuivre fa Victoi- 
re; mais c’cft fans fondement , puifque 
fos troupcç ne pouvoient partir du Carnj) 
la nuit même , làns s’expoler dans les te- 
nebres à quelque retour de delèfpoir; 

Elles avoient été troisjours fans les équi- 
pages, qui ne pouvoient encore paflèr 
les montagnes de trois autres : par delfus 
cela, les plus grands Capitaines , qui 
viennent à bout d’un grand deflêin, fe 
contentent dé l’avoir execuïé entière- 
ment , làns courir après les vaincus , auP 
quels la politique militaire confeille fou- 
vent de fournir des ponts. 

Après le départ de le Roy 

vifitaleCamp, ôcles Tentes du Vifir; 
d’où * décrivit le fuccez de là Viétoire * Ladat- 
auPape, efl peu de mots, ôc à d’autres droit 
princes de même : 11 envoya un Gentil- .. 

homme a la Reine, comme un témoin 
oculaire de tout ce qui s’y étoit pafle, 
avec quelques pièces de cette graride 
dépoiiille : ( 6c en faveur de cette heu- 
reulê nouvelle, les Miniftres Impériaux , , 

ordonnèrent aux Poftes de ne rien exi- 
ger de ce Courrier. ) Le Roy parcou- 
rut , enfuite de ces premiers foins , tous 
les travaux des Ennemis, jufqucsaux 
derniers Logemens fur les Bafiions: 6c 
> dans ' 
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dans cct intervalle, quelque foldat à- 
yant mis le feu p^r hazard aux poudres 
répandues autour du Parc de FArtille- 
rie , où il y en avoi’t encore prés de trois 
cens milliers, il le fit le plus terrible in- 
cendie , qu’on puiflé jamais s’imaginer : 
L’air , parut tout enflâmé , la Terre 
en trembla aux environs, & rien ne 
pouvoir nous donner une= idée plus 
relîèmblante de la Cataftrophe de l’U- . 
ni vers en Ibn dernier jour : Cependant 
ce fpeétacle avoir quelque chofe de 
merveilleux dans fon horreur; & le 
Roy dit qu’il fouhaitoir, depuis long- 
temps, devoir une pareille choie. 

Il entra enfin dans Vienne^ par les 
Calèmattes, à l’endroit des attaques: & 
là , il joüit pleinement de fa Viétoire : 
au milieu des acclamations d’une Ville, 
qui le pïéparoit déjà à un horrible ef> 
clavage , dont ce Héros vefnoit de bri- 
fer les fers : Le peuple lui baifoit les 
mains , la foule portoit fon cheval , , 
pourainfi dire, & l’excez delarecon- 
ndillânce alloic jufques à Ibuhaiter un 
Maître ôc un Empereur lèmblableà ce 
glorieux Monarque , ce qu’on en- 
tendoit crier dans toutes les rues , par 
un de ces tranfports de joie & d’aflèc- 
tion, qu’on ne modéré pasaifement,d:wîs 
des occafions aûlfi touchantes. 

Son premier foin fut d’aller rendre 
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grâces à Dieu ck faViâro re, dans l’E- 
glife des Auguftins reformez, devant 
une Image miraculculè de la Vierge, 
où lui-même entonna le Te T>eum , ÔC 
l’entendit toûjours proïlerné contre ter- 
re : On remarqua cependant , dcs-lors 
un commencement d’ingratitude par- 
mi les gens dirtinguez , 6cles Magif. 
trats de cette Ville, fâchez peut-être 
de l’obligation, par l’impofîibilité de 
la reconnoître jamais dignement: On 
ne vit paroître, ny là ny ailleurs, au- 
cun de ces Officiers de magiftrature : 

& à peine fè trouva-t-il un * Prêtre à cet- * Il eft 
teEglile pouraidcrà la Ceremonie. Il^'^^y 
s’en fit une fèmblablel’aprés-dînée dans 
la Cathédrale de Saint Etienne, fur latemps°fan« 
Tour de laquelle , étoit arbore ce Croifi pouvoir 
fânt, que le grand Solyman obligea la^voirles 
Ville d’y placer, lors qu’il fe retira ** 

au deuxieme Siégé qu’il y mit, du teiTîpSny^',>g\* 
de Ferdinand : le Roy de Pologne dit au allumer 
Duc de Lorraine, qu’il faloit l’abattre, des der-, 
prdêntement que Vienne étoit pour 
mais délivrée du joug, dont le Sultan la 
menaçoit : ce qu’on n’a pourtant exé- 
cuté que trois ans après la levée du Siege, 
comme fi on devoir encore ménager un 
Ennemy, qui trembloit pour fes propres 
Etats: mais il yenavoitune raiibnplus 
délicate (ans doute à .fondée fur une eC- 
pccc de jaloufic contre la gloire du Roy 

de 
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de Pologne ; auquel on ne vouloît pzi 
devoir la deftruétion du Croiflant: Celai 
parut encore aux médailles qu’on frappa 
après la levée du Siégé ^ où l’on confon- 
doit, dans l’avantage de ce fuccez, ce 
grand Monarque avec tous les Princes ^ 
qui étoient à l’Aétion , avec Staremberg , 
avec Caplier^ Commiflâire des vivres ^ 
avec les Magiftrats, avec lesBourgeoisI 
de la Ville j car tout cela étoit énoncé 
dans le revers.* & le Roy même, n’y 
figutoit pas tant que l’Empereur , qui 
fê cachoit pour lors dans les montagnes 
, de PaJ^auÿ puifque celui-ci étoit loüé^ 
par le Confei 1 & les Forces ; l’autre lèu- 
* JoAnmi îement par fa *prcfènce. 
tmtiRegts j| même jour chez le Comte 

trlfèntta Staremberg Gouverneur de la Vil- 
^ ’ le , & retourna le foir au Camp , pô- 

le par lès ordres dans celui du grand 
Vilir; d’où il écrivit à la Reine cette 
(æ) Cet- belle Lettre , qui fut (<«), traduite en 
te Lettre François, & envoyée dans les Cours 
«para» & qui a cte impnmee paf 

Gentil- rragmens. Elle contenoit letaithnto-» 
homme' l'iquement raconté j mais d’un ftyle 
François y greablc , plailàntant noblement ibr le 
nommé g, jirjd Vifir , qui l’avoit laiflé, difoit-* 
il, Ibn légataire uni ver lel: llfaifoiten- 
fuite le détail de cet héritage , 8c finilîbit 
par un trait de raillerie fur la coûtume 
des femmes Tartares , qui rebutent leurs 

maris 
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maria îors qu’ils reviennent àlamaifon 
fans butin : F'ohs ne me direz, pas , ( ce 
font fes termes ) comme ces femmes Tar- 
tares: tti ri es pas un ham/rie , puij^uâ tu 
reviens les mains vuides: car celui-là aétt 
fans doute a toccajtony on voit retourner 

charge' des dépouillés des Ennemis: Louons 
le Seigneur continuoit-il , decequiln^a 
pas permis J e^ueces* Infidellesfe foient moc~ * dite- 
^uez. des fhre'ti^s, ny qi^ils puijfent dou- 
ter prefentement de la puifance de leur 
Dieu, dont ils viennent de fentir les coups : eonm'i 
Après quoy, il ajoûtoit quelques mots , 

Latins d’up Pleaumc , félon la coûtumc 
Polonoilè , de mettre toujours des phra- 
fcs ou Sentences en cette Langue, écri- 
vant même à des femmes. 

Le Roy de Pologne avoit envoyé à 
l’Empereur , dés le jour même qu’il 
avoit paflê les montagnes , l’AbBé d’O- 
live Hatsky, l’un de fes premiers Secré- 
taires : fur le rapport duquel l’Empe- 
reur revint à Lints, rafluré parla mar- 
che de l’armée Chrétienne j comme il 
récrivit de là propre main en Italien : 

De Lints, il courut à Vienne dés qu’il 
en fçût la délivrance j 6c y fit fon en- , 
tree le mardy au foir quatorzième Sep- 
tembre, au bruit du canon, dans le' 
même moment que l’Armée décampoit 
pour s’éloigner de la puanteur, caufee 
par les corps morts 6c les immondices 

Si 
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du Camp, infcâré, comme on peut (e 
l’imaginer, pour avoir été occupçdeiix 
mois durant par pré$ de fêpt cens mil- 
le hommes : Cette planteur étoit tel- 
le, que le matin , en dînant chez le 
Roy de Pologne, l’Elcétcur de Ba- 
vière, le boucha prefque toujours le nez 
avec là lèrviete. Ce Prince y fut ré- 
galé par Sa Majcfté Polonoife de trois 
beaux chevaux Turcsf de deux Eten- 
darts, & de quelques bijoux à l’ulage 
des Dames , dans l’intention que TE- 
leéteurles envoyeroit en France à Ma- 
dame la Dauphine : Il lui donna en- 
core un des Bontchouk^ du Pacha d’E- 
gypte, orné en haut d’un tillu de crin 
de pluficurs couleurs , avec une pa- 
nache de quéuës de cheval , autour de 
la pomme dorée qui termine ce 'Bont-^ 
choukj^on l’appelle en Turc, Toukj Ils 
font moins hauts que cèux des Gene- 
raux Polonois; mais plus enjolivez dans 
leur parure guerrière. Surquoy , je 
diray ici paroccafioni que l’onaiftin- 
gue, parmi les Ottomans, le rang des 
^Pachas 8c Officiers generaux par le 
nombre de ccsqueuè'sde Cheval , pein- 
tes en rouge , qu’on voit à l’Armée,. 

X attachées à un poteau devant la porte 
des. Pavillons; & dans leur chambre, 
pendues avec le (libre, auprès de l’en- 
droit où ils couchent : Car il eft à re- 
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«%iquer , que les Turcs , même le 
Sultan , ne portent jamais de fabre, 
marchants par la Ville, moins encore 
"'"dans leurs maifons, où ils dépofent 
toute armure en. revenant derArméc, 
excepté le Poignard, o\i Anchar. Les 
Pachas même dans leur Gouverne- 
ment , vont dans les rues en longues 
robbes, un Chapelet à la main, fans 
armes ; & lors qu’ils montent à che- 
val , leur fabre 6c leur maflè ou Bâ- 
ton de commandement, font pallcZ 
(buslafelle, des deux cotez , avec une 
large courroye qui les y attache : de for- 
te que fans ce Poignard , ( que tout le 
monde fans exception porte en tout 
temps à la ceinture, ( les Turcs pour-, 
roient pafler pour de bons Bourgeois, ou 

f ens de robbe ; Ceux qui font vêtus à la 
longroifc en ufent de même. ' ‘ 

Pour achever cette digrelîion , je di- 
ray donc ici, que le grand Vjiîr, 6c 
les {ixVifirs inferieurs, ont trois queues 
de Cheval ; Les 'Becglierheys autant : 
Les Pachas , feulement une pour l’or- 
dinaire de droit: Mais par diftinârion 
perlbnnelle, quand ils ont feit quelque 
belle aél:ion,le Sultan leur en envoyé une 
deuxième j quelquefois une troiuéme j 
pour chacune dcfquelles , ils donnent 
vingt mille piaftres , ou écus en qua- 
rante bourfes. Je dois encore informer 
Têmel. L .icy 
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icy le Lecteur , qu’oütre le premier 
* Vep A> fir J appelle par excellence ^ Grand Vi. 
WM en yjÿ. . y a fix autres, qui compo- 
bie^,’ celui-là, le Divan ^ o\x Con- 

Btiiyk vt- Tcil d’Etat de l’Empire Ottoman j Sça- 
ftr\ Ce voir le Vilîr de le Vifir de la 

premier .que nous appelions Bojjîne, le 

^°GrTnd Bagdet ^ ouBabylone^ le Vifir 

&il eft Bapra en Afie, le Vifir de Silifirie ^ 
prononcé & le Vifir de (JHejfir, qui eft 
differem- Caire ^ lequel Vifir fc nomme, en ge- 

ment: du nom de la Province, Vtfir 

difent d’Egypte; que les Turcs mêmetraiitenc 
Biouk , de Sultan , comme leur Empereur , par 
d^aurres, une diftindtioii particulière de là Di- 

gnïté. Quant aux ce font 

boTm^ot grands Gouverneurs de Province; 
tUBeUyk, & il y en a où Icjitre de Vifir eft atta- 
ché. Tour les Beys fimples, ce font, 

• ou deÇ Comraandans de Château , ou 
des Colonels de Cavalerie. Je reviens 
à ma relation. • 

Apres que l’Empereur fut arrive à 
Vienne, il fit dire au Roy de Pologne, 
qu’il defiroit paflionncment de le voir , 
pour le remercier lui-même du fèrvice 
qu’il venortde lui rendre; ce qui h’ell 
pas fort difficile à croire: Mais il le 
paroîtra beaucoup fans doute, que l’Em- 
pereur, après un tel forvice, ait vou- 
\ ' lui chicanerfur la maniéré &: laforma- 
litc: Enfin, il eft tres-cercain , qu’aprés 

quel- 
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quelques difciifîîons là- dclîlis ; il fut 
convenu , enirc les M inillres de la Coin* 
Impériale ôy le Vice-Chancelier de Po- 
logne, Gttwskj, que l’entrevue des deux 
Pnnees fc feroit en rafe campagne, 6c 
achevai, pour éviter les difficultezj fur 
lefquelles même le Rôy de Pologne 
voulut une fois partii* lâns voir l’Em- 
pereur: Ce fut donc le quinziéme Sep- 
tembre, que fe fit cette entrevue, à u- 
nc lieue & demi de rïemc, ou peu da- 
vantage: Le Roy de Pologne avoit de-, 
campe dés le’ matin; 6c quoique l’Em- 
pereur l’eut fiiit avertir qu’il l’allo.it 
voir , afin de l’obliger à fulpcndrc là 
marche; il ne laiflà pas neanmoins de- 
là continuer, pour obliger rEmptreur 
à le fnivre : 6c porta l'on Camp un quart 
de lieue plus loin. Les troupes defi- 
loicnt même encore, lors qu’on apper- 
çût un gros de^ Cavalerie , qui croit 
compolé des Seigneurs de la Cour Im- 
périale , laquelle quitta les Cnrofiès 
pour monter achevai , quand clic fut à 
deux cens pas , ou environ, de l’Ar- 
inée. Le Roy de Pologne , la fit ran- 
ger en bataille en meme temps, 6c s’a- 
vança enfuite vers l’Empereur, quivc- 
noit à lui au grand pas: après que ces 
deux Princes furent arrivez en prcEn- 
cc l’nn de l’antre, 'le Roy de Pologne 
portant la main, à, fon Bonnet, en mê- 

L a , me 
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me temps que l’Empereur la porta au ■ 
Chapéauj* Il lui dit en Latin, qu’ila- 
voit bien de la joie d’avoir pû, dans cet- ’ 
te occafion dîèntielle, lui donner des 
' marques folides de fon amitié: Il lui pre- 
fenta, enfuite de ce petit compliment, 
le Prince fon fils, ajoutant qu’il l’avoit 
mené pour lui apprendre comment il fà- 
, loit fecourir fes Alliez: Il continua par 

• lui prefenter aufli les deux Generaux de 
la Couronne , é)ui faluerent l’Empereur 
à la botte fans mettre pied à terre .-En- 
fin, voyant que ce Prince étoitimmo- 
bile & muet , fans répondre un feul mot, 
fins faire aucune demonfti-ation d’hon- 

')' nêteté, julquesà ncpasfaliierlePrincc 
Ibnfils, le Roy le quitta brufqucment, 
en lui diiant , Monfrere, votis voHlex,pms 
doute voir mon Armée , voila mes Gene- 
raux ^ a (jui pay donné ordre de vous la 

• montrer: II tourna la tête dans ce mê- 
me inftant, pour le remettre en mar- 
che; &: l’Empereur, du même flegme 

. dont il avoit écouté fon difeours , le laif- 

fa partir, allant de fon côté vifiter la li- 
*Cefontgne. Il envoya deux jours après, * 
lîx mille trois mille ducats d’or à chacun des 
deux Generaux de Pologne , & une 
Epée de diamans , eftimee mille pi- 
ftoles , au Prince Jacques : à l’égard 
duquel voulant réparer la faute qu’il a- 
voitfaitedenepaslGiàlucr, donc onfic 
i. tout 
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tout haut des plaintes fortaigres^*, il en 
fit une nouvelle , à fbn égard , ce me 
fèmble, en écrivant au Prince de Polo- 
gne une Lettre aflèz foûmife , dans laT 
quelle il rejettoit ce manquement, fur 
la furprife où il s’étoit trouvé, auf®iive- 
nir du péril, & à la vuëdeceluiqui l’en 
avoir délivré. On dit qu’il en écrivit 
autant au Caftelan de Livonie , le Baron 
de Felkenjen , Gouverneur du Prince 
Jacques mais je ne l’aflure , que fur le 
bruit qu’on en fema dans nôtre Cour > 
car pour l’autre Lettre, je l’ay vue. 

Le feize , l’Armée féjourna : le dix- 
lept , elle alla camper à Fichau , quatre 
lieues de ôc cependant, onfai- 
fbit defeendre le pont dtToulm, pour 
le mettre fur la rive droite du Danube, 
au deffous àQPrefhourg'^ par où l’on en- 
tra dans l’Ifle de Schtt , qu’il falut tra- 
verfer d’un bout à l’autre, parce que le 
pais de terre ferme ^ de-là jufques à 
Ràab, par où les Turcs s’étoient reti- 
rez, étoit tout rüïné: & l’autre côte de 
Frejbonrg n’étoit pas en meilleur état, à 
caufe des campemens du -corps d’Ar- 
mée,queleComteTckeliy avoit mené 
au commencement de la Campagne, & à 
caufe aufli du voifinagede Nehaufel. 

On divifa l’Armée en quatre , pour 
qu’elle trouvât plus commodément dc- 
quoy fubfifter: Le Roy de Pologne fai- 

L 3 foit 
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foie l’avam-gaixicde tout avec Tes trou- 
pes, campcvs toujours à deux ou trois 
lieues en avant vers les Ennemis: 

Duc de Eorrainc lliivoit aveclaCaval- 
lerie de l’Lmpcreur, marchant un peu 
lur la (j^'oite : L iC Comte de Staremberg, 
forti de V^ienne avec rinfanterie qu’il y 
avoir jvitce conduifbit ce meme Corps 
de iioLipes du côte des rives gauclKS de 
l’ifle par Gomta, 6c autres Villes qui 
regardent les pl aines de L’ar- 

ricre-garde compofée de tous les Regi- 
mens de Cavallerie Croates^ ou Crava-‘ 
tes, fermoir la marche *à une diltancc 
de trois ou quatre lieuè’s. Le Roy, 
en chemin fiiifant, alla Presbourg ^ 
forfque l’Armée campa vis avis. 11 en 
fit autant à Ràab, ou Tuvarin , en Ibr- 
tant de Tille avec une tres-petitc efeor- 
te, dont un gros parti de Rebelles, 
cachez dans des mailbns de Gentils- 
hommes aux environs, faillit à fc pré- 
valoir, ayant paru prés de celle ou ïe 
Roy dîna : mais il n olà rien entrepren- 
dre; êc le Roy repallà le fleuve la nuit 
meme , pour rejoindre l’Armée dans 
l’ille. L-es réjoüiliànces & les fêtes que 
là prefence fit faire dans ces deux Pla- 
ces , n’ont rien d’extraordinaire : Le 
Prince de Pologne répandit, force Du- 
cats dans Prcjbofsrg, au peuple amafîc 
fous les fenêtres; AKàab, on répandit 

beau- 
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beaucoup de vin, 6c on brûla beau- 
coup de poudre i l’Evêque du lieu a- 
yant harangué le Roy, qu’il qualifia 
du nom de Roy de Hongrie^ & àtLibe- 
• ratenr : le Gouverneur l’ayant régalé ma- 
gnifiquement , 6c fait tirer pendant le 
repas plus de cent volées de canon. 

Pendant que le Roy de Pologne tra- 
verla la grande Iflede^c/?//, TEleéteur 
de Bavière fit repolcr fes troupes , en- 
tre Vienne & Presbourg; Le Comte 
de Valdek s’arrêta aufiî avec celles des 
Cercles; & l’Eleéteur de Saxe fe retira 
tout à fait avec les fiennes.- Mais le 
Roy de Pologne, ne voulant laillèr 
rien à faire aux Allemands, après avoir- 
tant fait dans cette importante occa- 
fîon, continua fà marche pour achever 
la Campagne, & retourner dans fesE- 
tats à travers la Hongrie fuperieure, 
toûjours à la tête de l’Armée. ' ^ 

Dans ces entrefaites , il reçut une 
Lettre du Prince deTranfylvanieA//- 
chel y^paffy pleifie de congratulations 
fur l’heureux fuccez de fes Armes : Il 
lui mandoit l’arrivée du grand'Vifir à 
Bude s à qui le Sultan avoir pardonné * * Infor- 
le malheur de Vienne, en lui rçnvo- 
yant une Vefte , un Sabre , un Etcndart , 

& autres marques de la dignité de grand termes 

Vifir, pour alfurance de la continua- delà Let- 
. tion.de ia faveur: Le Sultan mêrae^ tre. 

L 4 VOU-. 
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voulut confoler Ton gendre, par l’ex-. 
cmplc du grand Solyman , auflî mal» 
heureux que lui devant -Vienne; où à 
la vérité, il ne fut pas battu*.: mais qü’il 
manqua de prendre: Cependant , avec * 
tous CCS témoignages de bienveillance, 
le Sultan ordonnoit à ce Vifir de répa- 
rer celte infortune en couvrant les Pla- 
ces frontières : Il confentit à la dépofi- 
tion du vieux Kan des Tartares, à qui 
on fit fucceder un de fesparens; com^ 
me à la mort du Vifir deBude, dont la 
• , Charge fut remplie de Kara Mehemet • 
Ami intime du grand Vifir. Cet- 
te Lettre du Prince de Tranfylvanic , 
contenoit encore d’autres partiqula ri- 
iez, 6c finiflbit endifantauRoy : Que 
' fa Vitloire éîoit pleine , & fa confiante re^ ' 
folution fi louable^ en voulant pourfutvre 
* îta ut carrière ; * que fin Nom ne devoit ja^ 

nomenma ruais mourir parmi les Chrétiens i ni cejfir 
jefiatis d'être dans leur bouche, 

vejlra L’Empereurdeforrcôté, récompen- 
fa les fervices du Comte de Staremberg, 
ckripia- nomma Felt Maréchal^ c’eft à dire, 

iiorum mo- Çeneral d^Armée s mais il négligea ceux 
ziatur. Ce Ju Duc de Saxe Laonbourg , dont le 
font les luerite étoit autantà prefererquelânaifi 
* fance,. 6c qui avoit fouhaité la digni- 
té dont on venait d’honorer le Com- 
, te de Staremberg : Ce quj obligea 
. Je Prince Saxon à (ê retirer mécontent, 

avec 
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avec la feule conlolation de voir le Roy 
de Pologne^ approuver fon reflcnciment 
êc fa retraite : Ce Monarque lui envo- 
ya 'meme uir Sabre fort enrichi , pour 
marque de fou eftime,. p3r un Gentil- 
homme qui le fut trouvera Prefbourg^oh. 
il avoit quitté l’Armée. Staremberg eut 
enepre la Toifond’or, & cent mille é- 
cus, pris fur les quatre cens'mille, que 
le Pape avoit envoyé pour les befoins 
de l’Armée. 

Voila le detail exaéb & fincere de cet- 
te grande Aâ:ion,qui ornera fi fort PHif* ’ 
toire de nôtre fiecle , plutôt par la beauté 
de l’évepement, que par la grandeur des 
faits, ou tout eft allez ordinaire: Nous 
en verrons , dans la fuite , déplus héroï- 
ques fans comparaifon , de part & d au- 
tre. Je vais prefentement donner le dé- 
tail de la route 6c des campemens du 
Roy de Pologne, depuis Tarnovits yiC- 
•c\\itskVienne s 6c en marquer les polies 
paroccafion. Le Leéleur trouvera bon 
que je lui dife auparavant , que ne fça- 
chant point l’AllemandJe me contente 
de mettre les noms des lieux 6c autres, 
dont je parle, comme on les pronon- 
ce, fans fpecifier l’ortographe. J’en 
ay uféde même 6cpar la même railon, 
à l’égard des noms Turcs 6c Hongrois, 
dont j’ay marqué lesdiflèrentes Ecritu- 
res, quand je les ay fçuèsdçbon lieu. 

L 5 Le 
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Le 'prfyDi’er païs où le Roy de Po- 
logne ëntra lortant de (es Etats, fut le 
Duché de Cette Province el]: u- 

né de cd les qu’on nomme ‘Tais héreduni- 
7 es de la maifin d* Autriche & commen- 
ce, dececôtc-ci, à ncuflicuës 

deCracovie. 

De Bengin à Tarmvits trois lieues. 
Ceft ce qüe les Polonois appel lent T^r- 
nosk^y Goury: La plupart de ces Villes 
des Provinces jadis Tujettes à la Répu- 
blique , ayant deux noms. A l’égard 
•des lieues de là à Vienne^ on doit les 
compter pour lieuè’s d’Allemagne , 6c 
des plus grandes , le meilleur Courrier 
ne pouvant faire une pofte en moinsde 
deux heures : ôc il y en a où trois heures 
nefuffifentpas. 

• Lieues T>^Tarnovits à Glivietz^ trois* Heuës, 
de deux Une pofte6c demi. Ce chemin eftdiver- 
heures. fifiédcbois, de plaines découvertes, de 
fables, 6c de bonnes terres, avec quel- 
ques villages , ou hameaux , de meilleu- . 
• re façon que ceux de Pologne, quoi- 
que de bois: Les Bourgades y font fer- 
mées de murailles pavées 6c bâties régu- 
lièrement, commç l’cft Glivict7i.(^mc& 
la moindre de la route : mais du moins , 
cela a quelqyeairi une horloge, des 
portes gardées , des Bourgeois à raines 
humaines. 

‘ LiC Roy campa en ce lieu le premier 
' jour 
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jour de fop départ de Tamow/y, Se dîna 
iiF'ejfolo, village entre les deux. 

'Dz Glivietz. à RoHth tro\s\\euè'i , une Duché 
poltc6cdemi. C’eft toujours meme dé- deSiltfic. 
coration de pais mêlé , qui clt allez 
bon jurqucs-là , quoique l'ablonncux. 
RoHthv^eik. qu’un village entre des bois*, 
mais il y a une rres-bclle Abbaye de 
rOrdrede0ifteaux,&: lapofte eltdans 
fes ballcs-cours. Le Roy dînà à PiUkvit^ 
z.€, & coucha à l’Abbaye. 

De' Routh à Rapbor trois lieiies, une 
pofte 6c demi. Elles font fort grandes, 

6c le pais fort couvert , & fort fablon- 
neux ; mais pn en découvre un tres- 
agreable, en defeendant des hauteurs 
qui bordent la plaine, où efHituc£.^«ï- 
tjhor^ marécageufe autour de la Ville ; 
ce qui lui fait des avenues trcs-incom- 
modes , par la longueur des chauffées 
faites de branchages : Elle ell arrofée 
du fleuve Oder, que l’on pafiè fur un 
pont de bois à l’entrée d’un Fauxflourg: 

Rattbor ena tout autour de fes murailles; 

6c cçlles-ci font allez bonnes avec un 
méchant foifé : La Place eft fort gran- 
de 6c entourée de maifbnsde brique , af 
' fez apparentes .* Auflieft-elle la ville Ca- 
' pitalê d’un beau * Duché , que la Mai- • * Duché 
Ibn d’Autriche met fouvent en gage : Le de Raû- 
Roy de Pologne Cajimir en ajoüi long- bor» 
temps-à ce titre i 6c les héritiers de la 

Reine 
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Reine de Pologne Cajtmiren a joui long- 
temps à ce titre; 6c les héritiers de Ja 
Reine Loiiile (bn Epoufê, ont prétendu 
de grands rembourlemens apres fa mort, 
pour cette Terre , reveguë au Domaine 
de l’Empereur: * Aujourd’hui on veut 
que le Prince Jacques, s’il époufè la 
Princeflè EUijiheth de Neubourg^ fôeur 
de l’Iraperatrice, place fa dot fur ce Du- 
ché; qu’on lui remettra en gages, ou 
qu’on lui vendra. Le Roy , qui avoic 

# Tous les ^îné le troifiémejour à *Samotit7ie\ ne 
ï de ces fit que pafl'er à Ratibor^ o\\. il voulut 
romsdoi- bien s’arrêter un moment , chez des Sei- 
gneurs de la maifon à^Hettoff'^ qui lui 
ccz^com- ^voient préparé une colation/ 6calla 
Biedtsf. iPietrovitz.é. . 


De Ratibor ÿL Tropau quatre lieues, 
deux poftes. C’eft uil pais inégal , mais 
^ î découvert , 6c bien cultivé ; 6c cette 

Ville une des plus jolies de la Province; 
fermée de bonnes murailles , avec des 
Tours 6c quelques ouvrages aux por- 
' tes; une 1^1 le place; les Eglifès bien 
bâties ; les habitans gens d’apparence ; 
oppa- Gouverneur, 6c une garnifon dans ' 
les formes: du côté de %atibor, eU 
en Aile- le a un méchant -fauxbourg, 'traver- 
mand.-o^- fc dc la riviere d^Oppava, qui fait 
psvaen . yn deuxième nom à la Ville, que les 
Polonois appellent en effet * Oppava : 
de fa ri- Le Roy y dîna le quatrième jour, 
vicre. . Dc 
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DcTropatt à Hafiff'quiitre lieues , deux 
portes. Au fortir de la première Ville, 
les plaines dont elle eft entourée , 6c 
qui (ont fort decouvertes , durent enco- 
re une lieue J par où finit la Province 
de Silejte ; feparée en cet endroit , du 
Marquilàt de Moravie^ par une chaîne 
de grandes montagnes , large de fix 
lieues qui, venant de celles de Hon” 
grie à gauche , comme un rameaUj^vont 
le joindre à celles dz^Boheme à droit au 
delà de Bre(law : Elles font aflèz hautesi 
couvertes de grands bois de fapin ;tra- 
verfées de ruiflèaux dans les fonds, où 
font quelques villages mal bâtis, mais 
bien peuplez: Tel ert celui de Hauff", 
qu’on peut nommer groflè Bourgade; ^ 
& (eroit une bonne Ville en Pologne: 
Elle s’appelle en Langue Polonoilc 
Dwortfe. 

Ce rameau de montagnes- le termine 
par une longue defeente, aflez rudeôc 
droite; au pied de laquelle immédiate- 
ment ert la ville de Starnembergy qui 
n’a proprement qu’une rue , avec une 
porte à chaque bout ; mais large , riante 
6c bien bâtie : dans le penchant de la 
montagne à mi-côte, eft un Châ- 
■ lèau d’antiqüe ftruéfure , maflîf 6c 
bien entretenu ; comme d’un Prin- 
ce d’Allemagne, ou d’un gros Sei- 
gneur. 


t 


De 



174 Les Anecdotes 
"Dt Haujf k Suirnemberg iYo\^ Wçucs ^ 

une poftc éc demi. Le Roy coucha dans 
ce premier lieu le quatrième jour de fa 
ilnarche. 

^ La * Momvie eft fans difficulté la 

üiktde Provinces héréditaires , Sc 

Moravie. beau pais d’Allemagne : gras, 

fertile, abondant, peuplé, ornéde bel- 
les Villes, embelli dans fa décoration 
de tout ce que la nature fournit de 
bcaùtez , en mélange de plaines , de cô- 
taux parez de verdure, 'de valces, de 
prairies.* cequi faitdeséchapéesdevuë 
admirables. Elle touche d’un côté, au 
Royaume de Hongrie-. Elle eftfcparéc 
de la Silejie par une chaîne de .monta- 
gnes : Elle a au devant les plaines d’^«- 
triche^ terminées* par le Danube j 6c .1 
droite, le Royaume dc^oheme, dont 
le langage cit allez reficmblant; c’eftà 
dire, un Idiome dérivé de l’Aye/^w;; , 
en Pun 6c l’autre pais. 

• en La- Capitale dt Moravie Olmitz,^ 

tin que nous difons Olmus'. Cette Ville 
«w. bien bâtie, ornée d’une large Place, 
de beaucoup d’Eglifes, demailbnscx- 
aucéeS jde rues fort débaraflées , dertiu- 
raillcs allez fortes, flanquées de Tours, 
couvertes d’un folle ôc d’ouvrages mo-* 
dernes; embellie au dehors de bâtimens 
d’apparence, d’A venues plantées: Sa 
, fltuation eft avantageufe , au bout d’u- 
ne 
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ne plaine de deux lieues, bornées à gau- 
che d’une lifiere de montagnes fort diver- 
flfiées , variée de prairies , d’etangs , de 
touflès d’arbres, dont la ville fait le point 
de vue. Elle dl plantée fur une petite é- 
■levation au deflus d’uhe vafte prairie 
qui l’entoure de trois cotez , avec une 

à"* Empire ^ avec droit de faire battre 
monnoye; 6c j’en -ay vûde beaux d\x- olmucnt- 
cacs à fon coin; Il a un Palais moder-A 
ne, convenable à fà dignité: Cepen- 
dant lagarnifon ôdcGouverncur font 
mis dans la Ville de la main de i’Empe- 
reur, 6c le fer vice s’y fait avec gran- 
deur 8c exaftitude. Le Roy , en partant 
àt HaujfdlmïStarnemberg^ OM KybeoHy 
& coucha à Olmitz. le cinquième 
jour de là marche , 6c le 26. d’Août. 

De Starnemberg à 0/»?/V^deux lieues, Marqai- 
une poftel lyOlmttz. à T^rofenitz. deux fit de 
lieuës, unepofte. L’cntre-deuxeft un 
pais inégal, tout découvert, admirable 
pour le terroir; 6c cette derpiëre Vil- 
le placée dans une plaine entre deux 
rideaux ; moins conlîderable , que la 
Capitale, mais afl’ez jolie, bâtie de 
brique , comme toutes celles de ce Mar- 
quiiat ; fes maifons exaucées, 6c lès 
rues larges. Le Roy y dîna, 6c campa le 
meme jour à Fiska village de la route. 


ri vitre qui lèrpente au milieu. Olmm * ^ - 
eft un Evêché , avec titre de * Prince 
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. De ^Trofemtz. à Titchau deux lieues,’ 
une pofte. Elle eft de prés de quatre 
heures en beau temps ; & eh hyver c eft 
prefque une journée, à eau fe du terrain 
gras, montagneux, boueux; La cam- 
pagne fort découverte, étendue à gau- 
che, & toute cultivée par larges filions: 
Pour la ville de Bitchan , elle eft une des 
meilleures du pais, ôç fon terroir , le 
grenier de tontes ces contrées. 

De Bitchau à -Sn» quatre lieuè’s, deux 
poftes. La décoration eft à peu prés la 
même; mais cette derniere ville beau- 
coup plus confiderable , tant par (à gran- 
deur, belles raailbns, ôdaNoblefi. 
fèdont elle eft remplie, que parla Ci- 
tadelle , une des meilleures quej’aye'vû 
en ces pais: Elle occupe toute la pla- 
te-forme d’une haute montagne déta- 
chée , dont Taccez eft aflèz difficile j & 
lexircmité du deflus eft entourée d’u- • 
ne berme en (ontrefearpe , de même ma- 
niéré à peu prés qu’eft la place de A/tfwr- 
ntidy en Luxembourg. Brin a fès murail- 
les fortifiées outre cela, mais irréguliè- 
rement toutes revetuës , avec (les efi- 
peccs de baftion , fans dehors , ny ouvra- 
ges detachez.pl le eft fituée fur une petite 
butte, & a au pied,toutàl’cntour,quel- 
ques mailbns en façon de fauxbourg:lbn 
Gouverneur eft un Seigneur fort quali- 
fié , fort eftiraé de TEledeur de Bavière , 

qui • 
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qui alla fc délaflèr chez lui , apres k Je- 
vée du Siégé de Vienne i Lx R-oy y ^ . 
alla en trois jours reulcment d'’0/- 
\nitz.. 

J^zBrin à Pourlits quatre lieuës,deux 
poftes. C'eft un village, dans un pais 
allez gras, & une plaine idiverfifiée de 
-prez, de terres labourées, de petites 
/touflèsi où il y en a quelques autres 
plus conlîderables. 

De Pourlits à * Niklitsbourg deux lieuè's, • 
une polie. Elle cil de trois heures: La icmands 
Moravie Ç^n\i au bouc d’une lieue, à pronon- 
une certaine eau dormante , qu on palïè 
fîirun méchant pont de bois: L.’Au~^‘ 
triche commence au delà,.6c prefente 
une nouvelle décoration, non moins 
agréable dans lii variété , que riche &; 
abondance dans fa vafte étendue: A gau- 
che, c’ell une grande côte dé vigno- 
ble, comme celles d’autour de Lyon: à 
droit, des plaines fans bornes, garnies 
de villages, cultivées par tout, ccd'un 
terroir gras 6c fertile. : . , 

. U Autriche ^ qui.donnelenoraàcette 
illuftre Maifon , dont les deux branches 
régnent jufques au nouveau monde, n’é- 
toit anciennement qu’un Marquilat, 
que les Empereurs ont fait enfuite Du- 
ché , 6c fuccclTivemcnc Archiduché : 

E! le eft traverfée du T>Amibe \ feparée 
de la Hongrie^ d’un côté par la rivicre 

M de 
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de Morave^ de l’autre par celle de 
. Râaby qui Te jettent toutes' deux dans 
ce beau fleuve j)ar un cours oppofé ; 
Elle cft enferma entre la Morale y la 
' BohemCy la Bavière y la Stjrie , & la 
Hongrie'. Pleine deVillesconfidera- 
bles en toute maniéré, autant par elles- 
mêmes, que par les époques d’hiftoire 
' qui perpétueront leurs noms; entre- 
* Traittd autres , * Liras , Vienne là Ca- 

dePfl/. pitale: ^eeWe-ci l’efl: devenue de tout 
nôTrel^ l’Empire, depuis que cette Mailbn a » 
me de donné fucceflivement quatorze Empe- 

reurs , dont les derniers y ont établi 
dévotion leur Cour, & en ont fait leur bonne 
' *o^*“*®‘ Ville. Du relie, l’Autriche cft un pais 
fort mêlé de plaines, de vignobles, de 
montagnes^ de grands bois , qui four- 
niflènt amplement aux plaifirs des Em- 
pereurs, par une quantité prodigieulê 
de Cerfs, & d’autres grandes bêtes : Il 
eft certain qu’aucun pais n’a autant des 
premiers que selte Province ; on les 
voit par troupes, comme des bœufs 
aux environs de ^/V|i»^i&l’onne fçau- 
roit aflèz admirer le grand nombre que 
l’Empereur en voit prendre tous les ans , 
dont on tient unRcgiftreexaéfc, & de 
la pelànteur de chacun : Ce Regiftrc 
cft gardé dans les Archives de la Cour, 
depuis un temps immémorial : Ces 
Chaires fe font trois mois de l’année : 

L’Em- 
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L*Empercur n’cn manque pas une, 
^ant des jours reglez pour cet exerci- 
se, comme pour les Audiences: Scs 
Courtifans s’en font une affaire d’im- 
portance , & prennent en arnvant au 
rendez-vous, de gros bouquets de ver- 
dure préparez par les Veneurs , qui en 
donnent une Couronne, & une façon 
de Sceptre à l’Empereur. On y porte les 
poids pour pefer chaque bête qu’on tue, 
le Regiftre pour en faire mention ex- 
aétement: éc l’Empereur lui- même lui 
ouvre le ventre en croix, avec un lar-; 
ffe coiiteau , avant que perfonne y puif. 
le toucher. A la fin des chafles, on re- 
cueille de ce Regiftre, l’état du nom- 
bre, &du poids; ôc par comparai (bn 
aux années , & aux autres Empereurs, 
on juge là deflusde la gloire & du bon- 
heur du Régnant, qu’on met au delîus 
ou au deflbus de fes Ancêtres , fur le fuc- 
cez des chafles: en quoy je n augmente 
ricn,& en parle comme témoin oculaire. 

La Ville de Niklitfhourg eft donc la 
première Ville à'Amriche , du côté de 
Moravie. Elleeft fituée fur une éminen- 
ce commandée d’une butte 'fort haute, 
où Ton voit un grand amas de bâtimens, 
aflèz magnifiquesdans leur irrégularité : 
C’eft le Château des Seigneurs du lieu , 
qui reflent bien fà demeure de Prince: 
comme en effet ils le font, 6c des plus 

M Z con- 
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confiderablcs de la Cour de Vienne 
I-ra Ville cil petite, mais jolie, , entou- 
rée de fa uxbourgs, à l’undefqucls orÆP 
laiflë établir les Juifs ( choie rare en ces 
Cantons ) embellie de fontaines, déco- 
rée par une chaîne de col incs , qui Icni- 
bralîênt, & par une plaine agica- 
. ble qu’elle a au deflbus de Ion élcva- 
- tion. ■> . • 

,On compte de là.à ^/>«»^,neuflieuès, 
& par les polies, il y ena'dix, même 
très- grandes: Le Roy de Pologne prit 
furla' droite pour gagner le Danube au 
dcll us , V is . à V is de Toulm , paflânt à 
Medcrich , à Orkendorf, ^ Ollebrun : mais 
la route ordinaire ell par Tafiorf, Volke-^ 
fiorf^ 6c autres villages : ( Car if n’y a 
point de Villes murées depws N/klttf- 
)ÔQtirg à P^ienne par Iç droit chem in : ) Le 
pais ell fort entrecoupé de hauteurs, 6c 
de balles plaines, en forme de valées; 
gras 6e fertile partout, mêlé de vi- 
gnobles, avec quelques endroits cou- 
verts.: quantité 'de villages le long de 
ces valées, comme dans la haute Cham- 
pagne: ôc partout, unevucfprtdiver- 
nliée. Le plusgros Bourg de cette route 
cil rolkejiorf, derniere polie , d où , on 
en compte deux jufques à Viepne^quoy 
qu’il n’y ait que trois lieues, compris mê- 
me le pallàge du Danube, depuis le pre- 
xnicr grand pontàtraverslesdcuxlllcs, 

■ Cet 
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Cet efpace de chemin cft une vafte plai- 
ne, unie , fans haye ny buifl'on,di] moins 
pendant deux lieues: Elle ell bordée 
à droit , de petits coraux garnis dcvil- 
lagcs au' milieu des vignes; & à gau- 
che , la vue ne trou voià arrêter que fu r u- 
neouverture de montagnes, qu’on di- 
roit faite exprès, pour lervirde porte 
au Royaume de ôede paifage 
au Danube^ éloignée de Folkedcrf en- 
viron fept lieües: C’eft le chemin de 
^refhoftrg aulTi , qui n’eft qu’à dix lieues 
de ce village fur la même ligne, fans 
autre défilé que la rivieredc/î^o/^r/^, à 
Pcxtremité de ces plaines; guayablc en 
Eté, & munie d’un bac en tout temps. 
Ces campagnes ont efté lethaitre de la 
guerre, comme je l’ay remarqué cy-dcf> 
fus , depuis cette rivicre jufqucs à la- 
hauteur de Folkeftorf^ le Duc de Lor-r 
raine y ayant toûjours campé depuis le 
commencement du Siégé de Ftenne -^ 
& les ayant rendues fameüfês par les' 
combats ^fanglans qu’il a donnez con- 
tre les;Turcs & les Hongrois. JLe 
Lcéteur’cn peut mieux connoîtrepre- 
fentement l’importance, en lifant cet- 
te defeription derniere delà route, où 
il ne voit ny rivières , ny Places fortes, 
ny forêts, ny défilez i car cette chaîne de 
montagnes d’entre la Moravie 6c la Si* 
n cft pas un pafi'age ^difficile,'' 
i,/ M 3 puis 
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puis qu’on y court k pofte en chariot 5 
& que les chemins y Ibnt larges , com- 
modes, fans rochers efcarpez, ny pré- 
cipices affreux. Ces villes dontj’ay 
parle , ne font point un obftacle par 
leurfituation, n’etant pas neccflâired’y 
pafler s les Voyageurs meme les laiilânt 
à côté, quand ils n’y'ont que foire : 
Ce ne font ny Places fortes, ny paflà- 
ges de rivières , ny entrées de défilez: 
Ainfi tout étoit ouvert depuis le Datiu^ 
/»^jufquesàla VifiuU ; ou du moins jufi 
ques à y Oder y qui cft un fleuve large 
& profond ,* mais que les Tartarcs au- 
roient pafle à la nage, ou même fur le 
pont àzReuibor y qui n’étoit garde par 
aucunes troupes. 

Cette irruption aumit porté le coup 
mortel aux araires de l’Empereur, par 
la défolation de trois de fos meilleures 
Provinces j' du moins y Autriche & la 
M(-ra,vie peuvent être nommées ainfi, 
autant pouf la richeflè du terroir, qui 
, furpafle la Silejte par les grands vigno- 
bles qu*il y a en l’une & en l’autre, que 
parle nombre de leurs Villes, plus cgp- 
fidcrablcs ôc mieux bâties que celles 
de ce Duché. Véritablement les vins 
d’Autriche & de Moravie ne font pas 
exquis / ils ont une couleur orangée, 
êc une verdeur qui ne touche ny la 
Tuë ny le palais j cependant ils fo de- 
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bitent beaucoup dans ces Provinces; 

Vienne n’en boit point d’autres ,* & c’cfl: 
la richcflè du pais : Outre qu’il y a des 
vignobles renommez, aux environs de 
Sa nt George en Moravie^ qui font les 
côtes &d’-<^^, pour ces con- , 

trées. , • 

De * NikUtfbourg à K^Jfelfiorf deux * Les Al- * 
lieues, une porte. lemandsé- 

’DcKeyJJelJtorfà (anfehtorf Tonon ^ 

une porte. ^ 

De CanfchtorfïVolkeflorfdzuKXitviés, klitspourg 
une porte. KeyfeU^ 

De Volke/lorfh Vienne, trois lieues, 
deux portes. 

Ce font toûs villages aflêz gros, & ceft 
bâtis ou de pierre, ou de torchis, ou l'ortogra- 
de brique: La première porte ert fort ph* Aiie- 
grande i l’autre de trois heures au moins; 
mais les dernieres font des com munes. 

11 y a auflî une porte établie de Vienne ! 
à Prejbourg ; mais en temps de paix , on 
pourroit le difpenlèr d’aller à la premiè- 
re de ces Villes, en coupant â gauche,, 
depuis Volkefiorf, à travers les plaines, 
droit à la rivicre de Morave, & ïPref- 
bourg : par où l’on évite un détour de 
quatre lieues; Sc le double partage du 
.Danube qu’on traverlè fur les ponts de 
Vienne^ & qu’on reparte dans un bac 
, vis à vis Prepoftrg : mais comme la routç 
n’étoit pas fui e pcndantla première an- 
. M 4 née 
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née de la guéri e , à caufe des courfcs des 
Hongrois* fur la Morcive ^ j’ay toujours 
paÜé par Vienne ^ aiix deux courfes que 
j’ay Lires de PArmée à Cracovte ; Iça- 
voir de Vienne^* Fichait quatieiieués, 
deux poftes qui font petites^ &; beau 
pais de plaines , ornées cy- devant de 
très -gros villages, comme ceux des 
environs de Paris i que les Tartares 
ont détruits jufques aux fondc- 
mens.. 

De Fichau à Mtttfchultentbourg , qua- 
tre lieues, deux poftes. ^ , 

De Mutfchultembourg à Pref bourg deux 
lieues, une pofte. 

' En fortantdece premier lieu *, on ren- 
contre une barrière de hauteurs à droit, 
qui ferment le paflâge , 6c font un défilé 
allez ferré , entre la montagne 6c le 
Danube : une lieuë plus loin, on en 
pafle un autre encore plus étroit, 6c 
c’eft cette * porte , ou ouverture qu’on 
découvre de Volkefiorf, faite de deux 
•roches efearpées, qui lêrrent des deux 
-^côtez le cours du Danube, vis à vis 
l'une de Pautrer Au milieu decepaf- 
filge, eft un gros Bourg, fermé de mu- 
railles de pierre, aboutiftàmes à une 
porte exaucée ,' qüi lèrt à entrcr'dans le 
défilé, n’y ayant 'point d’a'utfepaflàge; 
car le Danube borde â gauche j 6c la mu- 
l aillè eft continuée â droit le long de la 
. ' mon- 
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montagne, jufques à une Tour qui oc- 
cupe' le fommet, lequel eft fort haut 5 c 
fortefcarpé:Ce'licu s’appelle HÀmboHrg\ 

' 6c pouvoir autrefois être appellé Vil le, 6c 
Ville bien bâtie: Aujourd'hui elle ëft 
toute ruinée , comme les autres. De là on 
entre dans une plaine agieable 6c fertile , 
bordée du fleuve, ôede ces côtaux pa- 
rez de verdure , ‘ lefquels s’élargif- 
' fant peu à peu , laiflênt voir une 
■ - étendue fans bornes du plus beau pais 
qu’on puiflé imaginer, .qui fait à la 
Ville âc'Prefbourg fituée à gauche au de- 
là duDanube, le plus beau coup d’œil, 
6c la plus charmante perfpeélive, dont 
la peinture puifle former l’idée : On 
paflbit le fleuve fur un pont volant ma- 
gnifique, 6c large pour plus de dix Cha- 
riots: Pendant la première campagne 
on l’ôta ; 6c un fimple bac y futfiib- 
ftitué: On l’a rétabli l’année fuivan- 
te : afllirément c’elt une machine tres- 
bien imaginée , 6c admirablement 
bien conftrui’te,entourée de balullrades, 
ou barrières des quatre cotez , exaucée 
au niveau de la rue, d’où l’on y entre 
de plain-pied comrht fur une place, con- 
duite fans rames ny gourvernail par le 
• courant de l’eau , avec u ne poulie , dont 
le cable eft attaché à Une enfilade de pe- 
tits bateaux , difpofez en égale diftancc 
le long du Canal; ; - - - • 

M- 5 . ' Le 
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Le Le£i:eiir trouvera encore plus /îir* 
prenante la retraite du grand Vifir, en 
»L’on voyant ici les * defîlez qu’il avoit à paflèr 
peut faire avant que d’arriver Iculement à lès|X)nts 
le tour de Râab , & jugera fi Aiiogenski , ce 

ta^ede brave Commandant , ceChefdeBriga- 

ihtm- de infigne, qui veut battre avec Ibn 

bourg-, Pouik^h maifon du Roy, s’emprefiâ 

fans 7 pour joindre l’arriere-garde des Enne- 

entrer 

• mis. 

mais c'elt T r • ^1 • r> • 

toujours Je finis ce Chapitre par une Epigram- 

un défilé 3 me Latine , ^ite par l’Evêque du 
qu’une frere du Marquis deBethune, qui a é- 
*non*ag poule la Ibcur aînée de la Reine dePo- 
per. logne: Les connoiflèurs en Poëfie Lati- 
ne l’ont trouvée de bon goût, &aflki- 
fonnée, comme on dit de iel Attique. 
Vignior ïn^erio num-ne Aufirùts l an w 
Polonus? 

OdrjiJtas actes hic fitgat ^ iUefttgit, 

Voici à peu prés la penfée en vers 
François. 

Quel efi plus digne de P Empire 
Dtt Polonais ou de P Autrichien ? 

Ce récit pourra P en inftruire 
IPun t abandonne , & Poutre le fiutient, 
La poëfie Françoilè a cru aufli être 
obligée de rendre hommage aux lauriers 
de ce grand Roy apres une Expédition 
fi fameulê. Voici un Sonnet qui parut 
dans le même tcms6caumcme fuiet.ll 
^ e{ldeMonfieurNodot,quinousaaonné 

dé* 
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depuis peu cette Traduétion du Pétro- 
ne, fl iidelle & enrichie défi belles re- 
marques. Il fit tenir ce Sonnet àMon- 
fîeur Dalerac pour le prefenter à Sa 
Majcfté Polonoife , laquelle envoyant 
depuis ce même Monfieur Dalerac en 
France pour des négociations, le char- 
gea expreflement cTen remercier l’Au- 
teur. 


Sur la levée du Siégé de yienne. 

Sonnet.. 

L *Empîre g^tniflToit (bus de cruels eiForts. 
LeCroiflanttriomphoitde l’Aigle vagabon- 
de. 

Le Danube tfFraïé fe cachoit (bus (es bords • 
Lefeu ravageoictout, le(àng rougi(Toic l'onde. 

Les edfars fugitif emportoient leurs trelbrs , 
Et le Ber Ottoman , comme on foudre qui gronde, 
Menaçoit de couvrir la campagne de morts , 

Lors qu’un Roy geocreux partit du bout du mon- 
de. 

Ce Monarque chargé du (brt de l’Univers, 
Fait pâîir le Croiflànt par un fàmtux revers; 
Tout cede à (à‘ Valeur, touteedeâ fa Viâoira 

Princes qu’il a (àuvcx, rangez- Vous (bus (es 
loix i 

On ne peut trop payer le plus grand des Exploits , 
£c l’Empire qu'il vange trop peu pour fa gloire* 

; 

Ana- 
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Anagramme Italienne. 

Giovanni Sobiefehi Rè di Polonia. 
Gloriofo inpochi dt Lbera Vienna. 



C .H A P I T R E. IV. 

Suite de la Campagne en Hongrie , ^avec 
les combats de &la prije 

. ^/rGrana» ^«Strigonie. 

L a retraite précipitée- du Grand 
Vifir de devant n'avoit pû 
cnefuivie, par les raifons -que j’ay dé- 
duites dans le Chapitre précèdent : 6c 
ce General Ottoman avoir eu tout le loi- 
fir pour paflêr fes ponts du Râab , & ga- 
gner avec le débris de fbn Armée. 
Il s’arrêta en cet endroit, comme en un 
lieu de fureté: & les Lettres qu’il y re- 
çut de la part du Sultan, avec les nou-^ 
vellcs marques de fon amitié, accom- 
pagnées de nouveaux Etendarts, le con- 
fblcrentnnpeu de loiiMnfortune: mais 
comme on lui^voit ordonné de couvrir 
les Places frontières que la défaite 
pouvoir cxpolcr il ramaflà les trou- 
pes , donna quelques fecours aux fol- 
= dats, ralluma lecourapedcsCheis,afin 
de s’oppofer aux Chietiens au cas qu’ils 

vou- 


Digilized by Google 



D E P O L 6 G N È. 189 
volilufient 'profiter de leur V iétoirc , & 
aflîigcrà leur tour dans les pais de l’o-' 
bcillànce du Sultan. Quoique PArmee 
ne fut pas contente du Vifir, quincla- 
payoit pas régulièrement, 6c dont on 
trouva les foldcs en beaux ducats dans. 

Tes coffres abandonnez au Roy de Po- 
logne: L’Armée, dis-jc.’lfb rallia fans 
peine , animée de l’efprit du Maho- 
meiifme, qui tient lieu de vraye gloire, 
à cette Nation. Le nouveau Km des 
Tartarcs pafià le Danube fur le pont de 
BuAe\ & occupa la ville de Pefi , avec Tes * P™' 

• • J iN • ]• nonce 

environs, pour couvrir de la julquesaux 
raontagnes, où leComieTçkelis’ét''ic nément ■ 

:arni- Tarcan , 

5c en- * 

rrtrr 

J • n- 1 O Barcan. 

derniere pour y paner le pont, ccen*L„ 
garder la tête, où eft un fort de terre j lleuè'sde , 
fraifé & palilîàdé, appelle* Barcan. -» Hongrie 
Pour foire comprendre le fujetdeces^'’^'^ 
mouvemens parla connoifiànccdu paÏ5>, grandes 
il fiiut fçavoir, que le Danube fe joignant que les ‘ 
au pied de la Citadelle de Comorne, & à ligues 
la pointe de V\^\s. de Schit ^ forme un 
feul & large Canal entre de grandes ‘1“ 
pla)nes decouvertes a gauche; ce un ter- certains 
rainfêné, montagneux, couvert fur la endroits, 
droite jufques à la ville de Bude , éloi- ^ 
gnée d’environ douze lieues* cette 
Ifle : que ces plaines font fournies de „e hcore 

vil- & demi. 


avancé par le bas. Il renforça ksi 
fbns de Néhaufel^ & de Strtgonie , 
vova un Corps de Cavallerie à 
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villages, de gros Bourgs , de petites 
Villes, donc les habitans cultivent le 
terroir fous la Couleuvrine de Nehau^ 
fel'^ auquel ils contribuent, & où ils 
portent leurs denrées pour vendre. La 
Place eft fituée au milieu de ces cam- 
pagnes , & la plus avancée que les Turcs 
ayent de ce* coté de baflè Hongrie. Le 
pais adroit au delà du Danube, eft 
moins fertile, plus inculte , coupé de 
montagnes couvertes de bois, peuplé 
neanmoins, & garni de beaucoup de 
Placés, Villes fortes , ou Châteaux, dont 
fc fojine le Vtjiriat * de 'Bude : La 
plus avancée de ces Places eft 
fituée au pied d'une hauteur prefque fur 
le bord du Danube \ & c’eft-là où les 
Turcs ont leur premier pont, pour 
entrer dans ces plaines de î<lehaufel & 
garder par cette communication le pais 
conquis , au delà. Du même côté de Stri- 
gonie eft la ville àcBude, fituée com- 
me la première, mais beaucoup plus 
confiderable, avec un (êmblablepont, 
pour paflèrversla Hongrie fu per ieurc, 
& fteourir les Places qui font de ce côté 
au pied des montagnes. Ces deux ponts 
fontdcfiêndusà la tête de ce pais for la 
rive gauche du fleuve 5 le premier, 
par un Fort aflez grand , où il y avoir 
beaucoup d’habitations, remparé de 

hau- 
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hautes paliflâdes , avec deux portes ; 
mais point revêtu , & infultablede tous 
cotez : On le nomme *Barcan : Le fé- 
cond, par une afîéz grande Ville for- 
tifiée , ou du moi ns rerrafl’ée dans les ré- 
glés, appelléePr/?. 

Or, comme lesTuresétoient établis 
depuis plus de cent quarante ans dans 
toute cette contrée, que Solyman * avoir • solymm 
conquifè en partie : Ces Places étoient li.ditls 
confiderées comme l’ancien domaine Grand. 
du Sultan : Les Turcs du pais n’a- 
voient aucune idée du changement arri- 
, vé dans la Réligion & dans la Souverai- 
neté : Bude étoit la Capitale de la Hon- 
grie Turque : 6c par les Fortereflés dont 
elle étoit ou couverte , ou environnée 
jufqucs à fix lieues de Comorne , elle 
pouvoir fwflèr pour un centre des E- 
tats de l'Empire Ottoman : Ainfi ,1e 
Vifir y borna fà courfé, & en fit le 
rendez-vous de fà nouvelle Armée. crane&le 
y prit fbn pofte avec la meilleure par- nom de U 
tic,- pour couvrir les Places de ce Vi- petite ri- 
firiat: & envoya le refte au delà du '^»"cqu‘ 
Danube à la tête de ces deux ponts, 

• pour être à portée d’empêcher les Chré- v^sàvlsde 
tiens de s'avancer dans les plaines de ^tr^gonie 
Nehaufel, ou vers les montagnes voi- audeHus 
fines: Voila fbn plan, voici a peu prés 
celui des Places. ^ 

Strigonie^ apcllée * 6r4»parles Aile- <. 5^5 Vil- 

mandsyle. 
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mands, par les Italiens, Eftregon 
par les gens du pais, d’où’ les Turcs 
l’ont nommée Oflrogon \ efl: une Ville 
dont les maifons font faites de bois : elle 
eft fituée autour d’une montagne large 
d’en- bas, retreflie vers le Ibmmct , 

que le baigne prefque au pied, 

n’y -ayant pas une grande largeur de 
rivage entre-deux : Elle eft fermée de 
fimples murailles de pierre, aflèz bon- 
nes pour le coup de main , avec des 
Tours, des meurtrières, fansfoflë, ny 
autre forte de défenlê : Le fommet eft 
occupé d’une Forterelîè nomméeVille 
haute, où fe tient le Gouverneur & 
fa garnifon ; laquelle n’a d’autres forti- 
fications que des murs fort épais, bien 
revêtus, bien terraflez, défendus par 
des Tours, des angles, & aun*cs flancs 
à l’antique , où fe joignent les murail- 
les delà Ville baflè en remontant le 
long de la coline. Le côte qui regarde 
le Danube, eft aflèz aife,* &la com- * 
munication de cette Ville bafle à la For- 
tereflè, tort' facile par des fentiers tra- 
cez fur la pente, -abouti flans à une pe- 
tite porte: mais la face qui regarde la 
campagne eft fort efearpée au fommet, 
où il y a une crête de roche, qui fait 
'l’enceinte de la Place & fes murailles, 
au pied dcfquelleseft une palifladeen 
guilè de contreftarpe, pour en défendre ^ 

l’ap- 
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approche : Car dés qu’on a gagné 
ce pied , on eft à couvert contre Jes ef- 
forts de ceux qui font fur lès murailles. 

Vis à vis cette face, eft une fomblablc 
mont’agne , paralelle à celle-ci , appel- ‘ 
lée en Allemand * Tomasherg /àù a été *Mon* 
autrefois une efpece de Fortcrellê, 
i l ne refte que les fondemens, & d’où ~ 

. peut canoner celle de « 

-^ -La Ville hafle avoir quelques mai- 
fbns en dehors dans la plaine: Une 
Molquée meme , fur le bord du Danube 
proche le pont, à laquelle onalloitpar 
une petite porte ouverte dans la muraiU 
le vis à vis; Ce pont étoit un des plus 
longs qu’on puiflè voir : le milieu for 
des batteauK, les deux extremitez,fur des 
pilotis: Le canal du fleuve, d’une lar- 
geur extraordinaire, lès bords ailèz,foa 
courscomme alligné :-^le païlàgedes enr. 
virons d'une diverfité enchantécv ,C’é-. 
toit jadis un * Archevêché confîderi- j| 
ble, dont le titre eft encore donné àaatrefois. 
des Prélats d’une grande élevatioçi : & aooooo. 
de fraîche daite^ on a vu dans la . Re* 
publique des Lettres, un Archevêque 
deStrigonie, de qui les Ecrits pntlèrw regardé * 

de matière aux dilates des plus célébrés comme • 
Univerfitez de Æuropc, & de fbn-unEvê- 
dement à la réputation, de l’AuteuD > 
La Ville eft le Chef encore d’une Comté c^mtéde 
de grande étendue , qui faifoit un des strigoDie. 
.Tome/. meil- 
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meilleurs morceaux de rancicnRoyai^ 
medeHojigrie. 

^üTii^cnétoitlâ Capitale, ôc la demeu- 
re des Rois, qui y avoient un Palais 
'magnifique: Plleenau dellbus dtStr/- 
gonie^ lîx grandes lieues, & du même 
côte, diviféc en haute & bÆc Ville, 

, «celle-ci pofée fur le penchant & au 
pied d’une large montagne J Celle-là, 
prolongée fur le fommef qu’elle occu- 
pe >* qui eftaflez étroit, à là vérité, 1 
vers le milieu ; mais fort long en é- | 
change , 5c les deux èxtremitez élar- 
gies comme des Places-d’armes. L’une 
6c l’autre de (es Villes n’a aucunes for- 
tifications : La baflè efl fermée de fiip*^ 

, pies murailles j la haute ^nquéede 
•Onap- Tours * roiidcs, avec un bon folle, 
pelle ces une double enceinte antique en quel- 
•fours ques endroits, 5c ces Palais du ^9^ A/k- 
Rmdtttts. à un bout, lefquelschtiçnt danslc 
, . corps des mur?,. 5ccn font une princi- 

pale pièce, comme un grand Ôuvia- 
gc r^ranché : le. tout reVétu de bri- 
que , 5c bien terralTc , d’accez pour- 
tant affez Facile, le penchant de la mon- ^ 

.. tagne n’étant pas trop rude, 5c le fom- 
met étant prefque oopmandé pard au- 
' très hauteurs à la portée-du canon. Le 
fkuve coule derrierc’cclie où eft la Vil- 
, . ^ le en forte qu’on ne peut le gliÛêr en- 
tre deuxi 5Cque pour empêcher les 
. \lê- 

\ 

\ 
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fécows, il faut commencer parfêfaifir 
de Pç/?, qui eftdcl’autr^côté à la tête 
du pont , ou fermer le Demube au ddlbus 
de Buie vers l’Ifle de Saint André ^ qui 
n’en eft pas loin. ^ 

Les*Turcs l’appellent 'Boudim^ 8c 
en ont fait un titfe de Fijir'. je crois, 
même j qu’il eft des premiers par l’é- 
tenduëde fon Çouvernement , & l’im- 
portance de la Province, une des plu 5 
riches & des plus avancées de tout l’Em- 
pire , qui renferme le cours de la Drave , 
fleuve tres-coniîderable , fur lequel, ou 
fês grands marais des deux bords, eft le 
fameux ^f’£^<^,qui a prés de deux 
grandes lieues delongueur ,6c forme un 
paflàge pour entrer dans les anciennes 
Provinces, de l’obéiftànce des Turcs, 

Servie ^Bulgarie J Bojhie 6c autres. Celle 
, de * Bude faifoit une grande partie de • Les AU 
Hongrie , 6c l’une des anciennes Icmands 

Pannonies, s’étendant depuis le 1 
hevtv%\^Efclavonie\ ÔC au delà de ce fleu- * 

ve, jufqùes aux montagnes de la//o»- 
grie fuperieure, 6cà la riviere de TibU 
fi, * comprenant la ville à’ey^griay & 
fes dépendances. Aujourd’hui c’eft la 
plusconfiderablc Provjnce de l’Empi- que les* 
re Ottoman , lequel s’eft étendu jufques Allemam 
aux bords del’y^^rr/c^^, d’un côté,&juC-^PP^'‘^"* 
ques aux fi ontieres de i^ologne de l’autre. 

Mais pour donner encore une plus am- 
' ' N Z pie 
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■' pie connoiflàncedccepaïs, il iàutpaf^ 

• 1er ici du Roj^uffie de en gene- 
ral un des plus grands, des plus riches, 
des plus fertiles , des plus beaux , & des 
mieux peuplez de l’Europe >• auquel 
toutes CCS rares prérogatives otft été lî, 
nn'neulcs, & qui. cependant, malgré 
‘ - deux cens ans de guerre continuelle, mê- 
lée de révoltés êc de fjjinglantes tragé- 
dies , eft encore le meilleur païs de tous 
les Etats de la maifond’Autriche : rien 
n’y manque, & tout ce qu’il a eft ad- 
mirable Ses montagnes fourninèntdc 
l’or, fes côtes les vins les plus exquis du 
monde; car les meilleure d’entre les cx- 
ccllens, n’aprochent .^int deceuxdc 
• T#ifcjjr eft Hongrie faits en certains * cantons, 
le meil- gf Je certains raifins confits & léchez au 
Soleil, appeliez uv*. Jtcc4t ^ uv<t pajpt. 
Jjj^elleLes fruits y font aufli merveilleux: 
vins de On y trouve une cfpcce de prunes noi- 
Tokay’pz.T res-, d’un goùt (lélicat , ôc d’une qua- 
txcéllen- üté accommodée .à la ‘difpofition du 
. corps humain , que les Médecins dilêni 
en commun Proverbe, eju eUes ne peu- 
vent nuire ^ dans quelefue quantité ^qu^on 
en mange \ a moins d? avaler P arbre Joui 
entier. Les autres fruits tant vantez des 
pâïs chauds , croilîènt ici en abon- 
dance : Les Melons d’eau, & les au- 
tres , en pleine terrej lâns qu’on en trou*r 
ve un feul de] mauvais:. Ëc il y en a de 
, , - . trois 
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. trois ou quatre efpeces, ou couleurs dif- 
ferentes, blancs, verts,rouges en dedans. 

' La Hongrie n’eft pas moi ns abondante 
en tout le refte des chofes necefl'aires à 
la vie , au luxe, aux commoditez , quelle 
n’emprunte point de lès voifîns,& qu’el- 
le leur fournit au contraire. Ce qui l’a 
peuplée extraordinairement, & embel- 
lie de grandes Villes , de gros Bourgs, 

6c de Châteaux magnifiques. La plupart 
des premiers doivent leur origine aux 
anciens Romains, qui y ont planté des 
Colonies, dont les nomsfe font encore 
confervez dans la corruption generale 
des Langues : tel eft cel u i de T^ofin , de 
Sabine^ de Tyrnau, qui [font des Villes 
célébrés de ce Royaume, fondées jadis 
par P/75», Sabmus^ Tyrnavius.\^%'<çtz\l~ ■ 
pics y ont confervé aulli la pureté du lan- . 
gage de leurs anciens Maîtres: Il dl*Lei 
certain que dans toute l’Europe on ne Collegei 
parle pasfi bien Latin , fi propremént , 
fl élégamment, fi facilement .qu’enyj.y/g font 
Hongrie: Celui du temps n’y très fa- 

a pas dégénéré , ny dans la fraie , ny dans meux. 
la prononciation. On le cultive encore 
avec foin dans les * Univerfitez de 
Royaume, aufli célébrés quenosmcil- & des 
leures deFran^e,& les anciennes des*Ef complûtes 
pagnes. Les Maîtres de pofte ne peuvent 
étrereçuss'ils ne parlent la langue 
ne comme laHongroife’,& généralement ^ 

N 3 XOVX plntenfeu 
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tout 1c nyndcen a Pufagc avec tnême . 
facilité. . 

Il y a peu de Royaumes oî|iI y ait 
tant de Noblellb confiderable, tantdc 
riches Seigneurs, tantdcpuiflantesfâ- 
milles; cCquia bien paru dans les Ré- 
voltés frequentes : ôc de nosjours , dans 
celle des Comtes Nadafii^ Prangipani, 
Strin\ que leur fupplicc contrelabon- 
ne-foydesamnifties, ü faitrcnouvcllcr 
en dernier lieu,cn la perfonne du Comte 
Tekeli, heritier de la haine de fesPeres 
contre la tyrannieôclacruautédcsMi- 
niftres devienne. La Religion en a été 
la fource funefte *, les Jefuite» , les inftru- 
mens; &lesTurcsyommisladernicrc 
main; ayant ruiné ce vafte Etat, ou de 
• leur chef, ou pour fecourir les Rebelles: 
d’où s’eft enluivie l’irruptiondcA/^i&e- 
* Il y en a IV. faite en 1 683» ^nfuite des con- 

de quêtes de Tekg^ dans la Hongrie fupc- 
500000 l ieùre , qui y prit Cajfovie , Tok^^ 

? autres, POT auparavant la 
Comte delccnte de Kara 'Mufiapha ■ Pacha en 
Ttktlyen'z Autriche. Outre l'efprit des Hongrois 
de fon naturellement perfides, ôc portez aux tc- 
ehef, aa* nuicmcns ; outre les richcHès*desSei- 
'Trtmfjhta’ s , oc le couragc hcr cc eleve de 
wf, la Nation, l’arrogance dS Gouverneurs 

Allemands a beaucoup edntribué à ces * 
révoltés: Tout, le monde fçait que ce 
pais a nourri de grands Capitaines, qui 

ont 
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ont etc long-temps le plus fort rempart 
de la Chrétienté contre les Infidclesilcs 
Hiftoiresiont pleines d’aétiems éclatan- 
tes, de Batailles , de Siegçs mémorables , 
qui ont donné une grande réputation à 
^ce Royaume; par raport à la valeur de 
iesRois, ou de les Generaux d'Arméc, 
les Vniades, \tsSerim, & autres tant 
anciens que modernes; Ainfi, la valeur 
s’y cft perpétuée dans tous lesfiecles,& 

, nourrie avec la guerre des Turcs, les- 
quels n’ajiroient jamais tant avancé leurs 
' conquêtes , fi la révolté & les diflénfions 
inteftines ne leur en avoient ouvert 
lechemin: Celles de Flandresont trou- ■ 
vé un famaux * Hiftorien , par le fecours ♦ Stra Ja. 
duquel elles ont mérité l’admiration de 
tous les fiecles : mais les guerres de Hon- 
grie plus longues & plusfanglantesau- • 
roient bien un aufre éclat, fi le détail 
avoit été commis à quelque Hiftorien 
•bien informé & fidclle. s 

Ce Royaume comprenoit auticfois 
dix Provinces ; dont on portbit les Etcn- 
dars, comme on fait encor aujourd’hui, 

- au ^cre ou Couronnement des Rois : 

\J Efclavonie , la Servie, la Bojnie , la 
Croatie, & autres pais de l’ancienne 
Illyne , étoient de fes dépendances : 

Vienne prétend encore que la Princi- 
pauté die Tranfjlvanie étoit une de fes , 
Provinces; .mais celle-ci fc mainticm 
.. . N 4 • dans 
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dans fon droit de Souveraineté particu- 
lière i & les Turcs ont ajoûté les autres 
à l’Empire de (^onfiaMinople. Ainfî il 
&ut regarder le Royaume comme il cil 
aujourd’hui , enfermé tout autour, de la 
Pologne, de la Tranchante ^ de la 
kte^ de la Servie^ de la Croatie^ & de 
V Autriche', comprenant dans ce vafte 
contour , deux pais differens , que le 
nube coupe par le milieu , 6c feparc tota- 
lement J l’un appelle Honnie ^perieure , 
qui en eteteft tout montagne^ icolines, 
valées : l’autre , bafe Hongrie , s'étendant ’ 
en vaftes plaines, fertiles 6c agrqables, 
depuis la rive droite du fleuve , en com- 
prenant les ^andeslfles qu’il forme de- 
puis Tresbourg. L’un ÔC l’autre de ces 
pais eft arrofé de grandes rivières, em- 
belli de Villes confiderablcs , fortifié 
de Placesôc deChâQraux; mais le meil- 
leur Canton ^ \ü. Hongrie ifieperieure; 
comme la bafle efl le plus agréable.* 
Lés anciens Romains r l’ont poflèdée 
trcs-long-temps i 6î n’ont pas refofé 
d obéir à des * Empereurs de cette Na- 
tion bclliqueufe v-quL'ne leur a 'pas 
moins coûté que les (^üles^ .C’étoit la 
Pannonie , Province, de l’Empire Ro^ 
tpain , où ces Mailres du Monde ont pris 
foin de s’établir, déplanter des Colo- 
nies, d’y faire entretenir des Armées, 
çonnoiÛànt la fertilité du pays ^Ja bonté 
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du climat , & l’importance de la fitua- 
tion. On y trouve encore une quanti* 

^ te furprenantede médailles ; les vieilles 
mazurcs en font pleines j les fondemens 
des-Villes cn relîèiïent lestrefors, que 
les peuples y cachoicnt fans doute, ou 
dans les guerres , ou par avarice com- 
me ailleurs : Ceux qui veulent 'faire 
f Hiftoire par les monnoyes anciennes, 
ou les Médailles, ne peuvent trouver 
ailleurs tant & de fi belles pièces, û 
bien frapées , lî bien conlèrvées , qu’on 
en trouve dans ce Royaume, 6c dans 
la Tranjtlvanie'. j?en ay apporté au Roy 
en i6%. plus de deux mille d’or ou 
d’argent , ratnaflees en ces païs-là à la 
. prierê du Marquis deBethune, parles 
loins des Seigneurs de là connoillànce, 
d'entre ceux du parti de Tekely : 
lorfque les Allemands ont fortifié 
Nyjjatn 1689. le Comte Veterani en. 
a recueilli une infinité de tres-rarcs en 
creufant les fondemens de l’enceinte. 

Outre cette divifion generale duRo* 
yaume de Hongrie’^ il y en a une parti- 
culière à l'égard de la Souveraineté, en- 
tre les Turcs , & les Rois' fucceflèurs de 
ceux qui ont établi la Monarchie Les 
Turcs ont écorné la partie fuperieurc, 
comme l'inferieure : De celle-ci, ils ont 
conquis tout ce qui eft depuis la Save 
jufqucs*à X^Drave, 6c depuis la Drave 

N y .V en 
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en remontant le Danube^ jufqucs fort . 
prés l’Ifle àcSchit, ou de Comorne \ 
S’étendant à gauche vers la Croatie Sc la 
Stj^ie ; à droit jufques à lept lieues de 
Prefbourg le long des montagnes, & 
*iyjfa (Ju fleuve du * Tdife : ce qui cft com- 
généralement fous un Begltrbejat^ 
,y\lle/* ou Province gouvernée par un Vtfiry 
mands & du titre de la ville Capitale,qui 
IcsFran- Dans la haute Hongrie^ ilsontconti- 
çois le jjué leurs conquêtes au delà du Tibtjè^ 

& prçant 

d'autres danslc cœut du Royaume, ouilsont 
difentlï- Themefwip^y (a) f^ardMn, (w& autres 
hfusytai- Places, dont ils ont fait une féconde 
melwgés Provincc,du titrede cette première Viî- 
Les pénétrant Vfcrs la 

Turcs di. T*ologne^\^ Morétvie ^ cft relie à TEm- 
feutra- perçut,^ ou Roydc/f«»^r/> , mais fort 
P ^^ornéparlcsRebelleSj &parlesPla- 
chade*^*'^^® fortcs dcs Scigneurs; De manière 
rhmef- 9^^ lorlque les Turcs font venus à yien~ 
varc&lc il ne reftoit dans cette partie du 
Gouver- Royaume , fous l’obéiflàncc de l’Empc- 
neurge- içur, que du côtc dc Pologne, 
«fécond ^ 9«clques autres Villes moins impor- 
Begltrhi- tîntes, qucccttcFortcreflècouvroiten- 
yat àç ^ corc: LÀ guerrcachangcccttc dîfpofit 
Hongrie 5 tioncnfuitecommcnousverrons; mais 
elle ctoit telle dans l’année dont je parte* 
Vifîrr* Siège de Vienne. 

Tandisque le grand Vifir raûémble à 

'Bude 


Digitized by Google 



x>E Pologne. 105 

•Sude les débris de l’Armée battue , le 
ïl.oy de Pologne marche aveclaVicto- 
rieufe vers la b«fle Hongrie , fur la rive 
droite du Danube , où l’on fit dcfceridre 
le pont à€Toulmy qu’on dreflâ au defibus 
de Prejbourg pour entrer dans l’Illc de 
Comorne. On la traverfa d’un bout à l’au- 
tre en pluficurs Camps feparez, comme 
j’ay dit, jufques à la Ville de cenom , 
qui eft à la pointe; vis à vis laquelle, 8c 
nir le brasdu!Z)4««^<?àgauche,oncon- 
duifitle même pont pour paflèr dans les 
plaines de T^ehaufèl, qu’on avoit def- 
fein d’aflîeger. Qn en fit une autre dû 
côté de Prefbourg’À uneWeuë au defibus, 
pour la communication de cette Ville 
avec l’Armée, & l’ifle de Schit, feule 
route qu’on pouvoir tenir pour y aller 
furement; & pour faciliter celle delà 
ville de qui eft au bout. 

Le Roy de Pologne fortit de l’ifle le 
troifiemc d’Oétobre , & campa au delà, 
fous le canon de cette Fortercfl'e , faifant 
face à Nekaufel vers la gauche , laiflani 
l’efpaceà droit pour J’armée Allemande; 
qui arriva le lendemain aux environs de 
la Ville , paflà fur le pont dés ce jour mê- 
me, & tout le cinquième: ce qui obli- 
gea le Rew d’attendre en cet endroit 
jufques au hxieme,pour donner le temps 
au Duc de Lorraine de paflèr entière- 
ment. Neanmoins l’artillerie Impériale, 
' ôc les 
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te les Rfgimens des Cravates ne purent 
défiler que ce jour- là j Sc l’on devoit 
iejourner encore : mais nos partis & nos 
Colâques ayant raporté la veille que les 
Turcs palloient IcDMuhetüjffi, à Tefi 
& à j)our s’avancera nôtre ren- 

contre , & cou vri r Nehaufel, Lewents^ & 
le pais du pied des montagnes, le Roy 
relblut de marcher droit au pont de 
pour le brûler avant que les 
^ Ennemis pulTent achever de pafler à 
nous 5 & de faire emporter l’épée à la 
, main, par l’a vant- garde du le 

Fortqui'eftàlatêtc. Il vifira cependant 
les environs de fon Camp de Comome^ 
pour en reconnoître les avenues, & les 
difpofitions du terrain : envoya un Ingé- 
M. da nieur ^ François avec un gros parti de 
.Pont. Cavallerie , du côté de Lewents^ avec or- 

dre de s’avancer le plus prés qu’il pour- 
roit de l’Armée ennemie : Ses Cofaq ues 
furent commandez auffi vers le Danube,. 

‘ l’un defquels emmena un T urç , qui s’é- 
toit avancé vingt pas iêulement au delà 
de la ^rand’-gardé*du Camp ennemi. 
L’Ingenieur retourna (ans avpir rien vû,' 
parce que lès guides le firent promener 
toute la nuit, lanss’aprocher d’aucun des 
ponts , au contraire le menèrent vers Ne- 
hâufcl^ dont il rafa les murailles ; mais 
un autre Officiel* fit encore plus mal ; 
Car ayant été çommândé .pour. aller 

K- 
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jufqnes à 'Barcm , il s’arrêtn dans un 
village à moitié chemin,, où il paflala 
nuit, du moins une partie; quelque 
détachement de T urcs l’y ayant l'urpris, 

6c coupé la tête à luiScà une trentaine 
de Tes Cavaliers , dont on trouva enco- 
re les corps le lendemain en pafliint par 
ce village : De forte que le Roy ne pût 
jamais être infoi mé au vray du nombre 
des Turcs pafléz en, deçà du fleuve, ny« 
du polie qif ils ocrupoient pKcifémenÇ.' 
On vit bien le feu qu’ils mettoient aux 
villages de la route, pour nous ôter le 
bois & les fourrages, dont le premier efl: 
tres-rare dans ces plaines : On fçût par 
les Prifonniei*s qu’ils marchoient de nô- 
tre côté; que les Tartaress’avançoienc 
par Pefi*tcdcvoknt le joindre aux Re- 
belles de iJongrie menez par Tekely le 
long ^és montagnes : mais on ignora 
toujours ce qui fe palîbit à Barcan. Ce , 
polie fut encore tres-mal reconnu; ÔC 
le Roy le mit en tête fort mal à propos 
dejeraire cm porter par fes Dragons & 
fon Infanterie , fans en rien commu- 
niquer aux Allemands, pour leur faire 
connoître que les Polonois fçavoient 
forcer d’amblée des Forts conlidera^ 
blés. 

Dans cette penfée, il prelîa le Duc de 
Lorraine de décamper de Co;»orw? pour 
avancer ver$,lcs ponts des Turcs, fous 

pré- 
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dans le Camp, fi l’on y avoit pourvu: 

Outre cela , les Polonois le croyoient au 
bout du monde,& foûpiroient après leur 
biere, leurs choux, Icuv* cacha, fans*Lgc«- 
quoy ils ne croient pas pouvoir vivre, cba cft 
Mais le Roy n’ccoûta aucune de ces con- uncef- 
fiderations , & pourfuivit d’un pas égal 
cette glorieulê carrière qu’il s’etoittra-^J“p^’jJJÎ* 
cèc dans- l’efprit , des bords du nois ai- * 

he^ ceux de la F'iflule , à travers toute la ment 
Hongrie luperieure. fort,com-« 

Je trouvay l’armée Allemande dans “ 
l’Ifle de (omorne-. & comme je ne pûs ris. 
fçavoir au vray l’endroit où ctoitlaPo- 
lonoilè , qui avoit les devans toûjours 
de deux ou trois lieues j je rcfolusà 
Tresbourg de fuivre unCourrier de l’Em- 
pereur ^ qui en partdit pour aller au Duc 
de Lorraine, duquel je comptay d’a- ^ 
voir une efeorte. Nous trouvâmes à qua- 
tre heures de marche , l’Arriere-garde 
compolee desRegimens Cravatesmous 
allâmes enfuite à vue de païs vers l’en- 
droit où l’on nous avoit indiqué le 
Corps d’armée: mais nous primes trop 
fur la gauche 6c tombâmes dans le Camp 
de l’Infanterie , commandée par Sta- 
remberg , laquelle rafoit le bras gauche 
du T)anube, ÔC campoit ce jour-là fur 
lelbord aux envfrons de (Jontta, petite 
Ville prel'que vis à vis de ^S(ehaHfel. Ainfi 
nous ne pûmes arriver devant minuit au 
‘ Camp 
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Camp du Duc de Lorraine, pofté,vers 
le milieu de l’Ifle, à quatre • grandes 
lieues de Comome ; ne devant arriver 
qu’en deux jours de marche à cetteV i 1 le. 

Le lencfemain Dimanche troifiéme, 
d’Oftobre, je visleDucde Lorraine à 
fon reveil j duquel j’appris que le Roy 
devoit paflèr ce même jour \z Danube 
au pont de Comorne , Ibil Armée ayant 
déjà défilé la veille : Ce Prince m’y fit 
mener par un defes Adjudansou Aydes 
deCamp, fur des chevaux de fon équi- 
page: J’ar*vay au pont dans le même 
moment que le Roy le paflbit s & 
Majefté qui ne m’a voit donné autre rou- 
te pour le rejoindre, que celle que lui 
marqueroient les ennem is, après lelquels 
il devoit marcher , fljt aflèz lurpi jfe , 6c 
même bien aile de me voir arriver fi ju- 
fte dans fon Camp. Pendant le fojour 
qu’on y fit, il reçût unExprés du Prince 
de Tranfylvanie avec des Lettres en chif- 
fre dattées àff««^<r,qui ne contenoient que 
le rétabliflbment du grand Vifir, dans fi 
dignité , & le détail de toute cette intri- 
gue de Cour : Deux Envoyez du Com- 
te de Tek^lj y arrivèrent prefquc en 
même temps , leur M^tre fongeant à 
prendre des mefures avec, le Roy de 
Pologne pour fes intérêts particuliers, ' 
dans cette décadence apparente du 
Parti contraire ; Les Miniftres de 

^ • l’Em- 
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l’Empereur, qui refidoient auprès de 
Sa Majefté Polonoilc, voulurent d’a- 
bord traiter ces Envoyez en fujets re- 
belles, & ne parloient que de Commit^ 
laires & de bourreaux , fans refpeèter la 
prefence de leur Libérateur, qui feul les 
avoit mis en état de reprendre courage: 
mais le Roy irrité d’une arrogance fi mal 
fondée 6c fi à contre-temps , Içût bien 
leur faire connoître qu’il étoit le Maître 
6c l’afilc facré de tous ceux qui nego- 
cioientavec lui. Ces Envoyez refterent 
en ce CampdansleParcduRoy , tout 
le temps que l’Armée y féjourna, fu- 
- rent regalez par fes Officiers,8c renvoyez 
avec toutes les fu retez poflibles : Ce que 
le Comte Tekely lui rendit avec ufurc 
dans la fuite. 

Le fixiéme d’Odobre on s’avança, 
comme j’ay dit, trois lieues au delà de 
Comorne, i6c l’Armée cam^ dans des 
plaines découvertes , bornœs à gauche 
d’une lifiere de côtaux, adroit finifl’ant 
au Danube : Le Duc de Lorraine pro- 
pofa au Roy d’y fejourner le feptié- 
me pour attendre, fbn Infanterie qui 
n’avoic pû joindre, 8c le Roy y avoir 
donné les mains : en forte que le Duc 
de Lorraine s’etant retiré à minuit 
dans fon quartier , 6c le Chevalier 
Pri nce Luhomirskj étant al lé lui deman- 
der l’ordre, il lui apprit la rcfolution con- 
Tome J. O . • duc 
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due pour le féjour; fuivant laquelle 
• on commanda de toutes parts pour le 
fourrage : mais le Roy changeant d’a- 
vis un moment apres, ou Fortifié de 
nouveau , par quelque circonltance in- 
connue, dans {bn ddîèin d’aller faire 
attaquer le Fort de Barcan^ donna l’ordre 
à Tes Generaux de faire décamper dés le 
grand matin (bn Armée, &,d’envoyer 
* Ella é- devant fon * Avant-garde , renforcée 
toit de de Cavallerie & de Dragons; qui de- 
2000 voit marcher droit à ce pofte : Le Che- 
homraei, ygijgj. retenu parunlècret 

pluy ” preflèntiment , ne voulut point envoyer 

au fourrage (ans renvoyer au quartier du 
Duc de Lorraine, & fon prcllèmiment 
fe trouva véritable , le Duc lui mandant 
* de marchera toute jambe pour fuivre le 

Roy de Pologne qui étoit déjà bien 
avancé. Une telle difparate choqua 
beaucoup les Generaux Allemands 
ne fut exeufée de pei fonne ; On décampa 
neanmoins fans balancer ^ mais non pas 
Fins murmurer ny fans refléntir dans la ' 
iuite intérieurement , une maligne joie 
du malheur qui couronna nôtre préci- 
pitation prelbmptueulè. 

Les Turcs avoient paflé deux jours 
auparavant fiir le pont de Strigonie ; & 
outre ce qui étoit entré dans le Fort, il 
.• s’en étoit répandu de gros pelotons dans 
les jardinages, Ôc les Vergers des en vi- 
' ’ rons 
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i ons de Barcan, qui ctoicnt le long du 
^Danube comme des plantages : lé Roy 
de Pologne à qui cette particularité e- 
loic inconnue, le fliifbit un plaifir de 
dérober la gloire de cette expédition 
aux Allemands, & d’emporter la Place 
à leur vûè làns leur lècoursi mais le Sei- 
gneur voulut mortifier ce Héros par qn 
fuccès contraire, & lui faire connôître 
' que touteft entre lès mains;"" ayant fauve 
fa Perfonne facrée par un miracle non 
moins fingulier que celui de la délivran- 
ce devienne, dont la gloire toute pure 
auroit peut-être trop enorgueilli les Po- 
lonois. 

Leur Avant-garde arrivoit à peine fur 
les plaines, au deflus d’un fond étendu 
jufqiies au fleuve & au Fort , où l’on de- 
voit camper ce jour-là, que les Turcs 
commencèrent à fortir des jardinages 
pour venir efcarmoucher avec nos Dra* 
gons : D’abord leur nombre ne fut pas 
confiderable ^ mais infenfiblement les 
gros Efeadrons débufquerent ; Il en for- 
tit du Fort , il en paflà furie pont, venant 
deStrigonie, ÔC on vit giolîir peu à peu 
ce Corps de troupes qui Tenoità toute 
jambe fondre fur l’Avant-garde Polo- 
noife , laquelle n*eût pas le temps de 
fe mettre en bataille, pour ainfi di- 
re: la confufion&le troubles empare- 
rent descfprits; onne voyoitauciinOf- 

O Z ficier. 
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ficier, on n’écoûtoit aucun commande- 
ment i 6c ceux qui les donnoient , furent 
û peu maîtres de leur fang froid, qu’ils fâi- 
fbient métré pied à terre à des Dragons, 
monter à (cheval les autres , làns raiibn 
pour aucune des deux manœuvres j car 
c’étoient des plaines unies 6c decouver- 
tes , où l’Infanterie ctoit expofee à la fu- 
reur 6c à rimpetuofité naturelle des 
Tiircs. On (émit donc en bataille fort 
confu fcment,les Corn pagnic» de Panœr- 
neSjdc Colâques,6c autre Cavalerie , det 
cendirent au bas du rideau, dont les Dra- 
gons occupèrent le Replat fur une mê- 
me ligne:LeStragenic qui commandoit 
ceCorpscnpcrfonne, hc^ireunc dé- 
charge fur les Ennemis qui venoient a- 
vec une violence toute extraordiaire:Les 
T urcs firent d’abord un mouvement en * 

arriéré, quoique tirez daflèz loinjretour- 
nerent néanmoins fur cette Cavallerie a- 
vec la même vigueur fans craindre le feu, 
dont ilsefiùïerent une féconde décharge, 
après laquelle lœ Compagnies Cofàques 
furent renverfees;lesautres;fé preflérent 
• de regagner lédcfïus du rideau j6c la ter- 
reur fe mêlant à l’impetuofité des 
Turcs , toute la ligne fut culbutœ 
fens refiftance: Les Dragons du grand • 
General ne remontèrent à cheval que 
pour fe feu ver; Ceux du Roy quié- 
loicnt fur la droite, n’en eurent pas le 

loi- 
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loifir, & furent taillez en pièces, enfin 
ce ns fut plus qu’une boucherie horri- 
ble. 

Le Roy marchoit cependant avec les 
Houfiàrs & les autres Compagnies de 
Cavallerie peu^ préparées au combat, 
' auquel on n’avoit point eu lieu de s’at- 
tendre : Il vit de loin le defordre de (bn 
avant-garde battue, qu’il voulut d’a- 
bord diffimuknmais enfin voyant qu’el- 
le étoit vigoureufèment pouflee , il le 
difpofà à la (bûtenir: 11 rangea fa Ca- 
vallerie fur une ligne, elle reçût d’a- 
bord les T urcs avec aflèz de fermeté , les 
' Houflai smême les chargèrent par deux 
^is , & le refte des troupes foûtint quel- 
que temps le choc terrible des ennemis 
encouragez par le premier fuccez : mais 
comme leurs Ëlcadrons (ê déployoient 
de la gauche à la droite pour envelopcr 
toute nôtre ligne, nôtre gauche ébran- 
lée commençai plier,' & la droite en- 
foncée, à la troifiémc charge que les 
Turcs firent deflus , le labre à la main 
(ne s’étant jamais fervis d’autres armes 
dans toute cette aflàire) tourna tête en 
même temps pour fe dérober à la fu- 
reur de l’Ennemi. Le grand General 
voyant le dclbrdrc priaïe Roy de (c re- 
tirer, tandis qu’il tâcheroit encore de 
foûtenir l’efïbrt des Turcs avec quelques 
Efeadrons ralliez, pour couvrir iàPer- 

O 5 fon- 
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fonne facrée : mais ce Prince ^ 

tumé à une femblable démàâbrj! 
reçût mal lapropofition, 
toûjours jufques à ce que la foule dâ’ 
fuïards l’entraîna malgré lui-même :Jà¥- 
^ mais terreur panique ne fit des emts 
pareils: Les Houflàrsjettoient leurs làn-^ 
ces , les Cornettes leurs Ëtendars , qu’ôn 
voyoit pèle mêle avec les cymoales 
dans les filions; Les Officiers ne pou* 
voient feulement être écoutez : Cés Bra- 
- ves deprofeffionabandonnoientleRoy 
à la merci des Turcs achamezà lapoùr* 
fuitc: Il y en eut qui voulurent fabrer 
tics * Seigneurs qui s^efiorçoient de 
Comte de les rallier: & d’autres répond irent^i 
Maligny ceux qui leur faifoient honte de cette la- 
. frere de la ^heté ; jQue leur vie leur e'toit aujfichere 

ftin'iTà ê- ^ même , le<^ftel • venant 

tretüe OU fris ^ ils en feraient un tm» 

aind par tre. ' 

des Houf- Dans une fuite fi précipitée à travers 
voulut” ** campagne coupée de Ifillons fort 
arrêter. ci eux6cd’incgalitezfortrudcs>* le mal- 
heur voulut que bien des gens culbute- 
ront , & furent ou écrafez par la foule 
dès fuyards ; ou décapitez par les Turcs. 
(4) Il cft Le Prince (<^) Lubamirskj , qui a été de- 

Chevafier gland EcuycT de la Couronne, 
Lubo- ' renverfé à terre demandoit à tout le 
mirsky. monde qu’on lui fàuvât la vie , pour la- 
quelle il promettoit cent mille ducats, & 
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il fut fecoutu par un Palefrenier me- 
nant un cheval de main, qu’il cot le 
tem ps de monter : Le Palatin de T^ome- 
rame , d"‘ Henojf ncr\ pût faire dp même, 
tl reçût un coup de raoulquetonqui le 
perçoit, malgré une certaine camilble 
piquée de cotton entre mille ou douze 
cens doubles de tafïetas, qu’il avoit 
preferée à des armes, dont fa groflè 
taille ne pouvoit s’accommoder ; Ce 
Seigneur jettéà bas de fbn cheval, in- 
commodé de fa blefTure , fut en vain ai- 
dé par fept ou huit domeftiques fidel- 
les ; ils ne purent.lc remettre fur la fellc, 

& lui-même demanda qu’on le laifî'àt à 
terre , où il ne fut pas long-temps en- 
tier, les Turcs furvinrent dans ce mo- 
ment & luicoûperent la tête : comme la 
plûpart étoient Bofniensow Bofiiiacs, dont 
le langage a quelque chofè du Polonois, 

& qu’il y en avoit peut être qui l’avoient 
appris en efclavage , ou qui étoient 
Polonois Renégats ^ *on lesentendoit «ps 
dire mille injures ànosfuïars: oicnr-do 

renvoyaient chez, eux pour deffendre leur paît y wo , qui , 

fans vouloir venir Ce .mêler de fecounr /f/ycgtdire, 

mUmm* 

Autres. . 

Dans cette horr ible confufion la Per- ■' * 
fbnne du Roy fut non feulement aban- 
donnée , mais prefque étouffée par la 
foule qui l’entraîna : fes bras 6c les 
cuifl'cs furent meurtries 6c froifl'ces par 

O 4 les 
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les chevaux , par les armes, par les 
coups de ceux qui paflbicqt auprès avec 
la violence qu’on peut s’imaginer: En- 
fin , il fuLjoint par deux Turcs , l’un dc(^ 
quels lui porta le fabre à quatre doigts du 
col , & lui auroit fait voler la tête , (ans 
un Reytre de (es Compagnies des Gar- 
des, qui le tua d’un coup de moufque- 
ton: s’étant trouvé heureulèment à cô- 
té ‘d« la Perfonne de Sa Majefté Polo- 
noife.Ce Garde ncjoiiit point delagloi- 
i*c d’un (êrvice fi important ; car le cama- 
rade de ce Turc renverfé parlui, van- 
gea fur le champ la mort de l’autre j ôc 
coupa la tête au malheureux Reytre, 
dont on n’a jamais pû fçavoir le nom. En 
même temps il poufl'a vers le Roy, 
qu’il ne prenoitque pour un Seigneur 
d’importance, ou pour un Pacha félon 
la maniéré Turque; mais le grand Ecu- 
yer de la Couronne, colé, s’il faut ainfi 
dire , 'à la ^Perfonne de fon Maître 
ôc de Ibn Amy , prelênta toûjours le pi- 
ftoletàce Turc, qu’il ne vouloir tirer 
qu’à cou P fûr, & l’écarta par cette de- 
monftration ferme & hardie. 

Ce ne fut pas lelèul danger que cou- 
rut le Roy de Pologne en cette fata- 
le journée : Il eft d’une taille à ne pou- 
voir trouver de cheval qui fournifl'e de 
cet air une longue carrière : Le poids 
d’ailleurs devoit faire abattre les plus 

ner- 
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nerveux dans ces filions profonds , par- 
mi les jonchées de corps morts, de Ca- 
valiers renverfèT; »de lances, d’Etendars, 
de tymbales, qui faifoienten des en- 
droits comme des barrières; cependant 
celui qu’il montoit en cette occafion fc 
trouva avoir des relTources inefperées; 

& non feulement franchit avec vigueur *C’cftce 
8c ailànccces monceaux embaraflàns,d if 
per fez fréquemment lur lecheminjmais fo„ 
encore acheva la courlè d’une haleine Amy 
inconcevable 6c d’une viteflè fi grande, qu’il a fait 
fans jamais broncher ny plier, que le®"^“'^® 
Roy ne pouvoir prelque reipirer, oCyement 
moins encore le retenir: De forte quechimbel- 
lè tournant vers le* grand Ecuyerlbn lan,Paia- 
fidclte Amy,pour lui dire qu’il n’en pou- Jîn:>&Trc- 
voit plus ; celui-ci lui fit lâcher tout â fait 
la bride fur le col du cheval dont ilétoit kastftun* 
fur, Seprit le Roy par defibus le bras Gentil- 
droit , comme un Gentilhomme Li- homme 
thuanois nommé CherkM, le prit par 
le gauche, pour le foûtenir* en cou- là 
rant,* ce que ces deux perfonnes firent parha- 
jufqu a la fin , fans abandonner jamais *ard. u 
leur Maître, à qui ils fauverent ainfi ^einclui 
la vie , particulièrement le grand Ecu- 
yer,quide l’autre main relcvoit latctc depenfi- 
du Roy par delfous le menton , pour on payée 
l’emçccher d’être étouffé , ou ce jour-là 
foqué, en la baiflànt fur la poittine. 7- 
Le Leêtcur fera reflexion à ce propos fur 
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les avis répandus dans les CouiÉ 
ceres avanc cette Campagne, qui 
Soient le Roy de Pologne incapble<âe 
monter à cheval , bief) lui valut ici 
tre ferme fur les étriers. . 

Parmi toutes les funeftes penfées qui 
rouloient dans la tête de ce Monarque 
fans doute , pendant ces divers incidens 
de fortune adverlê , il ne pouVoit (è dé- 
faire de la crainte dont il futfrapéçour 
la Perfonne du Prince fon flLs des ïc 
commencement de la déroute : Il en dc^p 
mandoit des nouvelles à tout m’ornent 
au grand Ecuyer; lequel tâchoit de le 
raüürer, en lui difant que le’ Prince 
étbit en.lieu fur, quoy qu’il n’eri eût 
aucune certitude : Il ell vray que la fou- 
le le coupa d’abord , 6c l’entraîna fur la 
' droite bois du chemin que tenoit le 
Roy fon Perc: Un Turc l’avoit joint 
même déjà , & touchoic fa cafaque; 
mais le grand Ecuyer s’en étant aperçu, 
lui cria de ia déboutonner, & de don- ' 
ner des Jeux à. fon cheval; ce que Je 
Prince fit très â propos’': Ainfi il (c ti- 
ra des mains de ce preniier , & évita les 
autres en s’écartant beaucoup fur la droi- 
te , fans aun*e fuite que d un Gentilhom- 
me F rançois de fa maiibn , lequel même 
prit une autre route. Il ga^na de fort 
ik)nnc hpre une Chapelle écartée vers • 
les colincs, où le grand Ecuyer Ta voit 

vu 
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vu arriver , le fuivant tpûjours de Pœil , 
&où on l’alla reprendre après la retraite 
des Ennemis , lefquels pouflèrent les 
Polonois de cette force environ une 
grande demilieuë de Hongrie. 

Ils auroient peut-être été plus loin en- 
core, fans l’arrivée de nôtre Inftnterie, 
du canon 6c des bagages, dont le grand 
front les frappa , 6c ralentit un peu leur 
pourfuite : Cependant quelques-uns 
n’en furent point arrêtez , ils donnè- 
rent dans les Chariots, qui retournè- 
rent en arriéré à toute jambe , en s’écar- 
tant, vers le Danube, on l’on en aban- 
donna une vingtaine: Dans cette facheu- 
fe conjonéture un Gentilhomme du Roi 
fort malade , qui étoit dans une chaife 
roulante, fe trouvant forcé de prendre 
la fuite avec là voiture à travers des Al- 
lons inégaux, fut A tourmenté du ca- 
hotement des brancars , qu’il en mou- 
rut au bout de cent pas. Enfin tout étoit 
dans un delbrdre épouvantable : Le Ge- 
neral de l’Artillerie qui marchoit avec 
l’Inlànterie fit tirer quelques volées de 
canon à boulet perdu, pour faire ralen- 
tir l’impetuofité des Ennemis : L’Armée 
Impériale parut enfuite; 6c les Turcs 
n’ofànt pas s’engager plus avant, en 
nombre de cinq ou fix mille chevaux au 
plus , contre des forces fuperieures , (è 
retirèrent peu à peu fur ce rideau où ils 

avoient 
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avoient commencé à. défaire l’avant- 
garde Polonoife , i*amailànt fur le 
champ de bataille dont ils refterent les 
Maîtres, les lances, les Etendars, 
les gides., au bout delquelles ils mirent 
* toutes les têtes des Chrétiens tuez en 
cette occafion , & les plantèrent ainfi 
qujrd on autour du fort de Burcancn maniéré de 
le prit, paliflàdes. 

11 n’eft pas poffible de décrire la con- 
fternation generale de nôtre Armée , ny 
Pabbatement de la Cour : Le Roy preÉ- 
<]ue mort de laffitude, eflbuffle, l^s 
force ny refpiration , étoit couché à terre 
fur un peu de foin , entouré des Sei- 
gneurs Polonois échapez du carnage , 

. dans une contenance morne, le viÊgc 
pâle , les yeux fixez en terre : un filencc 
trifte & lugubre regnoit parmi les trou- 
pes, qui campèrent ce jour-là (ans or- 
dre , plutôt dilperféesdans la campagne, 
que campées en un terrain marqué; car 
on refta en effet fur celui où les Turcs 
' nous laiflêrent prendre haleine ; bien en 

arriéré de celui qu’on avoit deftiné,lc- 
' quel fer vit de cimetière à nos malhcu- 
‘ reux camarades. 

On vit arriver enfbitc les Generaux 
Allemands qui le rangèrent autour du 
Roy dans un extérieur conforme au 
. malheur de la journée,* mais ravis in- 
térieurement de cet échec, qui rabaif- 

foit 
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ïbit bien la gloire acquiièà la délivran- 
ce de Vienne. On lifoit à travers ces 
dehors feints & mafquez , une fc- 
crette joie que la jaloufic foûtenoit , 

& que l’ingratitude rendoit plus déli- 
cate : Ijc Duc de Lorraine pouvoir 
avoir des fèntimens plus généreux, Sc 
je luis perfuadé que Tintereft public, 
la PerfonneduRoyde Pologne, l’hon- 
neur des armes Chrétiennes , lui infpi- 
roient une véritable douleur ; mais la 
maniéré dont on lui avoir diflimulé 
cette cntreprilè , l’air de hauteur 
qu’on avoir affeété dans l’execution , la 
préfomption qu’on avoir témoignée 
pour la bravoure des troupes Polonoi- 
îesj tout cela, dis-je, lui failbit goû- 
ter un peu de conlblation dans la h- 
niftre avanture de ce jour-îà. Le Roy 
de Pologne ne lui pût parler pour lors; 

& à peine leva-t-il les yeux à l’arrivée 
du Prince fon fils, que le grand Ecu- 
yer lui menoit pour le relever de cet 
abbatement terrible. J1 n’y eût d’au- , 
tre ordre pouriCe foir, que de camper 
danslle bas, entre des rideaux, le long 
du Danube , & de faire enterrer les 
morts en toute diligence, pour cacher 
la honte de nôtre défaite, qui n’étoit 
que trop confiderable dans l’avant- 


cez, 


garde. . 

Cependant les Turcs enflez de ce fuc- 
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cez, dépêchèrent >toiite la nuit à 
pour en informer le grand Vifir, & lui 
demander un renfort de troupes,' afin 
d’achever par les Allemands, dont ils 
croyoient avoir bon marché : On écrivit 
de même au Comte Tekelj^ qui s’étoic 
renfermé vers les montagnes: on lui 
manda, que s’il a voit eu des raifons pour 
ménager jufques-là le Roy de Pologne, 
elles venoient de ceflbr par la défaite en- • 
tiere de fon Armée, ou lui-même avoit 
été tué, peut-être pris: qu’il ne reftoic 
plus de ce grand amas de troupes, que 
les Allemands les Ennemis mortels , 
dont il feroit aifé de fe défaire s’il vou- 
loit s’avancer diligemment, comme on 
l’en prioit avec inftânce : Ces nouvel- 
les portées agi Comte Tekely & au grand 
Vifir, firent des eflèts diflèrens furl’el^ 
piït de ces deux Generaux : L’Ottoman 
oublia là fuite , êc croïoit pouvoir en ré- 
parer la honte par un deuxième combat: 
il fit marcher pour cet efièt à Strigoniâ 
douze ou quinze mille chevaux , avec 
des Anchars, ou Dragons armez de Car- 
rabines , fous le commandement de 
deux Vifirs & de quatre autres Pachas, 
Iciquels eurent ordre de paflèr le pont , 

& de venir charger tête baillce le refte 
des Chrétiens fansdifputer inutilement 
le terrain, pour ajouter par cette har- 
die manœuvre le dernier coup à la 

ter-i 
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terreur pnniqiie du jour precedent , 
comme je lay fçCi enfuite par l’un des 
Vifirs pris en cette occafion : Le Com- 
te apprit nôtre malheur avec des 

fentimens oppofez; Une vouloir point 
l’avantage des Turcs , ôc regardoit le 
Roy de Pologne comme un juile con- 
trepoids à leur grandeur infolente. Il 
en regrettoit véritablement la perte par 
cette coniideration ; 6c parcelle de Ibn 
intereft particulier il avoitbefoin de ce 
Prince, ou pour en faire un garandde 
fon accommodement avec la Cour de 
Vienne, ou pour s’empêcher de paflêr 
tout à fait fous le joug tyrannique de 
la Porte: 11 rouloit ces penfées dans 
fonefprit agité, 6c s’en ouvroitau Com- 
te de FoiVal fon Amy intime; lorsqu’il 
reçut ordre de marcher avec (on Ar- 
mée vers Barcart , pour enveloper celle 
des Chrétiens, tandis que la Cavallerie 
Turque la chargeroit entête: Il eft cer- 
tain que 11 ce General Hongrois avoit 
voulu farietoLit ce qu’il pouvoir en cet- 
te rencontre, 6c proprement fon devoir 
à l’égard des Turcs, ilauroit fauve leur 
Armée, 6c rétabli leurs affaires; car ila- 
voit plus de trente mille homm?s,même 
quarante à ce que des gens m’ont af- 
furé. - 

Il marcha neanmoins, quoy qu’à re- 
gret, vers les campagnes de Sc 

. * les 
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les Turcs y arrivèrent dés Ic^vei^iedi 
au foir 8. d'Oétobre, n’y ayant ^qoe 
fix lieues, comme je l’ay dit, de 
de à Sîrtgonie. Ils paflèrentlc pont tou- 
te la nuit, laiflctent cinq 'cens hom- 
mes dans le Fort , & fè pofterent au 
delà de la plaine baflè fur le replat du 
rideau, au même endroit où les au- 
tres a voient chargé la veille l’avant- 
garde Polonoifê. Le lendemain Same- 
dy 9. ils fc mirent en bataille dans les 
plaines au deflus, étendant leur droite 
vers les montagnes qui les bordent, 
où eft une gorge de valon couronnée 
de bois & de broflàilles, par laquelle 
l’Armée de Tekely devoir arriver ^: leur 
gauche fînilibit fort prés du rideau , 
en vue du. Fort de Barcan , traverfent 
ainfi cette campagne un peu en échar- 
pe. Ils ne firent qu’une ligne & un 
lèul front aflèz épais, avec des interval- 
les médiocres : mais derrière , fur le 
replat du rideau , il y avoit trois co- 
lonnes de quatorze ou quinze Efeadrons 
chacune, à la queue l’un de l’autre , lef» 
quels dévoient fe déploïer dans le com- 
bat , pour en V eloper les nôtres , comme 
ils avoient fait au premier. C eft la ma- 
niéré Turoue qui peut avoir fbn utilité: 
ils prétendent que ces colonnes, font 
moins faciles à rompre; & que fe ral- 
liant aufii aifement qu’ils fçavcnt foire, 

. leurs 
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icure Efcadrons ainfi difpofcz foûtien- 
nent mieux la première ligne quand el- 
le eft un peu entr ouverte. La leur avoit 
Turla droite, Kara Mehemet ^TachaVt- 
Jîrde Btide , au centre, le Ftjir de Sili- 
flrie, & enfuite le Pacha Caramanie nom- 
me Aie, avec trois autres des plus con- 
fiderables. 

' Tandis que les Turcs Ce difpoîbient 
ainfi au combat,le Roy de Pologne Ibn- 
geoità tirer vengeance de l’affront reçû 
la -veille: Il donna tout le jour du 
huitième pour ramafl’er les deux Ar- 
mées, Ôcreglerdans un confeil general 
l’ordre de la bataille où chacun fe prépa- 
rok-,.les Polonois pleins d'envie de 
rétablir leurs réputation , les Allemands 
touchez du denr de partager la gloire 
dont on avoit voulu leur dérober quel- 
que choie le jour auparavant. Le Roy 
dépQcha enfuite un Courrier à Qracovie 
• pour informer la Reine du malheu^ 
reuîC'fuccez, Sf. de la nslôlution qu’il 
avoit pri le de le réparer, ou de ne pas 
lùrvivreàlà honte: lui mandant qu’il 
marchoit aux ennemis le lendemain j 
& qu’elle devoit s’attendre de recevoir 
la nouvelle de leur défaite, ou le 
dernier adieu de fa part. Ces circon- 
ftances jointes à toutes celles du pre- 
mier combat , où le Roy de Pologne 
avoit couru un fi grand danger, ôejoin- 
; Tome l. P tes 
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tes encore avec le détail de ce qu’avoît 
fait le Palatin de pour favorilèr la 

retraite de ce Prince , portèrent un coup 
mortel dans le cœur de la Reine , trem- 
blante pour la vie du Roy fon mary, 6c 
fâchée de l’obligation qu’il avoit au 
grand General, dont la Cour ctoitmal 
latisfâite, depuis fon commerce recon- 
nu avec le Marquis de V itry Ambaflà- 
deur de France. Mais laiûbns la Reine 
aux pieds des Autels , qu’elle clmrge de 
fes offi andes, & voions ce que le Roy 
fait dans les plaines de Barcan . 

Le Samedy 9. d’Oébobre dés la poin- 
te du jour il décampa pour s’avancer au 
delTus des fonds qu’occupoit l’Armée, 
& la mettre en bataille fur ce terrain dé- 
couvert ôc uni , parallèle à celui que les 
Turcs couvraient de leurs Elçadrons: 
Amefure qu’on avança dans la plaine, 
on découvrit leur ligne déjà toute, dif> 
pofée :On rangea toutes nos troupe fur 
trois, n’étant pas befoin de s’étendre , & 
ne le pouvant même commodément à 
cauié du terrain borné à la gauche par 
cette lidere de montagnes dont j’ay par- 
lé : A droit par le rideau qui règne audef- 
fus de la balle plainç,de74rr4» :nôtre pre- 
mière ligneiâilbit même un front beau- 
coup plus étendu que celle des Turcs, 
laquelle narrivoit pas au niveau de nô- 
tre centre, ou du moins ne le paUbit 

pas : 
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pasî On y mêla par diftribution égale 
les troupes Allemandes & Polonoi/es, 
PInfàncerie & la Cavallerie des deux 
Nations, comme les Generaux & l’Ar- 
tillerie : Ainfi il y en avoit de toutes en 
chaque pofte, & toutes virent TEnne- 
my de prés, quoy qu’il y en eut beau- 
coup qui ne chargèrent point. L’Armée 
paroiübit encore de, 50000. hom- 
mes & jamais elle ne parut fi bel le , non 
feulement par la rçavantedifpoficiondc 
l’ordre deljataille, & par la beauté du 
terrain ; mais encore par la diverfitedes 
troupes, leur contenance fierc, leur ré- 
gularité à bien garder les rangs dans la 
marche , le bruit épouvantable de cette 
multitude d’inftrumens de guerre, en- 
fin par le nombre des Generaux illuftres 
qui la menoient. 

Le Roy de P0I ogne Ce pofta à la d roi- 
te, pour couper les Turcs entre la ligne 
& le Fort de ’JSarcan^ dont il vouloir 
leur ôter la retraite: Il donna l’aile gau- 
che au grand General de la Couronne, 
accompagné de quelques-uns de ceux 
de l’Empereur , parmi lefquclsétoit le 
Comte qui a donné dans les 

Campagnes fuivantes des marques d’u- 
ne valeur & d’une capacité finguliercs. 
Le Duc deLorraine avec les autres étoit 
au centre de la ligne : On mit l’Artille- 
rie Polonoife dans les intervalles des 
P a Ba- 
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Bataillons & efcadrons de la gauche, pai^ 
ce que l’on jugea bierrque tout l’cfibrt des 
Turcs tomberoit fur cet endroit-là, leu^ 
ligne y étant toute ramaflec ; A peine le 
canon commençoit-il à jouer, que les 
Turcs fans réfléchira l’inégal ité des fofr 
ces, vinrent charger cejtc aîlc avecime 
irapetuofité de tonnerre, qu’on ne peur 
ny concevoir ny décrire. Ik furent reçus 
avec une fermetéde rocher , & ur>fcu é- 
pouvantable; étant certain,quede la pre- 
inicre décharge que fit un bataillon Alle- 
mand , on vit tomber un nombre pi*odi- 
gieux d’hommes 6c de chevaux: leur fu- 
reur n’en fut pas ralentie i ils retournè- 
rent au contraire plus aniuiez, le combat 
s^échauflà,& devint une mêlée fanglanto^ 
de toutes parts.Le V ifir àtBuàe n’oubtia 
rjen pour fe fliire jour dans nos rangs , 6c 
futbleflé de deux ou trois coups déla- 
bre : Celui de Silifirie perça fi avant, que 
ibn cheval ayant été tué fous lui , on l’cn- 
velopa dans un gros de Cavallerie > con- 
tre lequel il fe deftèndit long-temps, 
foûtenu par quarâte de les domeftiques, 
qui le voyant à terre , dcfcendirwit tous 
de cheval le fabre à la main pour couvrir 
leur Maître.Une aéèion fi héroïque don- 
na de l’admiration à nos Generaux, & ils 
crièrent qu’on fauvât ces braves gens, 
mais en vain j les Allemands lés ayant 
xouspaflczau iil de Pépée : Après qooy 
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IcVtfir, abandonné à k fureur du foldai 
6c abbatu , chercha des yeux un General 
pour fe rendre, aimant mieux mourir 
que de remettre fa Peiibnneàunmoin-' 
drè Officier: Il apperçut le Palatin de 
■Ruffie, 8c ne s’y trompa point ; car il a 
bien l’air & la reprefentation de ce qu’il 
efti Sc s’étant debaraflë de la foule, il 
s’avança vers ce Seigneur , à qui il pre- 
fènta fon fabre : Le Pacha de (^aramanie 
fut encore bleffié , & pris au même en- 
droit par la troupe du grand General : 
Cependant les T urcs ne lailîbient pas de 
s’opiniâtrer au combat , dont ils balan- 
çoient l’avantage : mais ceux qui étoient 
dans les colonnes derrière leur lignes* 
ayant apperçû le mouvement que faifoit 
noftrcaile droite, en Ibupçonnerent le 
deilèin: llsen avertirent les premières 
troupes , lefquelles cederent peu à peu le 
terrain fans lêdefunir, 6c enfin s’aban- 
donnèrent entièrement à la fuite. 

Le Roy de Pologne avoit prévu, que 
lesT urcs moins étendus que nous,ramaC 
feroienttous leurs efforts pour enfoncer 
nôtre aile gauche, 6c fe déployer enfuite 
fur le flanc entre les deux lignes: lllaiflà 
acharner un peu la mêlée , 6c cependant . ' 
il faifoit avancer l’aile droite, depuis le 
centre de la bataille en forme de croil- 
iànt, avec laquelle il gagnoit peu à peu la 
bafl'e plaine, pour en occuper toute l’été- 

•'.1 P 3' 
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duc, & fe porter entre lesEnnemiV & 
leur pont ; Il &ifbit ^rtèr les lances aux 
Hoi^rs le long du col du cheval, afin 
de cacher ce mouvement aux Ennemis : 
mais ceux-ci s*en étant apper^ , & pé- 
nétrant julte dans le deflein du Roy de 
Pologne, ils quittèrent le champ de ba- 
taille, pour gagner le Fort de Barca» à la 
finreurdesCouleuvrines de la ville hau- 
te de qui poi'tôient encore au 

delà allez proche 'du rideau , quoique le 
Datuiàgfoit d’une largeur extraordinai- 
re visa vis , £c la plaine au delà fort éten- 
due, & fort vafte. 

On remertoit les troupes en bataille 
pour marcher en bon ordre aux Enne- 
mis, & donner teras à l’Artillerie d’avan- 
cer avec les Bataillons un peu difperfez; 
Les Generaux Allemands complimen- 
toient le Roi de Pologne fur cette gkv 
rieulè journée, lors qiftinde les Pages, 
oui avoit poulie avec quelques Efcadrôs 
de Volontaires ramartêz jufques allez 
prés du Danuht fur la droité du Fort, le- 
vintà toute jambe à Sa Ma}. Polonoilê 
pour l’avertir que les Turcs commen- 
çoieni à défiler fur le pont ;cePrince ani- 
mé du defir d achever la défaite', & cou- 
ronner là Viék>ire,fit marcher en nnéme 
tems droit aux rives du fleuve des deux 
cotez Sc pooflà lui-mémeà la 

tête* des premiers Eibidroos : L’Artille- 
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rie fui vit d’aflèz présj le Roi en fit poin- 
ter d’abord quelques pièces contre le pot 
pour le rompre , ou balayer le defl'us ; Sc 
animoit les Canoniers à les bien fervir, 
par l’argent dont il recompenfoit leur 
promptitude i Dans ces entrefaites les 
Turcs fe preflèrent de gagner le Fort, 6c 
leur nombre étant un obftacle à leur re- 
traite, ils fe jetterent à nage dans le Danu- 
^^,qui un momét après devint tout noir, 
^ ion canal tout couvert d’hommes, 
d’armeSjde chevaux, de turbans, dont l’a- 
mas & le mélange faifoient une peinture 
admirable,^: un fpeétacle horrible & di- 
vertiflànt tout enfemble.Les moins har- 
dis à tenter ce chemin dangereux,furent 
taillez en pièces fur la rive,6c il y en refta 
des monceaux entalTez d’une toife de • 
hauteur tout du long,qui formoient une 
efpecede Parapet lur les bords du fleu- 
ve. Pour comble de malheur , le pont fut 
enfoncé par la multitude des fuïars,aprés 
qu’il en eût pafle environ 7. ou S.cens a- 
vcc le Vifir de Bude : le refie fe preflânt 
encore de gagner les batteaux qui te- 
noient J culbutoit par centaines les uns 
fur les autreSj&étoient tous étouftèz fous 
lapefanteur des furvenans. Or comme 
ils ne pouvoient ny fe débaraflèr , n^ a- 
vancer aucune part, ils étoientexpofez 
au feu de l’Artillerie & des troupes.mais 
cependant il eft certain qu’on en tua 

P 4 beau- 
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beaucoup moins que la foule n’én é-- 
touffu ' ' 

Tandis que lesTurcsfe noyentillü- 
faütcrie Polonoife avance vers le Fort de 
Barcan^\Q% Regitnens de la Reine, & du- 
Prince de Pologne y arrivèrent les pre- 
miers, & en commencèrent l'attaque : Le 
Comte de Morfiein Colonel de celui-là, 6c 
Sejfevin Colonel dcWutrt ^ les menèrent 
droit aux deux portes & les forcèrent: 
les Ennemis mirent les armes bas pour 
fè rendre , & arborèrent un drapeau 
blanc: mais les Polonois,, ou ne.lcvi-» 
rent point,ou ne voulurent point le voir,- 
& chargèrent ces malheureux fànS quar* 
tier: ceux-ci fe voyant fans efperànce re-i 
prirent les armes pour vendre chèrement 
. leur vie, & firent en même temps une fi 
terrible décharge,que toute nôtre Infan- 
terie prêta le flanc, &.voülut gagner les 
portes: Un Gentilhomme François, 
nommé la Moütlly^ç\\i\ fbrtoit de Page de 
chez le Marquis à^Arqnjan , & étoit En-» 
feigne dans le Régiment du Prince de 
Pologne , fe mit mr celle de la gauche y 
pr eu ce Bataillon étoit entré , repouflà 
a coups d’épée ceux qui s’y prefênterenq 
Sc obligea par cette fermeté au deflus des 
gens de ibn âge, à retourner furl’En- 
nerîry , dont il ne fè fâuva pas un fèul 
homme \ ce qui acheva cette grande dé- 
faite , la plus enticie Ôc la plus complété 

qu’on 


Digilized by Googif 


dePologne. ' 233* 

ciu’on eut vu de long-tems. Le Comte 
Tekebf nrriva aflèzlôt fur les mçntagncs 
voilîncs pour être témoin de cette fan- 
glante Scène : Il parut en eflet fur les 
hauteurs à la fin de f aétion, dans le tems 
que le Danube étoit couvert d’un mal- 
heureux butin; êc que l’on taillojj; en 
pièces dans le Fort le relie de cette Ar- 
mée , dont il ne fe fitu va que les fept ou 
huit cens hommes palîczavcc le Vifir de 
avant la rupture du pont. Si les 
Chrétiens ne remportèrent pas cette 
fois-ci de riches dépoüilles.c’eftqueles 
Turcs n’avoient amené ny Arti llcrie, ny 
équipages; Mais en échange n’y perdit- 
on pas beaucoup de monde, & pas un 
Officier de marque ; Au lieu que les En- 
nemis y laillerent deux PacEisprilbn- 
niers,8c trois abîmez dans le fleuve, avec 
les Etendars des Vif 1rs, 6c autres mar- 
ques honorablcsde la Viéloire. 

Ap rés la prifedu Fort, on refia en- 
core quelque temps fur le rivage pour 
jouir de cefpeclacle affreux : les uns y 
recueil loient ce que le courant jettoit à 
bord, chevaux,armcs, hommes 6c autres 
dépoüilles i les autres faifoient joüer 
l’Artillerie , fii ns que celle de Strigome , 
ny lesarqucbufes qu’on tiroitfur nous 
de dcfliisles terraflesde la Ville haute, 
bleflàflènt perfonne : Un feul coup , 6c 
peut-être le dernier^ tiré, ou dc-là, ou du 

P 5 Fort 
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I^rc même dt Bdrcân, porta malh0(j^' 
reu(èment entre les deux yeux 
Gentilhomme François attaché au 
Prince de Pologne , nommé Duheaime , 
&; lui en fit fortir un hors de la tête : Le 
Roy tâcha de le confbler, par toutes 
les marques d’eftime êc de confideration, 
parles foins qu’il en fit prendre^ & 
par leprefent qu’il lui envoya le lende- 
main , de cent ducsfts d’or. Ce Gentil- 
homme meritoit bien toutes ces difiinc- 
fions, non feulement par fbnaifiduité 
auprès delà Perfoime du Prince, mais 
encore par le prefent qu’il avoit fait au 
Roy, même dans les champs de Vien- 
ne, d’une Aigrette déplumés de Héron, 

f arnie d’une rofè de diamans &deru- 
is,qu’il trouva dans un des Pavillons 
du grand Vifir, & étoit celle que ce 
General Ottoman mettoit à la tête de fbn 
cheval de bataille. 

L’Armée retourna fur les plaines au 
defi'us à&Barcan &c y campa, en occu- 
pant tous les rideaux du t)ord du Da- 
nube. Le, Roy y refolui avec le Duc de 
Lorraine, de paflèr le fleuve en cet en- 
droit , êc achever la Campagne par la 
prifê de Strigonie^ dont le.grand nom 
donneroit une haute réputation à l’Ar- 
mée Chrétienne, laquelle marcheroit 
ainfi fur les brifées du grand Solyman. 
LesGencraux de l’Empereur avoiem de 
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la peine à s’y refoudre : & la (âifon dqa 
fort avancée faifoit murmurer les Polo- 
nois, rcfpiraas apres leur chcre Patrie: 
mais le Roy menaçant ceux-ci de les 
abandonner , & de confier fa Perfonne 
aux troupcsAllemandeSjChacun le remit 
à (bn devoir , ôc ne murmura plus qu’en 
■mr icetet : Quant aux Allemands , il leu r fit 
coanoître que Strtgonie ne pouvoit les 
arrêter long-temps, nyleVifir, mar- 
chera Ibn fccours apres fa dernière dé- 
faite ; outre qu’il étoit averti de fa retrai- 
te vers Bellegrade , étant en efiet parti de 
Bude lorfque Kara Mehemet Pacha , blef- 
fé à la bataille , y fut retewrné : Ce der- 
nier étoit refté encore quatre joursaprés 
dans la ville de Strigonie\ & delcendit 
par Xt^Dannhe fansaucun empêchement, 
ayant laiflë deux Pachas en ce lieu avec 
une forte garnifon pour cnfbûtcnir le 
fiege, au cas que l’Armée viéforieule 
rentreprit. 

Il fut doiK rclblu ; & on travailla en 
toute diligence à la conftruâ:ion d’un 
pont, en un endroit où le fleuve fàilbic 
une Ifle, à une bonne demi lieue au def- 
fus de la Place : Outre la fureté de ce po- 
ûe, par cet entre-deux qui fàcilitoitla 
retraite d’un pont à l’autre , on fit un 
Fort à la tête du dernier fur le rivage en- 
ncmy:>& par deflùsccla, on n’a voit 
pas loin jufques à ^ Tévarin ptnir le met- 
tre 


•C'eft 

Râab. 
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tre à couvert,, en cas que les Turci 
voululllnt faire une dcmiere tentative/ 
Pendant qu’on y travaille, & qu’on 
fèit venir de (omorne les attirails d’un 
, Siégé \ le General Dmmvald va s’em- 
parer deLewens, ville aiîcz confide- 
rable, & qui facilitoit la communica- 
tion aux Turcs âcNehaufiii Budci .Ge 
qui ayant été ignoré du Pacha dèyla 
première de ces Places, fit qu’on at- 
trapa plufieurs de fes partis, lefqucls 
donnoient dans le piege làns le reconnoî- 
tre : Le Roy fit remettre JSarcan aux Al- 
lemands j qui en brûlèrent les habita- 
tions à peu de choie prés : & enfin les 
ponts ayant été achevez le iq.d’Oéfobre, 

. ' Je Duc de Lorraine y fit paflêr ce jour-là 

les deux fui vans, une partie de Ion 
, Armée; L’Infanterie Polonoife com- 
, mandée par le General d’//<?w/'Colonel 
des Gardes défila le 22, & les premiers 
. pafîcz s’avancèrent vers la Ville bafle, 
qui fit fbrtir efes détachemens pours’em- 
bulqucr aux avenues, tandis que l’Artil- 
lerie de la Place foudroyait aux envi- 
rons. Les Turcs brûlèrent d’abord à nô- 


tre vuëles Fauxbourgs, Scenfuite une 
partie delà Ville même, du côté de la 
Sepro campaene. 

nonce* r» j ' j 

Kachofs. 1 endant toutes ces préparations de 
ki. s’é- iîcgc , le Roy , qui avoit dépêché un 
crin Kae- Gcntilhçmmc Polonois, nommé 
zdwify, . • . zjowskj^ 
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à la Reine, apres la bataille, 
pour la tirer de l’inquiétude où fa pre* 
ipiere Lettre l’avoit mife, me dépêcha 
de furcroît avec des réponlès fort im- 
portantes: & toute l’Armée me char- 
•gea decommiflîons. Le Polonois avoic 
etc envoyé par les montagnes de la Hon- 
grie fuperieure, & adrcllé au Comte 
Tel^ly , qui le fit pafl'er en toute fureté 
jufques à Cracovie: on me fit prendre par 
la grande route de Fieme. Je partis ^iu 
Cample^I.d’Octobrc^ apres avoir été 
vifiter encore parordredVi Roy lesdeu-X 
Champs de bataille, le Fort de Barcan^ 
les bords du fleuve le long des jardina- 
ges, d’où j’examinai attentivement lafi- 
tuation de Strigome & de faFortereflê, 
que je remarquai être toute bâtie fur la 
roche: je retournai enfuite à droit le long 
du Danube vers le Camp des Allemands , 
ne pouvant faire le tour du Fort dans 
l’eau , commejcTavois commencé, par- 
ce que l’amas des corps morts avoir grof- 
fi & haufic le fleuve ; & dans toute cette 
tournée, que le Comte de Staremberg 
faifoit fouvent en taroflè , au mépris’ 
d’une grêle d’arqnebufades , je ne vou- 
lus pour témoin de ma conduire qu’un 
Officier de ma connoiflànce Allemand 
de nation, François par le long fervi- 
cc ; car il avoit été Lieutenant de Caval- 
Icrie dans le Régiment de Bcthuiic , le- 
quel 
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quel avoît efluyc d’autres dangers sivcà 
un flegme toujours égal , & une fcrmeié 
noble fans oftentation. 

A mon retour je trouvay mes dépê- 
ches prêtes , & deux CoUques pour 
toute efeorte, qui ne (^voient pas mê- • 
me le chemin de) Qnnome , où je de vois 
prendre la pofle. Mes Amis me coni^l- 
îoient de paHcr de l'autre coté du Danu- 
be, Ôc d’attendre à partir au lendemain, 
qq^ l’Envoyé de l’Empereur dépcchoit 
fon Gendre à Vienne: Mais les ponts 
étoicntcmbarrîlîèz, les Generaux Al- 
lemands occupez à faire paflèr l'Armée, 
& moy , ties-impaticnt dérivera Cr4-, 
çovie^ fçaehant bien que de ma diligence ' 
ou de mon retardement dépendoit la vie 
de la Reine de Pologne , que les premiè- 
res nouvelles avoient alarmée au der- 
nier point. Mon zélé faillit à me faire 
perdre la mienne , & me coûta ma liber- 
té: jcmemisen chemin avec deux C(h- 
fatjftes , qu’on a voit battus pour leur fai- 
re dire qu’ils fçavoicnt le chemin de Co- 
fnorne, d’où véritablement on n’étoic 
'qu’à cinq lieues, &oùonalloit prefque 
tous les jours, en rafânt le Danube à 
gauche, & s’éloignant de à 

quion prêtoit le nanc par la droite. En 
chemin je joignis des Cavaliers & des 
^ntafhns Al lemands qui alloient la mê- 
me roBCe. , ôc je me trouvay à la tête de 

trente 
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DE Pologne. ^3^ 
trente hommes ramaflez lorfque j'entray 
fur le -terrain du Camp que l’Armée 
avoir fait en partant de celui de Comorne, 
Lqÿ Fourrageurs qui retournoient de 
ces environs ne nous parlèrent point 
d'aucun parti Turc, & je marchois a- 
vec fi peu d’apprehenfion , que je mé- 
connus même celui que j’aperçus de- 
vant moy , environ cinq cens pas au de- 
là du vieux Camp , tenant la route de 
Nehaufel où il fe retiroit. Il étoit de cent 
cinquante Cavaliers , vêtus à la Hon- 
groilc avec des manteaux blancs , com- 
me le font tous les T urcs de ce païs : ce 
qui me les fit prendre pour des Cravates 
de l’Empereur , & m’obligea d’avancer 
à eux au grand trot pour me fortifier de 
cette efeorte: Ils reconnurent bien ma 
Ibttifc, & me laiflêrent arriver juf- 
ques a trente pas du gros qui fàifoit 1 ar- 
riere-garde, d’où ils fè retournèrent 
fur moy lefabre à la main avec une im- 
■petuofité extraordinaire. Parmi mes 
trente hommes, il y avoit quatre fan- 
taflins François ou Flamands , de- 
ferteurs du Régiment de Rofemberg , lel^ 
quels firent leur décharge fi à propos , 
qu’ils jecterent par terre (êpt Turcs, 
ayant chargé leurs moufquets de groflês 
portes, ce qui acharna le parti fur nos 
gens, dont il coupa la tête à dix-huit. 
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ëc cnvelopa tout le refte , fans qu’il eh é- 
chapât un leul pour en porter la nouvel- 
le au Camp. L’inégalité du nombre m’a- 
voic tait fonger à la retraite après le n^l- 
facre de mes compagnons de voyage, ôc 
après avoir cyité deux ou trois fois par 
PadretTe de mon cheval , le^ malheur 
des autres i car j’avoîs vû voltiger le 
fabre autour de ma tête , & en avois 
lai lie tomber mon chapeau & ma per- 
ruque : Enfin voulant retourner pour 
me fauver de viteflè , comptant tou- 
coup fur celle de mon cheval, qui croit 
Turc, & un des meilleurs de Pccurie 
du Roy, je fus heurté de front par un 
jeune Cavalier, venant à moy avec une 
gide, comme qui court la bague ,• dont il 
donna dans les arçons , &- me les fit 
vuider du coup , ce qui facilita rna 
pritè : je connus bien qu’il étoit im- 
pofiible de l’éviter , je cherchay tculc- 
ment à tomber en bonnes mains, c'etfc 
à dire de quelque Officier : Je pouf-* 
fay droit à un Turc de mine vénéra- 
ble 6ç douce , qui fe trouva être ju- 
gement le Commandant du parti > Of- 
ficier de réputation, heureux Partilim, 
ôc fort bon hornme. Je me, rendis à . lui j 
il me tendit la main , & fe contenta de 
me faire delârmer : mais en marchant, 
d’autres fubalternes me foiiillerent, 6c 
me prirent toutes mes Lettres:commc il 

' étoit 
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érbit déjà tard, & ne reftoit pas une 
heure de jour, Mufiapha , cetoit le 
nom de l’Officier, fe contenta delà pri- 
fè, & reprit la route de mais 

en chemin ,' dés qu’ils paroiflènt quel- 
que chofe, il détachoit quatre Cava- 
liers quibattoientl’eftrade à toute jam- 
be, & parcouroient tous les environs, 
dont il faifoit occuper les hauteurs par 
. des. vedettes , crainte d etre furpris dans 
là retraite. . 

A rentrée delà nuit il raflèmblatout 
le parti à la Ibrtie d’un village ruiné, & 
le ' fit pailbr en revue , auffi bien que 
les Prilbnniers, fous deux ‘lances ou 
^ gides tenues par deux Cavaliers en 
raçon de voûte de porte, d’où il mar- 
cha vers ?^haffjèl aflèz doucement; 
Nous paflàmes àguay la rivière de Ai^- 
tra qui traverlbit nôtre chemin , & en 
approchant de la Place j ^ tout le parti 
tira lès piftolets en l’air, coutume é- 
tablie parmi les T urcs lors qu’il|je vien- 
nent avec des prifonniers Ennemis; 
Ou nous fit attendre une demi heure 
** dans les barrières de la porte , & n’en- 
trâmes qu’à dix heures de nuit : cha- 
cun fedifperfadéslapremiereruë: Un 
desOfficiers me mena dans unemailbn 
O ù je laiflày mon iheval^ & où je fus 
f oiiillé pour là deuxième foisjufques 
dans mes bottes , il me fit ^^nduire en- 
Tome J. * 
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fuite chez quelque homme diftingué,’ 
que je crois être le (ècond ^acha de la 
Place , lequel ne daigna pas me parler ; 
mais il me fît entrer dans la chambre de 
fes valets; l’un d’entre-eux, qui étoit 
un jeune Hongrois renegat, & avoit au- 
trefois, étudié à m’étant venu 

queftionner par fon ordre , & fouiller 
pour la troilîéme fois ; il fut plus heu- 
reux que les premiers; car il trouva 
trente ducats d’or que j’avois fâu vez : Je 
ne puis exprimer lajoye qu’il fit éclater 
à cette découverte de pièces , qu’il por- 
ta d’abord -au Maître couché fur fon So~ ■ 
pha avec une pipe 6c du cafle. Après qu’il 
fçût de moy ce qu’il vouloir fçavoir , on , 
me remena chez TOfficier où j’avois mis 
pied à terre : Un jeune Cavalier deceux 
du parti , 6c apparemment fon valet,mc 
donna à manger d’un refïe de choux 6c 
de viande qui étoit fâ -portion, puis me 
mena dans la chambre du Maître, pour 
couchejwuprésdelui furlamêmeeftra- 
de , où l’on peut juger que je ne dormis 
gueres. Le lendemain il m en ^int tirer 
de grand matin, pourmemeneràl’écu- * 
rie, 6c me prefenter mon cheval à étril- 
ler: mais voyant que je n*étoispas in- 
ftruit à cet exercice, il m’en exempta 
de bonne' grâce : Eifuite je fus conduit 
chez un autre Officier, homme de con- 
foquence, «ùjc rctrouyay tous mes ca- 
• mara- 
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hiaradespris avec moy la vcilfc, les tê- 
tes de ceux qui avoient été tuez, plan- 
tées au bout d’un bâton , & portées cha- 
cune par un des Cavaliers: chofe af- 
freufe à voir Hins doute, & la feule que 
j’aye trouvé cruelle dans toutes les ma- 
nieresTurqucs J cette Nation ayant de 
l’humanité, de la charité, 6cdç la dou- 
ceur fans politeflé, comme de la bra- 
voure fans férocité. 

On nous iflena donc ainfi en triom- 
phe chez le premier Pacha , où s’ctoit 
fendu le Capitaine du parti'pour lui 
• prefcnter laprilè i 6c nombre d’autres 
T Lires confiderablcs, Officiers , gens de 
. loy, menîbres du Divan, ou Confeil. 
A l’antichambre on nous fit laifier nô- 
tre chaufiùre, comme les Turcs y lai fi- 
lent la leur, à caufe que la chambre 
ctoit entièrement couverte d’un feul t%> 
pis de pfed ,*dccoupcâ pièces ra portées, 
de mftne que les doubleures de leurs pa- ■ 
villbns. Le Pacha étoit fuiTon eftrade, 
appuyéfurde longs carreaux, dans in> 
angle entre deux fenêtres ; 6c cette eftra- 
de couverte d’un fécond ti*ipis de drap 
rougè, garni de frange de fbye verte, 
étoit relevée de demi pic*d touf*à l’en- 
tour des murailles , 6c matelaflée : ce 
qui lui fervoit de lit, fans pavillon 6C 
fans rideaux; un fabrcôcunequcuë de , 
chevafteinte en rouge, pendus au défi- 
er 2 fus: 
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fus : Icsécrangers étoient affis en bas de 
ces rebords, &, l’Officier avec les do- 
meftiques debout autour de la chambre, * 
les deux* mains placées fur l’cftomac, , 
qui cft la pbfturcrefpeétueulç parmi les 
Turcs. Le Pacha, homme fbmbre,fèc, 

‘ déjà fort avancé en âge , mais d’affcz vé- 
nérable phyfionomie, fit d’abord inter- 
roger un Allemand, &moyenfuite en 
Latin par ce jeune Hongrois renegat 
dont j’ay déjà parlé', nous menaçant 
tous deux de nous foire couper la tête, 
fi nous ne répondions jufte: on étala a- 
prés mes Lettres , & l’on me fit cher- 
cher particulièrement celle du Roy àl» 
Reine de Pologne, qu’on fit interpré- 
ter par un Polonois renegat auffi : Dans * 
cet intervalle le Pacha me fit afieoir 
à terre au milieu de la Chambre, 
êç régaler de cafié aflèz honnêtement. 

H me chüifit avec un des François de 
la prifo pour fbn droit , 6c noujMenvo^ 
va chez lb‘n fils aîné, hi(on.Kiayia ^ ou 
Lieutenant au Gouvernement, loge 
dans une autre dès maifbns debrique 
leftées fur pied dans la Ville, qui étbit 
bien autant apparente que le Palais de 
' l’Evcqèequ’crccupoit le Pacha fon Pè- 
re : Ce Kiaifia ne témoigna pas grande 
■ cwriofité pour nous : Après une legerc 
converfaiion il nous fit paflèr dans une 
* chambre où mangeoient dix ou douze 

de 
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■défèsdomdliqucs: nous y relirions toii- 
telajournéejufquesàla nuit, qu’on noLEî 
enfermoit dans une voii te balle, oiief- 
pece de cachot, attachez enfemble tflia- * 
cun par un pied, ou bien dans decer- . 
taincs entraves de bois , laites comme des 
ceps; Sc là la terre toute nue nous 1er- . 
voit de grabat, fans foin ny paille, ny 
couvertnre: Le -matin, lemcmeCoiv 
ciei'ge nous venoit déch:rîncr pour re- 
monter dans la chambre haute, où notis 
mangions quelques morceaux de pain , 

& ce qu'il plaifbit à ces Turcs de nous * 
laiflèr dans leurs plats. Un cflaritablc 
T)ervis^ ou Moine, habitué dans cette 
mailbn ,& fort confideré dans toutes les 
autres, me regaloit lésa prés-dî nées d'u*- 
ne terrine de feu , qui n’etoit pas un pe- 
titfccoursàma mÜcre,meshabits étant 
fort minces ; & mon manteau , ma per- 
ruque, mon chapeau étant reftez, Piin 
à un Cavalier du parti, ‘les autres fur le 
champ de bataille : de forte que jcpaf- 
lây tout Phyver fuivant, qui fut ter- 
irblercn ces quartiers j la tête nue , cn- 
torti'îléc Iculcment d’une méchante cra- ' 
vate de mouflêlinc, tant qu'elle dura. 

J’avoiiè' que je me trouvay dans un état 
fort déplorable; 6c qu’il n’yaguercs 
de malheur plus fenfiblç pour un hon- 

par les 

ire, en- ' * 
corc 


netc homme que l’elclavagc, 
perfonnages indignes qu’il fait fa 
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corc plus que par les foufiTrancesdu 
Corps. Je verifiay par ma propre expc- 
i’icnce , ce que j avois toûjour:' crû être 
9 une tradition populaire, comme mille' 
autres que le vulgaire ignorant attribue 
aux.Turcs; Icfquels, dit-on, regardent 
dans les mains de leurs efclaveS , pour 
rcconnoîtrc leur condition & leur cm- 
ploy à la fînedè de la peau ; caf tous les . 
furvenans ne manquoient jamais à la 
première vue de me toucher les mien- 
nes: Au refte, je fus allez doucement 
chez ce Kiayia, qui n’exigeoil de moy ny 
travail,«y fervicc. 

Le Pacha fit cependant traduire en 
Turc la dépêche Polonoife du Roy à la 
Rdne, 6c l’envoya avec toutes les autres 
Lettres au grand Vifir , qu’il croyoit en- 
• core k Budâ, par un Qfficier 6c vingt Ca- 

valiers ; lelquels allèrent droit à Lewens^ 

6c y furent pris par les Allemands, qu’ils 
ne croypient pas èn être les Maîtres; 
ceux-ci envoyèr ent au Duc de ^^rrainc 
toutes les Lettres dont ces Turcs ctoient 
chargez , 6c ce Prince les envoya au 
Roy, comme étant toutes Polonoi fes. 
Le Roy fut extraordinairement furpris 
devoir revenir là dépêc^ ; & jugeant 
quej’avoisétctué ou pris, il en fit de- 
mander des nouvelles à l’Officier Turc, 
qui avoua, la choie; 6c dit que j’étois 
à Nehoftfel, comme lui étoit à Lewens: : 

. fur-' 
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furquoy Sa MajeftéPolonoifc s’empreflà 
gencrciifement pour ma délivrance, & 
envoya PInterpretc du grand General , 
fous prétexte de racheter àtsTounriches 
&des Officiers de Tes Regimens; mais en 
efiet,pour traiter de mon échange qu’on 
vouloir négocier finement , de peur que 
le Pacha ne fe tint pi us difficile,s’il avoir 
eulieudecroiré quej etois une perfbn- 
ne cpnfiderable ; déjà il s’en étoit imagi- 
né quelque chofe,à voir la maniéré hon- 
nête dônt un fi grand Roy parloir d’un 
domeftique dans fa dépêche ; car les * C’eft le 
Turcs qui * tuteyent tout le monde,juf- . 

ques à leur Empereur, & qui avoieni 
conçu une grande eftime du Roy de me celui 
Pologne par là derniere Viéfcoire ; ne delà LatU 
pouvoient croire que celui qu’il traitoit ^ 
avec diftindion en l’appellant Monjteur, ^ Ils ont 
& duquel il dilbit tant de choies a vanta- une efpe- 
geufes, ncfutqu’unfimpleGentilhom- J® P°‘ 
me de laMaifon de la Reine-: On vou- 
loit que J’en fuflè abfolumcnt le frere, grand 
n’jgnorint pas qu’elle ctoitFrançoi(ê:ôc Seigneur, 
onfefortifioit dans cette folle imagina- mais ce 
tion par l’argctit que j’avois fur moy , 
les bijoux & les habits dorez : J’eus beau appelle* 
détailler les dépenfes des.* poftes , & la oiiac qui 
longueur du chemi^ jufques à Cracovie, prennent 
pour faire connoître que ‘tout cet ar- 
gent n’étoit que le feul nccefiaire de 
la courfei lesTuresquine connoifiènt chemin. 

0.4 ny 
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nypoftes, ny bonne chcre, n entroient 
^ point dans ces confiderations, §c me 
çroyoient tout au mcflns un ^igneur 
' d’importance. Cette penfée leur fut con-r 
6rmée encore par la fottife d’un de ces 
Pplonois pris avec moy, lequel (è voyant 
racheté au bout de dix jours, vint m’em- 
b» aficr les genoux à la maniéré PoIot 
noife pour me remerciét , croyant bien 
que le Roy ne s’étoit fouvenu de lui, que 
parce qu’il étoit de tnon efcorie. Sut 
cette demonftration refpcdtueulê, le Par 
. cha le fi.t interroger de ma condition, & 
cemilèrablequicroyok merecommanr 
der en m’élevant au deflus d’un homme 
du commun, fe récria fur l’eftimeque 
Je Roy de Pologne fon Maître ftifoit de 
ma perfonne,& lut la grande diftindtion 
oùj’étois en fa Cour: Ce que le Pacha 
Je tint pour dit i & il m’en coûta qua- 
torze mois d’efclavage , comme je le 
diray dans la fuitiE. 

Pendant cette négociation , le Roy de 
Pologne prefl'a le fiege de Strigttnie , 'qui 
fit d’abord tous les femblans d’une gran- 
de refolution à fc bien défendre : Il 
avoit fait part de ce deflèin à l’Electeur 
de Bavière J lequel fit marcher une par^ 
lie de fes troupes de ce côté-là, & s’y 
achemina lui-mêm*e: Jel’avpis ti-puvé 
en re venant de.Cracovie, campé au mi^ 
lieu de la Place de Prtsbourg , trour 

pes 
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pes un quart de lieue au delà de la Ville» 
d’où elles entrèrent dans l’ifle de Schit 
par le pont qu’on avoit bâti en cet en- 
droit : mais cet Electeur n’arriva point 
jufqu’à l’Armée, qui emporta Strigonieçxi 
dcOx ou trois jours , & te fepara enfuite , 
pour aller dans fes quartiers ; les Impe- 
riaux,dans les pais héréditaires, les Polo- 
nois, dans la haute Hongrie, occupée 
par les Rebelles qu’il falloir en chaifer. 

Le Roy dePolopne ayant faitpafler 
fur lès ponts l’armee Allemande &une 
partie de fon Infanterie , fit iàirc les atta- 
ques par le General Staremberg , & refta 
avec la moitié des troupes dans le vieuîç 
Camp en deçà du Danubej voulant ainfi 
partager la gloire de cette fin de para- 
pagne entre les Polonois & les Impé- 
riaux. Ceux-ci ouvrirent donc la treri- 
chée,& dreflbrent leurs batteries conu e 
la Ville haute, qui étoit devenue toute la 
Villes carlabaflè avoir été brûlée , & 
les Turcs s’étoient tous retirez dans la 
ForteïelTe. Qn pouflà les travaux avec 
vigueur : On abbatit même des défenfes 
& de la muraille aflèz pour faciliter l’efr 
' calade ; Cependant on voulut aller pied 
à pied , ^ attacher le mineur : Pour cec 
effet, onemporlala,paliflàdedu pied des 
mûrs de la Place l’-cpée à la main : & 
dans le tems qu’on cherchoit un endroit 
à pouvoir faire un trou i car c’etoit pref^ 

Q.y que 
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que tout roche, la Ville battit la cba- 
made, & demanda à capituler: Les Al- 
lemands qui vouloient prendre la gar- 
nifon à difcretion , refulèrent d’abord 
la propofition des Pachas ; mais ne pou- 
vant fe difpenfèr d’en informer le Roy 
de Pologne , qui commandoit à l’Ar- 
mée avec le même .pouvoir qu’auroit 
fait l’Empereur; ce Monarque accor- 
da la Capitulation , & les Pachas ren- 
dirent la Place fentre lès mains / d’où 
ils fortirent le Dimanche 24. d’Ofto- 
bre. Le Roy voulut leur perfuader 
de fè retirer en Pologne , crainte que 
le grand Vifirne vengât fur eux la per- 
te de Strigonie: mais ces malheureux 
plus dévoilez que desefclaves, peVfiftc- 
rent à vouloir s’en aller à B*tde, pré- 
tendant avoir fait leur devoir, vûJe 
manque de fêcours , en tenant trois jours 
contre une Armée formidable & viéto- 
rieufe : ce qui ne leur lêrvit de rien ; car 
à leur arrivée ils perdirent la vie , ou 
par le fer , ou par le cordeau. • 

Le Roy de Pologne paflaenfuite de 
l’autre côté du fleuve pour .voir la Place 
rendue , glorieux d’en avoir, chafle les 
Turcs après cent quarante-trois ans de 
paifible pofl'efllon , établie par leur 
grand Empereur Sclyman : Il remit la 
Place au Duc de Lorraine qui y laiflà 
un Gouverneur &une bonne garnifon 
, Alie- 
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Allemand^ : toutes les troupes repaflè- 
rent enfin ^,u vieux Camp , d’où elles 
partirent le premier jour de la Tout- 
lliints 5 auquel jour le Roy de Pologne, 
accompagné d’un Corps deiroupes Im- 
périales commandé par le General Du- 
iieval , marcha par la gorge des Mon- 
tagnes qui bordent à gauche l^a^laines - 
dz Barcan , pour entrer dans la haute 
Hongrie s & campa ce même jour fur 
une rivière à trois lieues de là. I-e Vi- 
fîr à^Sj/Ujlrie & le Pacha de laratnanie 
prilbnniers du grand General de Polo- 
gne, furent conduits avec i’Armée,& 
traitez honorablement par ce Seigneur, 
auquel le Roy laiflà fa prife j quoique 
plufieurs Républicains outrez préten- 
dilfent que c’étoit à la République : 

Le grand General les avoitd abord cn- 
yd^^ez à*Sa Majellé Polonoife comme à * 
ifen Souverain Generaliflime de la 
Ligue : Il les a enfuite menez à Leo- 
pol dans une maifon commode , où 
jI leur a laiÜë toute la liberté honnête 
qu’ils auroient pu demahder cux-mc- 
• mes, leur a donne des valets, même ^ 
ceux qu’ils ont fait venir de (aminieck^ 
que ce Seigneur entretient ; & je leur 
en ay vu fept ou huit; il les habille de 
velours, les nourrit magnifiquement à 
leur manière, leur fait fournir par les 
Marchands de la Ville tout ce qu’ils 

deman- ' 
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demandem : 6c je fuis sûr qu’à'l’e/clar 
vage prés, ces Turcs ne s’-aper^ivent 
point qu’ils font hors de leur païs. Quay 
qu’ils eurent promis cent cinquante 
' ♦ mille écus^chacun , 6c que ceRe lôm-* 
menefoit pas encore avivée à la hnde 
• En Tan- la feptiéme * année de leur prifo. Je 
pce I « 5 ) 0 . grand ^neral nes’ellpas relâché de la 
moindre honnêteté , ny de la dépenfo , 
qui^ monte tous les ans à douze mille 
francs de cette raonnoye : Il eû vray 
que ce retardement ne doit point leur 
être imputé; que leur rançon ell une fois 
vtnnèz Camtnieck', 6c que non feule- 
ment le Sultan n’y a voultyamais con- 
uibuer,mais encore que le Richa de cet- 
. te Place a pris l’argent , 6c s en cft fcrvi à 
payer là garnifon,qui voulut en ce temsr 
, îàiemütinetfoute defolde: Ilspnté^it 
tres-fouvent pour en a voir le rembpur- 
fèment, fonsque la Porte ait voulu leut 
fàirejuftice,au contraire on adonné leurs 
Charges dans la fuite, 6c proferit ces 
malheureuXj^qui cependant font deux 
peilbnnes d’une grande dillinétion, 6c 
• ■ d’un rare mérité. LeViGr de Sihfirie a 
la phyfionomic du monde la plus noble 
& la plus touchante , la taille, l’air gra- 
ve , les yeux pleins de douceur , une 
barbe venerable, tout le vilàge maje- 
fl:ucux6c régulier, avec de fort beaux 
tiaits, toutes les manières charmantes, 
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hpnnête^V Civiles, ma?s r^vêe^i Ôc 

d'un hotntpe fort audeilns des plus dif* 
tinguez; l’exterieur fe rapoitant ainfî 
pamitementSc à fon élévation, &àfon 
mérité perlbnnel. Dans le combat fï 
donna des marques d’une valeur ex- 
traqrdinairej dans fâ prife il témoigna 
beaucoup de fermeté & de grandeur d’a- 
me , jufques-là , que bien loin de cacher 
/acjualité de Vifir,,.il demanda qu’dh 
le traitât en prifonirier de ce rang, & 
qu’on le diftinguâtde fbn camarade qui . 
n’étok que Pacha , avec lequel il ne vou- 
lut pas meme être logé.Le General D««- 
nevald l’étant venu voir après la bataille , 

& fui reprefentant la témérité des 
Turcs, qui avec une poignée de mon- 
de avoient ofé attaquer une Armée ’dfe 
50000. hommes ce Vifirlui répondit; 
froidement c^u’il avoit fuivi (es ordres* 
fans réfléchir a rinégalité,& auroit char- 
gé les Chrétiens , euflent-ils été encore . 
deux fois plus forts : Son malheur 1 ^ 
affligé fans Kabbatre*, il le (buftre avec 
une conflrance héroïque,* & ne paroîc 
le chagriner que pour l’interefl: du grand 
General , qu’il ne peut fatisfairc ^ ny ré- 
pondre à fès honnêtetez. 

Le Pacha de (aramanie AU\ eft d’un 
caraCtere different : Il paroît beaucoup 
de feu, de vivacité & de fineflemême 
dans toutes fes maniérés :• Il crt plus petit, 

le 
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îè vifâge ISermeil, ia;barbcj 
de, les yeux brîllans, 1 air‘ 
s'il faut ainfî dirc> fier fati& 

, élevé fans Paccompagnem'ent 
teflc & de douceur qu’on 
l’autre; mais enfin, noble Sc'dîffl 
dans là manière ,"rufé ôcfindansltfi^ 
verlation, queftionnant voîdntléiif^^fc 
le faifant avecefprit: lorfquc k Gdar 
^pafie à Leopoi deux anb^âprés Jeur 
arrivée, tout le monde" les fût' voir^far 
• curiofitéj'la Reine même mâf^ué:j6c 
accompagnée d’autres Üamespoiirnlê- 
tre pas reconnue , le Marquis d’Ai- 
quyan fon Pere, éc'd’aütres Seigqpurs : 
Aux uns ils ne daignoient, pas, feule- 
ment lever les yeux de defliis leurs Li- 
vres ny ouvrir la bouche;, Aüxf autres 
jls faifbient civilité ; fur tout ani Dà- 
mes, & toujours avec uîi certain <lî{l 
cernement de pénétration ;■* çomfneS*ils 
. croient inftruits de la diffêré'nce 'des 
pw’lbnnes." Le premier paroifloit. de 
SS‘ ou 6o. ans, &*étoitd(^ gris; l*aü- 
tre de dix ou douze de moins: tous les 
deux à mon goût, pouvoient, chacun' 
danslàclaflc, être comparez aux plus 
illuftres Perfonnages du fiecle, aiïtany 
par leur tournure délicate & Ooblê, 
que par leurs maniérés & leur bravoure. 

Le Duc de Lorraine mena l’armée 
Impériale par les plaines de Nehaufil, 

où 
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où il s’arrêta deux jours- aux environs 
de la Place, qu’il croïoit peut-être fur- 
. prendre , ou intimider par les grands 
Exploits qui avoient terminé cette Cam- 
pagne ; mais il y fut reçu àigrands coups 
de canon: Les Turcs fortirent même 
fur Ibn arriéré - garde , ÔC remenerent 
quantité de traîneurs 6cdc gens d’équi- 
page dans la Ville, la plupart blelfez: 
j’étois pour lors dans la mailbn du Pa- 
cha, qui m’avoit retiré de chez fonfils, 
Sc rt\is fous la garde de fon Portier, 
homme allez traitable 6c humain; le- 
quel me logea dans fa chambre , me don- 
na une bonne couverture , & réguliè- 
rement à manger deux fois le jour plus 
qu’il ne m’étoit necellaire. Le Chiâous 
qui me vint prendre chez le Ktajiia, 

' ^ m’avoit d’abord mené à ce Portier , at- 
tendant les ordres du Pacha , qui fu- 
rent de me faire donner les grands fers : 
ce furcroît augmenta cruellement la ri- 
gueur de mon efclavage : Je revins de 
chez le Maréchal à travers toute la ville 
de Nehmfel^ bronchant à chaque pas'* 
& mortifié au delà de l’imagination ; 
fur tout lorfque je vis des Turcs cha- 
ritables m’offrir l’aumône , & me me- 
nacer parce que je la refulbis; car il 
faut remarquer qu’ils la donnent vo- 
lontiers aux Efclaves, Sc qu’ils ne veu- 
lent ny civilité de remerciement, ny^ 

fierté 
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fierté de refus î La fuite <i 
privoifa la mienne : loin de : 
mône, je fus réduit à larder 
je m’accoûtumay par necc , 
bancile à laquelle ma mauvai^^t^ 
ne m’avoit pas encore preparc.'^sJ^ 

Je n’eus pas long-temps ces dlti 
le Ki^ia venant vôir fbn Peretroisj 
^ apres, parut fort indigné dc-iT “ 
ment feroçe^ & me fit ôter 1« 
fbn amtoiité : Te Portier ayant eti 
enfuite du Pacha dé me donner 
la nuit feulement , de cerl^ial 
liens qui s’ouvrent comme descadénàtl ^ 
& qu’il m’ôtoit tous les matins; KÆâs 
en échange, il mefàifbitbalaycrrèfi»- 
lier , & le pafl'age d’entre-deux • poi^4 
qui étoit toutfon office & mon ttjivaâl.. 
■ Dans CCS entrefaites l’Interprçtc dti 
grand General arriva, avec de l’âi^ent 
qué le Roy m’envoyoit pour me con- 
duire à TAtmée ; cfperant que mon 
échange fè concluroit fans peine rL’ln- 
terprete y travailla afîêz finement î II de- 
manda d’abord des Touariches & Offt 
ciers au nom de fon Maître : ÔC aptes 
être convenu avec le Pacha de donner 
autant de Turcs, tête pour tête, il lui 
demanda quels autres prifonniers il a- 
yoit de cette Campagne : Le Pacha ré- 
pondit qu’il avoit un François pris avec 
ies dépêches, Se me fit venir dans fà 

cham- 
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chambre: l’Interprete faifancfèipblant 
<ie rie pas me connoître , mequeftionria 
l’ur la maniéré dont j’étois tombé daris 
ce malheur, 6c fur ma condition: en- 
fuite pfïiit un Turc pour moy, dontoii 
Te contenta : Là deflus on fit un écrit, 
dans lequel étoient nommez tous ceux 
^ue le Pacha redemandoit au grand Ge- 
neral de Pologne , & tous ceux qu’il 
de voit rendre en échange: Un Capitai- 
ne & vingt Cavaliers allèrent au Camp, 
avec l’efcorte qui avoit accompagné 
l’Interprete à l^ehaufel, pour en rame- 
ner les Turcs convenus, 6c l’Interpre- 
te demeura avec nous pour otage : ce- 
pendant on me fit aller dans toutes les 
mailbns de la Ville , pour choifir les 
gens qui avoientéié pris avec moy, 6c 
ce fut en cette rencontre , qu’un de ces 
malheureux, par un tranfport dejoye 
& de reconnoiflânee , me vintembral- 
fer les genoux , & m’aflâflina , par ces 
cxcezdecourtoifie. 

Comme le Roy de Pologne avoit dé- 
jà marché, les Turcs furent long- 
temps en chemin , 6c ne ramenè- 
rent pas tous les prîlbnnîers nom- 
mez dans l’écrit d’échange , parce que 
trois d’entre -eux s’étoient lauVez du 
Camp dans CCS entrefaites, & croient 
même venus à T^ehaujel : mais à leur pla- 
ce, le Roy en donna trois autres, ce que le 
To?»e l. R Pa- 
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Pacha ne confiderant point, preventt 
d’ailleurs en ma faveur plus que de rai- 
fbn , à caufê de cette demonftration ref* 
peétueufedu Polonois indiferet , il prit 
ce prétexte pour me retenir , aveedeux 
autres Officiers de Dr^ons du Regi- 
mentdu Palatin de Rufiîe, & quelques 
Houflâvs, à la place defquels il renvo- 
ya d’autres Polonois en nombre égal. 
Defurcroîtil me commanda d’écrire au 
Roy, que s’il n’envoyoit pas dix mi lie 
ducats d’of pour ma rançon, il mefè- 
roit donner deux cens coups fous la plan- 
te des pieds; comme le Cheval ierL»- 
bomiYiki avoit fait au nomme *lbraham 
* II faut Pacha ^ pris à l’aftâire èit Vienne, que 
cer /?r" . ScigncurPolonoisavoit rançonné de 

ham , & ce qu’il avoit voulu à force de coups de 
non pas bâton: Cet comparut là mal à 
itroèim piopos, qtii confirma la chofè; ayant 
nom fii- fers aux pieds, & étant venu 

fons,cda pcrmiffion du Gouverneur de Co» 
▼eut dire mome ^ pour travaillera fà rançon,* la- 
jibraham, quelle, Ic Pacha piopofâ auffi cn échan- 
ge de la mienne. 

J’écrivis ce qu’on voulut fans efpe- 
rance d’étre écouté ; & l’Interprctc refta 
toûjours à l^ehaufel pour terminer la 
clmfè: mais les réponfès du Camp fu- 
rent fi feches , que le Pacha me tint (â 
parole: & peu s’en falut quela bafto- 
nade promife ne fut donnée à l’Inter- 

' ' pre-» 
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j^i^tccn même temps. Le grand Écuyer^ 
m’écrivit des injures, & ceux de mes 
amis à qui j’a vois demandé du linge ô£ 
des hardes , craignant que leur zde no 
. fit tort à ma délivrance, me laiflérent; 
fans fecours, &'par amitié me refule- 
rehtunechemifc. Le grand Ecuyer é- 
crivit au Pacha, que Ton manque de foy 
fi nouveau parmi les Turcs, retombe-- 
roit fur les deux prifonniers du grand 
GeiyraL* aufquels on alloit mettre les 
fers aux pied? , aux mains, au col jdont 
cet homme ne fe mit gucres en peine 
& renvoyant l’Intcrpretc avec le nom- 
bre convenu , me laiftadans l’efclavage 
&danslamifcre; . , 



• CHAPITRE. V. 


Contenant la m^che de ï* Armée Polonoi^ 
fi, & fès conquêtes dam la hante Hon- 
grie, avec le retour du Roy dans fis 
tats , a la fin de P année ■_ 1 68 J. 


A Prés la prilcdeStrigonie, les Ar- 
mées fe iepareren t , comme je l’ay 
déjà marqué: & les Turcs fe retirèrent 
bien avant dans leurs Provinces: Le 


t6%K 


Comte gagna en même temps les 

montagnes, pour renforcer les gar niions 
de fes Place?: J-e Vifij- pourvut 

R a, ccl- 

** 
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celle deÈndi de tout ce quiétbitncceA 
Inife à une longue rcfîftancc , en cas d*un 
fiege qui pajoiflbit inévitable, puiique 
les Allemands en étoient à fix lieues. 


làns aucun palîàge de riviere, nyFor- 
tereflë entre-deux, du moins qui fût con- 
fiderablc : ( Car en efictjlannée fuivan- 
te que le Duc de Lorraine voulut for-* 
mer ce grand Siégé, il ouvrit la Cam- 
« pagne par la prife de Fi^JJè^rad^ & de 

F’etpmbottrg J qui font deux Forts atfdc* 
là de Sifigonie dans le pais des environ^ 
de Bude. ) Le grand Vifii' s’achemina 
enfuitd à Bdlegradi pOur aller porter fà 
tête au Sultan/ lequel* tout beaupere 
qu’il étoit , ne lui pardonna pas là deu- 
xieme défaite: 'On lui porta dans (à 
maiibn l’Arreft de mort, & les Mi- 
niftres en le luipi*dèntant, lui mirent 
le cordon de Ibyc dont il fut éiran- 

* Vcrslejglé, * après avoir baifqpEcrit de l’Em- 
fèfwde pereur, ÔC l’inftrumem fatal de (à Ju- 

fticc. 

^ Le Roy de Pologne prit fà marche 
vers la haute Hongrie , laiflânt le fku- 

• vc de * TihiÇcÇ\ix la droite, quifcparc 
tlim TiUj^ celle qu’on appelle Chrétienne d’avec 

Turcs; & cette Chrétienne 
a'Tüur'^ ctoit encore pour lors toute dans h 
d’hui Ti révolté. Ert pafiânt il attaqua les Pla- 
bifc. ces qui fc trouvèrent fur fà route ; la 
première defqueUesilit Zetchin, que les 

Turcs 
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T urcs appellent * Setchan , fituée fur une * svcn’t 
petite élévation au milieu des plaines i- Zcieta». 
négales, qui commencent peu à peu à 
devenir colines, puis montagnes, juf- 
ques à ce que l’on trouve cette chaîne des 
monts de * Crapac, dpnt la Hongrie cft * >'ievtn 
toute ceinte, & feparée des Etats de Po- 
Ip^ne. une petite Ville, ferr 

mee de murailles avec un foj(îc àflez 
creux , mais étroit au fond, & facile à ^ 
traverfer : La porte avoir un retrajicher ^ 
îpent de paliflades fûtes de gros mor- en a t^ui 
ceauxd’arbrjs,enguifederavelin,8cun n'ont que 
corps de garde en dedans; quelques 
caqons ou fauconneaux fur les murail- 
Jes; une garnilon d’environ lix cens ^-3^. 
hommes, CavalerieScInfanterie, com- très piusj 
mandée par un ou Capitaine, de f»»; 

ceux que les Turcs appellent * Tchor- l'm'T’uris. 
y^ggejy c’eft adiré, unOdicicf'çonfdpr ^ Tchor- 
râble d’infanterie, » 

L’Armée arriva devant cette Ville la 
veille de bj- Saint Martin 10. Novem- ment 
bre, 6c le Roy la fit reconnoître pour Commif- 
l’attaquer le * lendemain. On trouva un 
endroit aux murailles, qui avoir t”ie 4 ^ 

brèche reparée avec des palillades,’ 6ç Novem- 
çe fuc-là, 8c à la porte .qifon don- bre. 
na l’épée à la main , Dragons 6c Infan- 
terie joints enlêmblc : Le General 
d*HenofÇit attaquer la porte , où I e Ré- 
giment du Princeforçalapalifiadeafiêz 
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vigoureufement , malgré une grêle ‘de 
moufqiiecadcs , dont furent tuez ou blef- 
fez quelques Officiers ÔC foldats: On(è 
fiifit ênfuite du corps de garde intérieur, 
d’où on alloit faire petarder la porte, 
lorfque fit arborer un drapeau 
blanc, & demanda à fortir; ce qu’on 
lui accorda vies fauves, (ans armes ny 
bagage : La Capitulation cependant ne 
' Juifutpas tenue, mais par un accident 
qui n’avoit rien de commun avec la pri- 
ïè de cette Ville : Le Roy en fiiHbit for- 
tir la garnifon lorfque fon Envoyé re- 
vint de Nehaujel J avec la nouvelle du 
manque de parole du Pacha à mon é- 
gard: Ce qui irrita juttement ce grand 
Monarque, & l’obligea à faire une re- 
prefaille des Turcs dtZetchin^ dont il 
en compta trente avec fa canne, àme- 
fure qu’ils fbrtoientdelaVille, à com- 
mencer par l’Aga, fon fils, le Prêtre de 
la Mofquce , 8c autres plus confiderables 
de cette garni fon, aufquels il fit dire qu’il 
les retenoit efclaves , non pas pour man- 
quer à la parole donnée, mais pour 
vanger Pacha de Nehaufef^ 

qui lui retenoit un domeftique contre la 
bonne foyd’un échange' : que deux 
'd’entre - eux pouvoienty allerfblliciter 
leur liberté, en obtenant celle de l’au- 
tre,- 8c qu’en attendant, les 2,8. refte- 
roient dans les fers : Le fils de V^ga , 8c 
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üD JaniflaiVe furent députez pour cette 
négociation, laquelle n’eût ^aucun ef- 
fet; au contraire le Pacha indigne con- 
tre ces mal heureux de ce fjLi’ils avoient 
rendu la Ville, les renvoyaavec des me- 
naces, leur reprochant leur lâcheté 8c 
leur molle rcfiitance, que le Sultan fe- 
roit punir delà tête, s’ils retournoient 
dans fes Etats : qu’ainfi leur efclavage 
leur étoit lalutaire, 8c qu’ils pouvoient y 
refter chez les Polonois,ou s’en tirer par 
d’autres échanges: que le François étoit 
fon efclave, pour lequel il vouloit de 
Pargent non des hommes : De foi te que 
ces deux Muflulmans virent avec furpri- 
fe un Pacha préférer un fordideinte- 
.reft au fmg Ottoman , 8c fâchez de 
n’avoir rien avancé pour leurs cama- 
rades , profitèrent pour eux de la per- 
miffion qu’on leur avoit donnée , s’é- 
tant retirez z’Bade, 8 c laillânt les autres 
dans les priions de Tranfih^n, ville 
de Hongrie fur le Wag, vers les fron- 
tières de Moravie, où le Roy de Po- 
logne les envoya 5 dans laquelle ville ils 
ont fouflert pendant quatoize mois , 
comme moy ^Nehanfel, tout ce que la 
mifere peut faire fouffrir, par un aban- 
donnement inconcevitble. 

J’ay dit ci-dellùs, que les Dragons 
avoient été commandez avec l’infânte- 
l ic pour l’attaque de Zetchin. Le Co m te 
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àtMalignyirtvtdç.\çi Reine de Poîo^ 
^ne , qui eft General , & Colonel en par- 
ticulier du Régiment des Dragons du 
Roy , s’avança jufques à la paliljàde 6ù 
ceux-ci donnoientjpour les animer de ia 
prelènce & de Ibn exemple : Ce qui ne 
fut pas inutile au fuccez de l’attaquci* car 
X iès Dragons n’avoient perfonne à leur 
tête; leur Lieutenant Colonel nommé 
*Cejnti- Galetski, ^ de la Couronne^ 

7îf#,c ‘eft à ayant été trouvé par le Comte de Malt- 
dirc pro- appuyé & couveft derrière un de 

MaîTrciies 8*"°^ arbres de la paliflâde* un pifto- 
Cujfi- let à la main, où aflùrement il n avoit 
Bien, & rien à craindre du feu des murailles': 
Ce que j’ay voulu particularilêr , pour 
donner une idée de la bravoure des Of- 
ficiers Polonois, qui meurent ici pref- 
que tous dans leur fit ; biendiflèrens des 
au Maître* nôtres, qu’on voit toujours à la tête de 
d'HoteL troiipes, même les Lieutenans Ge- 
neraux, & Maréchaux de France. 

. La ville de ainfi rendue, fut 

d’abord êardee par l’Infanterie Polo- 
noifè îe premier Capitaine du Régi- 
ment du Prince, nommé Des Forgés, 
François de natipn,& Gentilhomme de ‘ 
la Reine y fut mis pour Commandant. 

Roy permit aux habitans d’en fbrtir 
avec leurs familles : Un aflèz grand 
nomjbrédc femmes &d’enfàns (ùivirent 
)à Ibldatefqüe, après quoy le Roy de 
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Pologne fit remettre la Ville au General 
KDunnevalà. , qui en prit poflèffion pour 
l’Empereur, & s’y arrêta même avec 
fbn détachement, d’où il s’étendit en plu»> 
ficurs quartiers. Le Roy continua ià 
marche , après quatre jours de tem ps em-r 
ploïez autour àtZ^etchin, &: s’avança 
vers 0*Jfovie\ l’une des premières Villes 
du Royaume , & des pins fortes, munie 
ci-devant d’une Citadelle que leCorate 
TVi^Aavoit emportée une annéeaupara- 
vant, &rafée, comrnelaFortereliède 
Fileck. L’Empereur ayoit afligné les 
Quartiers d’hiver de l’armée Polonoilê 
dans CCS Villes rebelles , qu’il feloit foiv 
cer auparavant, & elles étoient bfen pour- 
vues i de forte que l’on ne pou voit s’ar- 
rêter dans un pars ennemi avec une 
pojgnéede monde, par le tenips qu’il 
^faifoit, harcelée pontinuellçmcnt par des 
partis Hongrois , iSc par les paiïàns , qui 
talonnoient nos troupes : foldat mort 

de froid &: de faim, obligé à paflèr les 
rivières à demi gelées, & fbuyentgrofi- 
fies,s’alloitelTuïer dans les villages cirr 
convoi fins , cherchoit le couvert à 
droit & à gauche , & étoit afibmmé par 
les Rebelles , qui détruifirent plus nôtre 
Armée de cette façon, que n’avoient 
fait les combats de Vienne & de *Bar^ 
fan: Encorceût-on obligation au Com- 
te Tekeli, du petit nombre qui arriva 
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en Pologne ; Car ce Seigneur toujours 
fîdelle à fcs engngemens av.ec le Roy," ' 
le fît avertir de fe retirer au plutôt , ne 
pouvantempêcher qu’on ne lui coupâc 
les partages des montagnes: après quoy 
les Rebelles auroient eu bon marché 
de fbn Armée. On s’y attendoit telle- 
ment parmi les Turcs, que la nouvelle 
vint à de la défaite entière des 

troupes Polonoifès: laquelle étoit infail- 
lible , ÇiTekelt avoit préféré l’interefi du 
partiàfes liaifonsavec le Roy, qui lui 
.doitarturcment tous les fuccez heureux 
de cette Campagne: & les Turcs en fu- 
rent fi bien informez, qu’ils firent ar- 
rêter ce Chef des Rebelles quelque 
temps après . comme je le diray en fon 
lieu. ‘ 

• ■ -Le Roy de Pologne ne s’aprocha pas 
trop prés de (apvie j mais campa à. 
côté hors la portée de canon: L.a Ville 
fit un très-grand feu fur les troupes qui 
partérent à fa vue, ôc la garnifonfbrtit 
fur les traîneurs : Ainfi, fans s’y arrêter 
qu’une nuit , on pafiii le lendemain la ri- 
vière au dertbs de la Place, pour conti- 
nuer la marche v ers Eperiez., autre Ca- 
pitale de Hongrie, plus grande & plus 
marchande que la premiere;mais moins , 
titrée,fituée au pied des monts de Crapak,, 
fur une des rivières qui partent a Cajfo- 
vie. Celle-ci efl en effet placée au mil ieu 
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jdei'endroitoü fe joignent deux grands 
^ j'uideaux , lefquels forment une lèulc 
rivière en (brtaut de la Ville, &fèjet- 
teht ainfi par un feul canal dans le Tihifc 
au deflbus àtTokay. Gesdeux ruifièaux 
viennent de ces mêmes montagnes j £c 
font une efpeccdepeninfule, depuisle 
pied jufques à Cajfovie, d’un tres-beau 
'canton de pais: Eperiez. ertfur celui de 
la droite , en le remontant fur la même 
ligne. Le Roy s’en approcha comme 
pour l’aflieger, en forte que le canon 
'dè^ la place portoit dans (on Camp; 
même au delà des Tentes du Quartier 
general. En y arrivant, la garnilbn for- 
tic fur nos premiers Efeadrons, &eiF> 
carmoucha toute cette journée: Lelen-» 
demain' elle donna fur les Dragons du 
Roy en plein midi , lefquets à la vérité 
.montèrent promptement à cheval,' & 
repouflèrent la fortie : Le troifiéme jour 
le Roy en décampa pour chercher ail- 
leurs’ Ibn Quartier d’hiver, à la pla'ce , 
Eperiez. qui avoit été affignée pour ce- 
lui de lesHouflàrs&de fes Regimens : 

Il tira droit à Sabine, trois lieues au de- 
là dans les montagnes, où il arriva le 
deuxième jour de fon départ de devant 
l’aucje': Du Camp d’entre-deux on dé- 
tacha avec lbnP 0 «//^pour al- 

ler reconnoître Sabine 6c lès environs : 
La CaVallcriede la Place fortit furies 
' trou-» 
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troupes; (ê retira dans des maiy 

ions & des granges , cachées par la difpo.- 
iîtion du terrain, où il forma uneembi|C. 
cade : Trente Cavaliers détachez s’a- 
vancèrent de là dans la plaine pour atti- 
rer la garnilbn qui donna dans le panr 
neau , & pouflà vigoureulêmcnt les nq- 
tres jufques à l’endroit où ils avoient or- 
dre de reçuler : mais le refte étant accou- 
ru, on commença un combat dansfea 
formes, qui le termina par la retraite des 
Rebelles; defqueU lailîêrent quelques 
morts & quelques prifonniers: Miogen^ 
kfdjt un cheval tué fous lui ; (bn ne- 
veu y prit un.Olïicier Hongi’ois.Le Roi 
arriva enfuite^devant la Place où l’Arr 
mccàt l-ithttanic le joignit pourlapre- 
inierefois: pillé avoitpaflç à à 

Kfîn de Septembre; Scavoitrode deux 
mois entiers dans les frontières, ou dans 
çe 'copauiencementde Hongrie^ laiflànt 
TOr tout des rqarques de fon paflâge, aux 
lieux ouverts & contre lespaïfans: ce 
qui fâcha beaucoup le Cpnite Tekeli, 8ç 
la Cour de Pologne qui avoit recom- 
mandé aux Generaux pithuanois d’em» 
pêcher le delbrdre & les hoftiliteZ ^ 
l’égard des fujets de ce Prince. Ces 
Generaux com mençoient à canonef Sa^ 
bine quand le Roy y arriva , & la 
Place qui fe défendoit contre l’Ar- 
niéc de Luhmnte^ le rendit à. Sa Ma- 
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Polbnoilê , qui lui accorda Ca- 
pitulation. Il parla fort honifiêtenient 
aux Officiers, les exhortant à fe remet- 
tre fous l’obéïflânce de l’Empereur leur 
légitimé Souverain: mais ils lui décla- 
rèrent nettement qu’ils aimoient mieux 
mourir que de retomber fous la domina- 
tion Allemande : lurdemandant à 1© 
lûivre , Sc à fervir dans Ibn Armée : En 
effet, ils accompagnèrent leRoi pendant 
Quelques jours, & retournèrent dans ' 
la Place après qu’il fut un peu avancé^ 
d’où ils rcchaflérent nos troupes lâna 
pourtant les charger: On en fit autant 
aux autres lieux de ces contrées où l’on 
cnaVoitlaiflé.‘ enfin tout rentra en Po-‘ 
lôgneavec le Roy qui prit fa route par 
Lubownia*premiereVille de fès EtatSj 
, & arriva à Cracovie la veille de NocI.^®f."“® 
Quant à celle dé Sabine, elle eftfituée^^J^* 
dans un fond , fermée de bonfics murail- mootag.' 
les avec des Toure, un large foffë revé> oes,à£uit 

tu, & des ponts de bonne maflbnnerie 

aux portes : Le dedans même eft 
bieUDâti, comme dans toutes les autres 
de ce canton de Hongrie, un desmeil-cw^ww, 
leurs de ce Royaume. 

. Voilà quelle fut la fin de cette glo- 
rieufo Campagne : après laquelle la 
Cour de Pologne raflèmblée à (racovie 
où la Reine «voit attendu le Roy, y 
paffa riîiverjufques à la fin du mois de 

Mars, 
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Mdrs , qu’elle s’en alla en Rufjle poür,^ 
commencé' à travailler aux intérêts de ' 
cet Etat, apres avoir lauvé celui de'fbni 
Allié. Il fut quellion de remettre flir^ 
pied une nouvelle Armée pours’oppo- 
fer aux Turcs animez contre la Pologne, 
laquelle avoir rompu une trêve folem- 
neilement confirmée par Ambaflàdeuri 
en faveur d'un Prince, dont la recon- 
noiflance ne pouvoir lui laiflèr efperer 
le moindre fecours au befbin. Le Sultan 
donna la Charge degrand Vifirau Gii- 

* Cara macan * de Confiaminople , qui étoit un 
Camacan. autre noir, appellé^r^, comme fon 

* Cara /- prcdeccflèur ; ÔC * Ibraham ce me fem- 

* ble: 11 envoya pour Seraskjer contre 
lesPolonois, Suleyman Pacha, homme 

. de réputation dans l’Empiredequel a été 
cr\(\\\ic grand Fijtr: mais nous verrons la 
fuite de ce détail au Chapitre fixicme. 

Dans toutes ces entrefiiites delà mar- 
che du Roy de Pologne vers la haute 
Hongrie , le Tacha de Neha/ifel , ennuïé 
d’attendre ma rançon -, 6c commençant 
à connoître que j’étois moins confidera- 
ble qu’il ne l’avoit Crû, me propofa d’en- 
voïer un Cavalier en droiture par les 
montagnes à Cracovie , 6c m'offrit de fc 
relâcher à trois mille ducats d’or, 6c dix 
Turcs; au lieu des dix mille qu’il avoit 
d’abord demandez: quoique je fufié per- 
fuade que le Roy ne donneroit point en- 
core 
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Core cette Ibmme, je confentisàlapro- ' 
pofition , &,écrivis ce qu’on voulut , re- 
gardant cela plutôt comme une occalîon 
favorable pour donner de mes nouvelles 
& en recevoir de la Cour , que comme 
une ouverture aifée de ma prochaine dé- 
livrance. Le Turc fut expédié : 11 tomba 
. entre les mains d’un parti de Rebelles, 
qui le voyant chargé deiLettres adref^ 
fées, difoit-il, auRoy dePolc^ne, le 
menèrent au ComtcTV/^(?ît,le prenant ou 
pour un Hongrois Imperjaliftc, ou 
pour un delerteur:Par bonheur le Com- 
te de Forval étoit encore auprès de ce 
Prince , lequel lui donna à lire le paquet 
pour l’expliquer: Forval reconnoît mon 
écriture, & apprend ma captivité, dont 
il n’avoit oiiy rien dire : Il en rendit 
compte à ce Seigneur Hongrois, le 
■ priant en même temps de vouloir non 
feulement faire paflèr l’Exprés jufques 
à Cracovie, mais encore aider de (oii cré- 
dit à me tirer d’efclavage. Le Comte 
Tekeli le promit & accompagna mes 
Lettres d’une dépêche pour le Roy, 
comme Forval de la fienne au Marquis 
d’Arquyan pour lui offrir lès lêr vices en 
ma faveur. Jl le noüa de là un commerce 
fort étroit entre ces perfonnes : le Mar- 
• quis d’Arquyan écrivit au Comte 
/i, en lui donnant de l’Alteflè; celui-ci 
lui répondit auffi tres-rcfpcétucufc-î 

ment. 
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ment , & n’obmit rien pour obtenir ma 
délivrance, non pas à droiture par lui- 
même, de peur de fe rendre .fufpcêt 
mais par le canal du Bey de Novigrad 
Ibn Amy particulier, & intime du Pa- 
cha de Nehaufel qui étoit fon Supérieur, 
le Château de Novigrad étant Ibus fbn' 
Gouvernement. Peut-être que cette 
négociation aiu'bit réufîî fans le retarde- 
mencdes Expi és, caufépar les neiges, 6c 
par les difficullez des pafiàgcs que les 
partis des deux cotez rendoient prefque 
impraticables, d’ailleurs le ‘Tacha de Ne-, 
hatifel mourut au commencementde Fé- 
vrier, avant même que le Cavalier dépê- 
ché par lui fut revenu, il porta fes rcpon- ■ 
les au Capitaine Turc qui m’avoit pris, 
lequel commandoit dans la Place en at- 
tendant l’arrivée d’un nouveau Pacha, 
ou pour mieux dire , de deux nouveaux 
Pachas^car les deux qui étoient à Nehau- 
fel ^ moururent^ dans le même mois. Ce 
Capitaine m’envoya une lettre que m’é- 
crivoitle Marquis d’Arquyan, par ce 
même Hongrois renegat qui m’avoit in- 
terrogéen Latin à mon arrivée , nommé 
Mujlapha, comme fon Maître : 11 me de- 
manda le contenu pour prendre des me- 
fures avec le fils aîné du dcfïunt Pa- 
cha, auquel j’étois tombé en partage • 
dans la feparation des meubles du 
Pere entre fes deux ,frcres 6c lui : 
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'■Muftapham’auroit racheté de fcs mains 
à bon marché, pour gagner le furplus 
de la rançon, fi elle avoir été forte: 
mais voyant qu’on n ofiroit que l’cchart- 
.ge des Turcs de Zetchm, il me laiflâ 
démêler avec le Patron qui ne fut pas 
d’fcumeur, non plus que Ion Pere, à 
délivrer ces Muflùlmans à fonlpréjudi- ’ 
ce : Ainfi toute la bonne volonté du 
Comte Tekeli, Sc les pratiques emprel- 
féesde For val, furent rendues inutiles 
par l’avarice de ce mon Patron , ci- 

devant ICfajf/a de fon Pere. 

Après la mort du Pacha de Nehaufel y 
fes trois fils partagèrent la dépouille, 
meubles, efclaves, chevaux: & fe lo- 
gèrent tous enfemble, au Palais occu- 
pé parle deffunt, attendant l’arrivée de 
ibn fuccelléur. . J’avois cfperé quelque 
changement favorable de cette mort : Le 
Bey fon aîné , m’avoit paru plus humain 
que le Pere , plus charitable , plus faci- , 
le à la compofition : Mais je fus trom- 
pé en tout : Cet homme avare qui ne 
pouvait, plus s’enrichir par les contribu- 
tions aulquelles il n’avoit plus de 
part,’ nous faifoit mourir de faim, 6ç 
vivûit lui-même tres-frugalement : En 
forte que n’ayant qu’un peu de pain 
lèc par jcAjr’i & même plufieurs jours,,- 
rien du tout , je tombay dans une 
grande foiblellé , & un abatte- 
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ment qui me mena à deux^doigts de îâ 
fbflè : De plus, j’étois (ans habits dans 
une voûte fans feu , couche à terre fur 
deux planches fans foin ny paille, ulcéré 
depuis la tête jufques à la plante des 
pieds ^ Ainfî je traînay une langui flànte 
vie, foûtcnuë de la maiîi du àîignfur 
uniquement, pendant deux mois entiers,, 
attendant une fin à tant demifèresavec 
plus d’impatience que jen’avois autre^ 
fois efperé ma liberté : Il me fouvient 
qu’un jour je paflây devant la porte d’un 
pocle quiétoit alumé, où je meraisun-' 
moment : La chaleur me fortifia un peu j 
je'fentis revenir mescfprits par ce fè- 
cours s ce qui me fit connoître que la 
nature n’étoit qu’afibiblie en moy; & 
efperer qu’au beau temps, je pourrois 
«evenir de cette langueur mourante. Ce- 
pendant il fàloit gagner ce beau temps, 
& les vivres manquoient tous les jours r 
Le Duc de Lorraine avoir ordonné aux 

f arnifons voifines , d’empccher les pai- 
ns de venir porter leurs denrées au 
mirché.àc Nehoftfil, comme ilsfàifbienc. 
auparavant: On avoir fait un ban là- 
dciîùs fous peine de la corde: la Place 
n’avoît point de bois; cartousfês envi- 
rons font fort pelez: Ses magafins étoient 
ménagez pour le befoin : Ainfi cha- 
cun fbufiroit J T urcs , Officiers , Efola- 
ves, chevaux. Rien n’apfoche de la 
« fru- 
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■ frugalité de cetteNation qui s’entretient ‘ 
d’un peu de farine détrempée, decaflé, 
de tabac , d’herbages , & autres choies, 

& difpute de la felicité avec les plus 
fcnfuels & les mieux nourris. Pour- 
veü'qii’une Ville ait du pain, elle eft 
cenfee honne Ville\ 8c q uaftd un T urc par- 
le de quelque pais étranger , il com-' 
mence par demander s’il y a du pain , 
ou le loüfer par là fi c’eft un pais de 
leur Empire- Le miel eft encore un 
de leurs grands ragoûts î ils le mangent 
avec du * beurre foiidusenfemble, ou 
'bienfurdu pain mêlez à froid : cequ’ils>«CT^ 
ont'appris'de la tradition Juive , àor\inulcmu^ 
Mahomet a retenu beaucoup de chofes , 
outre les noms , & inféré dans fon Alco--" 
ran beaucoup de paflàges. ' éreligirt 

■ Puifque je fuis topibé dans ces digrefi banum. 
fions , je vais en ajouter une , au fujet des 
Gerèraonies mortuaires que je vis obfer- 
veraux funérailles du Pacha: elles fopc 
aflêz femblables pour toute forte de per-- 
fônrteai quant à.l’eflentieli car on ne 
connoît parmi les Turcs aucune fubor- 
dinatidn de qualité, de naiflànce, de 
profeflion: Ils font tous égaux, aux 
Charges prés, qui feules les diftingueni: 

De forte que les fils d’uft Pacha , & les 
Palfreniers de fon Pere quand iV eft' 
mort, font au même degré d’élévation; 

Ils mangent avec tout le monde indiflè- 

S X retn- 
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remment; le valet, le Maître, l’Arti- • 
f^n ; 6c rien n’cft au deflbus ,d’eüx , par- 
ce que comme du néant on lèsélevcaux 
premières digriiiez , ûls retombent de. 
çesdignitez dans le néants . 

■ Les perfonnes conftituces en charge, 
font donc pgrmi eux les feules diftin- 
guées, ‘6crien n’approche du refpe6|6c 
de la vénération qu'pn leur rend : La.: 
mortdes égale cependant aux antres , §C 
leurs funérailles ne font gueres^plus 
magnifiques que celles des particuliers. 
Des que le Pacha, fbi^flé , on entendit 
4e grands liui lcniens des païens 6c amis ' 
aflcmbJez autour du' defliint , qui é- 
toient les derniers adieux; car , ny on ne _ 
porte point le deuil en Turquie, ny on 
ne pleure point les morts, ny-on ne 
fait aucune autre démonftraticn lugu- 
bre ou affligeante. On alluma enfuite 
un, feu de bois clair, au milieu. de k 
<iqur dli logis, fur lequel on mit une 
chaudière pleine d’eau , dont on lava 
le icorps étendu fur .une table. On le 
frota enfuite de cire jaune ; ÔC finale- 
ment on l’entoura de bandes de toile, 
comme le font les Momies d’Egypte. 
Le cei cueil où il fut enfermé , étoit 
couvert d’un drap rouge , 8c îe mort, ha- 
billéde fes habits ordinaires. Il fut porté 
for les épaules de quatre perfonnes cqh- 
' fiderables d’abord en fortant du. logis > 

. - mais 
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mais en marchant tons ceux qui len-' 
controient le eonvoy , fe prefentoienp 
pour porter le cercueil un moment, . 
relevez fucceflivement pat les furvc-' 
nans: Les Turcs fe fàiiant un ‘ point: 
de dévotion de cette' coutume. Les 
parcns, amis, domeftiques du Pacha, 
fui voient: Les Prêtres des Mofquées,i 
Ecoliers , & autres gens dcftihcz au* 
culte des MulTulmans préceddient le « 
eonvoy, chantant des.prieres jufqueS' 
au cimetière, qui eft hors des muraîl-^ 
les ; où l’on marque fur une pierre éle- 
vée en pyramide auprès de la tombe,: 
le rang du dcfiùntpar certaines figures 
de fabre , de turban , & autres fem--;' 
blables. . . 

Telles font en general les funérailles! 
des Turcs, après Icfquelles tout vadans. 
la maifon du defibnt, comme à l’ordi-i 
nairc,* fans aucune apparence de trif 
teflè, par la grande refignation qu’ils': 
ont aux ordres de la Providence , cfti-C 
mée chez eux comrne le deftin inévkf 
table des Payens: Ce qui les rend plus: 
conftans dans l’adverfitç , moins empor- > 
tez dans la bonne fortune, .plus patiens* 
dans les maux & dans l’efclavage , 
qu’ils fupportent d’un œil fec, ôcd’u-: 
ne maniéré héroïque: Ce n’eft pas tou- 
jours grandeur de courage , c’eft l'ou vent' 
aveugle rêfignation à la Providence. 

S 3 11 
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11 y a peu de Nations qui croyent , 6c. 
qui craignent plus Dieu que la Turque : 
Ils en ont incclllunmentle * Nom dans 
^ la bouche J en ont fait leur cri de guer- 
, tes ont un Etendart particulier,» ap- 
pelle VEtendart de Die$*, qui marche à 
la tête des Armées-' Il cil rouge, orné 
d’une bordure à petits carreaux enfer- 
mans des bouquets oufeftons avecdes 
Croifl'ans : le milieu a un (àbre à double ' 
lame , & double garde fur une feule 
. poignée;pofé comme un compas, & tout 
plein d écriture i ce qui eft un Talif- 
man myfterieux dans leur Religion : Il 
cfl couronné d’un grand Croiflànt ren- 
verfé, brodé dans le plein de caractères 
Arabes , enfermant un Soleil* dans le mi- 
lieu du vuidei de même que les huit 
autres qui font aux deux cotez, quatre 
de chacun : Les intervalles font garnis 
d’autres figures , Ôcde tout contient des 
Sentences ou paroles à la louange du 
Dieu vivant. Il y en a d’autres tout fim- 
ples, d’une étofiè rouge, unie, avec 
une bordure verte. Celui qu’on appelle 
de Mahomet eft vert , a la bordure rouge, 
dont le principal, qui eft dans les pa- 
villons du grand Vifir,eft tout rempli 
d’ççriture, fans autre figure , ny bro- 
derie. Qu’ils entrent j qu’ils fortent , 
qu’ilsrêvent, qu’ils parlent, tout com- 
mence & finit par Alla : Quand Pun 
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<d*entre-eux raconte un fait extraordinai- • 

TC J celui quil’écoiite, lui demande par 
admiration, * Æmes-ttt Dieu} Enfin , 

.ce fàintNomeft mis avec refpett dans 
tous lesdifceurs, & dans toutes les ac- pricredu 
tiens des Turcs . matin 

Ils font cinq fois le tour la (4) pricre:& 
toutes cinq font d obligation , chaque 
Mofquée ayant des gens deftinez à en Huyiev.l^ 
marquer l’heure, par une certaine for- troifit^me 
mule d’oraifbn , qu’ils chantent à haute ; La 

voix fur un balcon , placé pour cet eflèt 
autour de la fléché ou clocher , en appel- qyj 
lant ainfilesFidelles, &lesretirant de dïtemif. 
leur application aux affaires du monde : La cin- . 
Ils commencent à fc tourner au Soleil 
' levant , parcourent le& aun*es fiices en- 

fuite, chantant la grandeur & la puiflàn- re, du 
ce (^.Très-haut. Le Vendredi qui eft çe»c^er. 
leur dimanche choifi exprès pour ne * i l s’ap- 

Î )as fe rencontrer avec le nôtre , ny avec 
eSab&t des Juifs) ces Miniftresde Mof- 
<]uée, diftinguent ce Paint* jour de Fête 
par un peu plus de ceremoniedls font (a) (^)onap- 
troisau haut de la Tour, pfàlmodiant pelle ces 
d’autres prières, outre l’invocation or- ge“*'fà 
dinaire de chaque jour quiefl: , 

un feul homme: Les plus dévots vont 
prier à la Mofquée , les autres le font quées m»- 
chez eux , & quelques-uns ny chez eux, «are. 
ny la Mofquée j car il y a des liber- La mol- - 
tins dans toutes les Religions & des tic- 
' , S 4 - - 
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des; Dans la maifon du Pacha , il y a- 
voit un Chaous deftiné ^ pour avertir 
tous les domeftiques, en criant devant 
leurs ch'AmhïQS^^marchealafrieré^mar- 
.narpafa^ ^ 6c les principaux voiît dans Celle 
. du Pacha même , Sc ia font avec lui en 
' commun à haute voix 3 mais le Vendre- 
di il va à la Mofquce en ceremonie 6c en 
robe verte*, couleur cherie du Prophe- 
^ te , faire la fécondé priere qui eft celle 
*eMoit*" d’entre dix 6c onze heures du matin:Ce- 
yifan Tn> Nehaufel fucceffeur mon 

iha. premier Maître n’y manquoit jamais, 
6cfaifoit des aumônes confiderables aux 
pauvres de la Ville rangez en double 
haye fur fon paflage : Je ne puis rien di- 
' ■ re de ces Mofquées : car un Chrétien , 

encore moins un efclave n’y entre jamais 
qu’avec'des précautions extraordin^res : 
mais pour la manière de prier, comme - 
les T urcS ne s’en cachoient point, ^e puis 
' . en dire ici toute la ceremonie à laquelle * 

j’ay fervi mille fois. 

Il fiut Içavoir en premier lieu, que 
if Us , tous les Turcs fans exception ’^'fe lèvent 
crient en dés que l’aurore commence à paroître cîi 
‘fe levant qutlque faifon que ce fbit , qu’ils fe 
sabayfaba, préparent à la priere par des ablutions 
^TJiroit pure dont ils fc lavent les mains 
-Jhft jour, & les bras jufquesau coude, le vifage, 
dèkut. le dedans du nez, la bouche, le der- 
riere des oreilles, le defîlis du front, 

le 


Digitized by Google 



D E P o’l O g N 


281 


le Tderriere du col . 6 e cela par no^ibre 
déterminé 6 c avec beaucoup, de façons 
myftcrieufes , finiflant par appliquer 
les maips mouillées fur les pieds , ÔC im- 
primer les cinq doigts deflus le chaùC- 
fbn, 6 c-par une afpei#on prefque imr 
perceptif (ans y toucher à l’endroit 
des part* que la pudeur deffend de 
nommer : Tout ce que defï’us étant ef- 
ientiel 6 c d’obligation, puis ils étendent 
un tapis, ou une robe, fur le ‘bout ♦ ^aMe 
laquelle ils font la priere tournez toq- 
jours vers la * Meque où eft leur Pro- pelle en 
phete. Turciütf-; 

Ils la commencent debout avec plu-"^^>, 
lîeu^s gefticulatiôns de ravins , qu’ils 
portent aux oreilles par les pouces, en- 
lùite les croifent fur l’eftomac , les * jjs 
lailîént pendantes, 8 c par intervaleiilê fent e^y 2 - 
mettent à genoux 6 c (ê. relèvent en 
bailânt la terre : ce qui finit par fàluer 
les deux Anges, qu’ils croyent être 
• prelëns 6 c afiis chacun fur une épaule , regardant 
en (ê tournant vers les deux d’un fignefur cha- 
de tête : à quoy quelques-uns ajoûtent 8 “® 
un chapelet. Cela fe fait rceuliere-*f‘ * . 
ment cinq lois par jour, a l’aurore ,en- njerc rajz 
tre dix 6 c onze heures, à quatre du /s», c’eft 
foir, apres le Soleil couché, 6 c après* dire, in 
la nuit fermée , le réglant pour les heu- > 

resdes trois dernières prières fuivant les*^**^ ^1!" 
laiions, 6 c toujours les commençant o„ 

S 5 ^ par (c cmchtfj 
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parles ablutions, fpecifiées.: meme en 
certains temps plus fêtez parmi eux, ils Ce 
lavent les pieds jufques aux genoux , fur 
tout le jour du grand Bdiram^ dont je 
• L« ca- parlerayenfuite. ’ 

raâe- La* Langue Arabe quiétoitlaLan- 

gue naturelle de Mahomet, eft leur) Lan- 
mes pour ' 8 “^ fça vante, comme la Latididans 
Ics deux gbfe Romaine: Tous leurs Livres , tou- 
Idiomes tes leurs prières , la plupart des Expedi- 
Turc , & tiens de Confequence font en Arabe , que 
♦Le ^'re- urcs entendent , mais ils le fça- 

mier dit lire , & c’ell être Doéleur qné 

Seh0 de Texpliquer. Cette Langue eft tres-dif- 

AÎtkim. Le ficile & d’une prononciation rude ÔC 
fécond gutturale, la T urque au contraire douce, 

9 coulante,'facile à apprendre , d’un 
/am. Ce gcnie afièz approchant du Latin , fans 
dernier arjjclés & fans embarras de frafes re- 
inotfig- cherchées, ou de circonlocutions cere- 
memS* ®^°”jcules , tûteyant tout , Dieu,le Sul- 
fa paixy J ^vec des expreflions mâles en dif. 
& par me» cours ordinaire , touchantes en chanfons. 
taphore, & en amour. Ils font aufli unis dans leurs 
ilsneconnoiflènt ny haut ny 
mVme* bas du {javé : ne fo faluent pas dans les 
qucleprf* rues , à peine fë regardent-ils; ôedes 
wtbis de deux péifonncs qui fo rencontrent , c’efl: 
l’Ejangi- ^ Je qui devant l’autre de la fa»-' 
dit/</^”^ lüer , & à l’autre de rendre le falut aprés> 
men aû- ^ premier ne dit rien , le fécond 
kom, lÆ dit rien non plus. Ils entrent en con- 


\ . 


DE Pologne. aSj 
verlàtion dans une compagnie d’un air 
ouvert, d’un vifage riant i & le Maître 
du lieu fait civilité aux fiirvenans,en leur 
• cedant le haut de l’eftrade, leur don- 
nant tabac &cafie: après quoy ceux-ci' 
fbrtent fans faluer perfbnne & (ans dire 
un mot en (élevant avec uneafpiration ' 
dcvote d’^/U , Alla pour toute ceremo- 
nie. Les Turcs ignorent l’ulàge de por- 
ter la main au turban ou à la bouche 
comme nous, quand nous la tendons 
, pour recevoir une grâce: dis veulent 
qu’on prenne comme ils donnent, :^ns • 
façon ny demouftration foûmifé : véri- 
tablement ils en ont d’autres à la place : 
par exemple on falue les Pachas ou per- 
Ibnnes confiderables , les deux mains fur 
l’eftônaacjbaiflàntlatêtc tres-refpcélu- 
eufement jufques à terre :-ceux qui les 
approchent', avant & après le difeours 
bailéiit le bas de leur robe , en la 
portant au front & à la bouche, de même 
que les Lettres de ces gens-là oudesVi- 
, (irs quand ,on les rend à ceux aufquels 
elles s adreflént ; les Ecoliers çn font de 
même après la Leçon dite, à la main 
ou à la robe du Maître >•' & c’eft tout ce 
que j’ay obférvé de formai itez civiles • 
pai;mi eux, avec celle de la table où ils 
prient généralement tous ceux qui (ùr- 
viennent dans le lieu où ils mangent, va- 
lets , artifans , foldats, hls de Pacha ; cat 

ils 
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ils Ibnt tous égaux s 8c j’ay vû,cent fois 
ceux du, premier que j’ay lcrvi , 'venir 
dîner avec le Portier du Pcre, & fbuvent 
les Palefreniers s’y trouvoient : comme 
' ' on prie tous les furvenans perfonnene 
refufèaulîi l’honnêteté qu’on lui fait, on 
s’arrête à la table , ne fuflè que pour 
' manger un morceau. 

On peut juger par là que leurs con»- 
verlations font fort fimples; car outre 
cette maniéré lecheôc dure, les Tui^s. 
ignorent toutes les fciences ôc tous les 
pais étrangers: Ainfi bornez feule-, 
ment à leur Hiftoire , à leurs guerres , 

. à leurs commerces , à leurs affaires d’in- 

tereft ou d’Etat, leurs difeours roulent 
uniquement là-deff'us , iàns aucun mé- 
lange de galanterie , plus inconnue que 
- les fciences, parce que chacun la fait 
•' chez fby avec tant de femmes qu’il veut 

ou peut nourrir. Quànd ilsfontaflèm- 
* blez fept ou huit ou dans une cham- 

bre, ou dans une boutique àcaffë, la 
• 6n lui Compagnie prie * l’im d’entre-eux de 
dit, fi^lé y leur faire quelque narré d’hiftoire ou de ^ 
' traditions & celui-là parle une heure 

le y parle. Çcoutc avec attention de tous les autres, 

* qui ont ou la pipe à la bouche , ou le 
chapelet à k main: C’efl: là toute Iqur 
converfatipn avec un peu de jeu d’E- 
‘ chccs qu’ils entendent à merveilles, mais 

qu’ils joüent pour jouer kns aucun aiitrc 

p’o- 
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profit.- ‘De cette maniae il^e faut point 
s’étonner fi les Tu^ cherchent des 
amirfcmens dans la guerre ou dans le 
' travail manuel d’ouvrages de'méchani- 
que, qu’ils cxccutenfdivinement bien, 
rien n’aprochant de la beauté, de la déli- 
cateflê , de la propreté , de la galanterie 
de tout ce qui cft àleür.ulà^e, broderies, 
chaufliireSjdinge, armes, harnois,or- 
nemens enrichis de pierreries ou émail- 
lées , ,&• autres ajuftetiiens bu de meu- 
ble, du d’habit, qu’on ne peut'imiter 
ailleuKS.- t i' t 

. il n’en eft pas de même pour la table , 
ny pourlesbâtimens; Les Turcs, ac- 
coûtumez ou plutôt élevez fous des 
Tentes; ne fo foucienî# point d’avoir 
de belles maifons , n’en conftruifçiic 
aucune ne réparent rien dans des 
Villes qu’ils prennent, contens d’ê- 
• tre à couvert & d’avoir des Efirades ou 
Sophas magnifiques,* en quoy confifte 
tout le meuble , n’ayant ny tapilîcries 
aux murailles , ny autres peintures auïa 
larnbris oiiedes Arabefques ; ny lits ny • 
chaifes; mais de riches tapis, des car- 
reaux de même ,6c des couvertures ad- 
mirables. La bonne chereeft hoi'sd’ufa- 
ge parmi eux: Ils mangent pour vivre 
prccifoment , & fcfont, non un plaifir, 
mais une ncccfiité des repas: Latableap- 
/ pellée ell communément un rond 

de 
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de cuir, qui ferme avec des cordons* . 
^ , comme une bouroe, & qu’ils pendent à 
la muraille , après avoir mangé defliis, en 

* Elles y enfermant les bribes du manger & * 
font de kscueilleres. Sur%e -Sofr<«onnemetny 

couvert ny ferviette des morceaux de 

ou de cor* autour : un feul plat au milieu où 

n». chacun prend , relevé d’un autre après 
que cclui-lâ eftvuide, & jamais deux à 
la fois; ce qu’ils exécutent avec une vi- 
teflè inconcevable fons prefque parler, 

* ctffa en & toujours fons boire ; une cruche ou * 
Turc, Conejfe de bois pleine d’eau étant toute la 

piecedu bufïet. Chacun a fbn couteau 
•f-Mara- pcndu à fa ceinture, & fon* mouchoir 
wa , veut ^ert de ferviette^ il n’y a en eflet qü’un 

dire fer- feul mot en celte Langue pour fignifier 
viete, & piyi & Pautre. 

- ®î°“" Les ragoûts ne (ont pas plus exquis 
que cet appareil: Les Turcs mangent 
force ris , du bled cuit avec de la vian- 
de, force boüilli coupé par petits mor- 
ceaux: ÔCcela divcrfifiéencentmanie- 
fesjdontil yenad’aflézbonnes, &pas 
une maiivaife ou dégoûtante : Leur bat- 
terie de cuifine eft toute en marmites; 
& leur vaillèlle confiije en couvercles 
, , de ces marmites, qui font de cuivre 
blanc, profonds & larges dont ils font 
- les plats , n’en ayant point d’autres ; ny 
même aucune picce d’argènt , foit cucil- 
lere , foit couteau , foit foqrchette.-De ces 

pièces , 
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pièces ', les plus propres fonr de corne, 
ou de bois rare garni de morceaux de na- 
cre : Cet article de la defiènlè de vaiflcl- 
le d’argent eft fans exception dé per- 
Ibnne , même des Paellas des Vifirs , 
& autres. 

Ce que la^ table de ceux-ci a déplus 
fomptueux eft la quantité de plats j en 
ayant vu jufques à cinquante lèrvis fuc- 
céffivement «ans des regales que fit le 
nouveau Pacha à Ion arrivée, fous des 
pavillons^ la campagne: Latableeftun 
rond de cuivre blanc avec un petit re- 
bord , qu’on polè fur un trepied de fer 
haut d’un pied au plus , lequel le plie 
tout en un par de petits couplets : Sur ce 
rond fait commenn^latine à détirer du 
linge on met autour des morceaux de 
pain avec des cueillercs; & les Conviez 
s’alîêient en forte qu’ils ne le regardent 
point, mais mangent de côté, prelèn- 
tant le flanc & le bras droit à la table : 
Cette fituation fait qu’il eh peut entret 
davantage autour : A celle des Pacbason 
donne en guilè de ferviette une grande 
piece de toile de coton peinte de bleu 
de plufieurs couleurs qu’on étend fur 
les genoux des Convives à comfnencer 
par le Maître : Voila qui a plus d’air 
fans doute, mais pas plus d’agrément' 
qu ’aux tables ordinaires -, car on y man- 
ge également vite làns beaucoup panier : 


• céder, 
céder, qui 
veut dire 
etc, ou 
bien lente , 
Uve. 


«^Lei 
Turc* 
nomment 
yAattru ce 
flacon de 
cuir 
bouilli. 
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Ün plat n’attend pas l’autre i à mefurc 
qu’il efl; vuide le Maître dit * qu'on T, ôte, 
& cinquante font mangez ainfi en moins 
d’un, quart d'heure. La boiflbn & le 
buffet font fomiblables par tout; Les' 
gens diffinguez ont de certaines bou- 
teilifes dé cuir bouilli , 6c des gobelets 
pliez : Les premières font couvertes 
d’étoffe brodée richement dans lefquel- 
les ils boivent à même; »eft une piété 
eflcntielle de voyagé , le Pacha ayant 
un 'homme exprès pour porter en cam- 
pagne, même en partie fimj^e de pro- 
menade, le tapis pour la priere,avec ce * 
flacon plein d’eau,. 6c un morceau de 
pain: Pour le ferviceil n’a pas plus de 
ceremonie: les efclaves vont prendre 
les plats à la cuifine, les pofent dans 
l’antichambre où les Cameriers appel- 
iez .Æ/e-Zirr , les reçoivent, ôcl’und'en- 
ire-eux les met fur table. . 

J’ay remarqué ailleurs que les Turcs 
ne portent jamais d’armes chez eux , ex- 
cepté un* poignard pafle à droit dans la 
ceinture; 6c j’ajoûte ici qu’il n’y a 
grefque jamais de querelles parmi eux: 
tout ce quilescaufe ailleursefl: inconnu 
de ces gens-là J les railleries, les amou- 
rettes, le jeu, le vin, les procez, les 
intrigues de Cour , les médilances : cha- 
cun vit dans fon ménage fans aucun 
coçimcrcc étranger : Ils ne font pofl'd- 

feurs 
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fèürs <jue de leurs' meubles , argent , 
chevaux, Efclaves; toutes les terres ap- 
partenant au grand Seigneur : Ils ne fc 
mêlent point des affaires d’autrui: ils 
n’en cajolent point la femme ny la fille 
qu’on ne voit jamais : On en a chez foy 
tant qu’on veut; d’où pôurroit naître la 
diflèntion ? Auffî.n’en ay-je pas vû lora- 
biiifèulcment dans Nehaufil pendant un 
ièjour de quatorze mois. Les Mar- 
chands vendent rondement: Les ou- 
vriers font payez avec exaêtitude ; & tout 
y va làns fineflè ny détour en vraye loy 
de nature.La Juttice y eft fevére.robéif- 
lance aveugle, la Religion adorée, le 
larcin prefquc inconnu par Iq foin qu’on 
a pris d’en déraciner les fcmences: Auffî 
rien ne ferme chez eux, chambres, cof- 
fres, valiles,touteft ouvert à l’abandon : 
deforte que fans un fond d’avarice for- 
d idc dont tous les Turcs font entachez 
& un penchant à certaine débaucheaf- 
frcule qu’ils ont au defllis des Italiens & 
de toutes les Nations du monde, il n’y 
auroit pas de peuple plus eft imable mo- 
ralement que les Turcs. On s’étonnera 
peut-être que je leur donne des chape- 
lets j mais fi Ton ne doit pas les appellcr 
ainfi par raport à l’uf^e des Catholi- 

3 UCS ; on doit les coHMerer , comme 
es pièces de dévotion Mahometanne , 
fomblable en cc point 'à la nôtre : 

• Tome l. T Ils 
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llsdilcnt certains mots fur les grains , dé 
même que nousy difonsles-^t'^yï/^rMî 
leur forme eft pareille, à la Croix prés, 

& à la diftinétion du nombre détermi- 
né,* car ils font ici fort longs, & fans 
ordre de dixaines : Lies Pachas & autres 
gens de marque les ont toujours à la 
main, même à cheval. i 

' Les Turcs ont deux Carêmes d#is 
Pannée appeliez %amafan chadin d’un 
mois ou d’une Lune, comme ils com- 
ptent : Le petit eft à dévotion , & tom- 
be vers la fin d’Oétobre, ou au commen- 
*11 y a cernent de ISlovembre : Le grand , au 
auflideux bout duquel eft la fête fblemnelle du* 
B^iyran , Bdiram , confiderée comme nôtre Paquc, 
qu’on apelle aufli Bdiram ^ eft 

; CîîLi d’obligation indifpenfable : Cette année 
Bxiramt 1 684. il commença le 12. d’Août ftlon 
le grand nôtre Calcul , qui étoit le premier de 
appelld Lune-là. Lejeune en eft tres-rude 
B^atu P®** la longueur des jours; car ils ne 
Le petit tnangent rien que le Soleil nefoitcou- 
«ft vers le ché, ÔCqu’on n’ait alumé les lampions 
moi. de qui font difpofez pendant tout ce làint 
brr&™' 'tnînarets ou tours poin- 

l»ay vûfê.tuës des Mofquées, lefquels on alume 
ter à Ne- dés que le jour eft cenfé fini avec le cours 
haufel du Soleil, ce qui marque la fin du jeû- 
par les ne : & alors tout le monde , comme par- 
chaTen” ^flort de machine; fe rue fur les plats 
1683. & commençant de rompre l’abftinence 
i£ 84 , psir 
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par quelques gorgées d’eau. Outre ce, 

^and repas, ils en font un autre prêt 
que aùfli fort dêux heures devant le jour: 

Ainfi on peut dire qu’ils mangent fans 
dormir toute la nuit , 6c dorment fans 
manger tout le lendemain. Leurs pricrès 
font redoublées pendant le Ramafan , 

-les plus indevots ne manquent pas d en 
faire tous lesjours de ce Carême, lequel 
cft fort révéré en toute maniéré. 

Le lendemain du dernier jour on célé- 
bré le comme on fait le premier , 

du %§mafan par des décharges de toute 
1- Artillerie, parles fanfares desinftru- 
mens guerriers, par le bruit des tam-, 
bours 6c des timbales, dont envient 
désl’aurore donner des aubades au Pa- 
cha,, lequel après le lavement des pieds, 
oblèrvéreligieufement par tout le mon- 
de ce matin de la Fête * va à cheval en * gnrobs 
grand^porape 6c grand cortege à la Mof- verte , qu i ' 
quée faire la première priere : pendant-eft lacou- 
qu'ellC‘dure les cuiiiniers fervent , 

, grand repas au milieu de la Place devant-^ ^ 

fbn Palais, tout dans des plats de terre,, 
au nombre de trois ou quatre cens qu’ils 
rangent avec fymmetrie : Des janiflài- ' ’ 
rcs poftez aux quatre coins en défendent 
l?approche , jufques à ce que le Pacha 
ÔC fa cavalcade ait repalfé devant au re- 
tour de la Mofquée ; Alors ces Gardes 
le jettent fur les plats , 6c touteJa foule 
T Z * en . 
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en même temps pille lefcftin , dont il ne 
refte un moment après que la place, ou 
les morceaux des plats caflcz entre ceux ' 
qui (è les difputent : On m’a dit à 2^^- 
haufel^ que le grand Seigneur celebroit 
le Bdtram de même maniéré : & que ce 
repas s’appelle Corhm. 

Les Turcs ont encore une Lune qui 
cfl: celle de Mars où ils font cîe grandes 
dévotions noêturnes & cachées, def- 
quelles je n’ay vû que les tournoicraens 
des Dervis faits publiquement dans le 
paflâge d’entre deux portes de la mai- 
ion du Pacha : Le refte confiftoit en hur- 
Icmens cffroïables & autres fuperftitions 
Iccrctes dont j’ay entendu ieulement le 
vacarme qui éft aflfeux félon moy. Ils 
accompagnent' leur dévotion en tout 
temps d’une modeftie inconcevable 
pour des gens li abandonnez aux com- 
merces fales: Leur nudité eft cachée aveç 
un foin extrême par des calçohsjufques 
aux pieds Sc des chemiies par deïïus juf- 
qiies aux talons , dont ils changent iàns ‘ 
qu’on puifl'e rien voir delà ceinture ea 
bas: En forte qu’une femme chaften’eft 
pas plus précautionnéc là-deflus que le 
ibntçcs Satires. Us outrent de même k 
* propreté ; 6c ne vont jamais a la gar- 
derobe pour fi ibuvent qu’ils y aillent 
Iàns un pot d’eau, dont ils iè lavent 
très ioigncul'cment, fanacompter l'ufa- 

ge 
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ge * des bains où ils vont prefque toutes * 9” 
les femaines. Ceux de Nehaufel où j ay 
ete cinq ou tix tois ont une grande cham- p^Hent 
bre entourée d’eftrades pourfedeshabil- Amana, 
1er, une machine de bois au rnilieu où 
font étendus les linges néceÜâiies qui y 
fechent: avant que de quitter la chemi- 
le un garçon Baigneur donne un de 
ces linges pour couvrir la nudité, le- 
quel linge on n’ôte point qu’en la re- 
prenant: 11 donne des fandalcs de bois 
comme les focs de nos Francifeains re- 
formez: On entre en cet équipage, à 
tiavers deux ou trois petites chambres 
voûtées, dans une dernicrcoù font des 
Eft rades de planches aux quatre cotez 
fur lefquelles on eft affis : Au deflùs 
cft un baffin avec deux robinets, l’un 
d’eau froide, l’autre de chaude.' Le 
Baigneur fe fert d’un certain fa von li- 
quide & tout mouflù qui eft admira- 
ble, d’un frotoir fait en gantelet d’ü- 
nc étoflè rude qui décraflè à merveille : ' ^ 

Il jette à la fin quantité d’eau avec cet-» 

;e circonftance qu’il ne touche poiqt 
aux endroits immodeftes , Sc laillè le 
foin à la perfonne de les laver elle-mê- 
me >* tant ils portent loin cette délica- ; 
teflè hypocrite fie Icrupuleufe. La clô- 
ture des femmes n'eft pas moins rigide 
qu’en Italie: celles qui vont dans les 
rues font couvertes d’une grande robe à 

T 5 man- 
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manches larges , & voilées jufques ait 
deflusdcs yeux, ne voyant qu’à travers 
le linge qui eft ordinairement fort clair: 
Du relie, je n’en ay pas vû une feule : 
Le Pacha avoit une trentaine dc fem- 
mes efclaves, enfermées dans une cham- 
bre haute où deux vieux Eunuques leur 
portoient à manger deux fois le jour, 
& le Pachay alloit par intervalles : mais 
la Ballille n’eft pas mieux gardée que 
l’étoit ce lieu de débauche, d’où elles 
fortoient une fois le mois fous la condui- 
te de deux Matrones , pour aller au bain. 
Je me contente decesparticularitezirh-' 
connues , fans fatiguer le Leéteur de 
celles que tout le monde peut voir, 6c 
qu’on trouve dans mille relations, fur 
tout dans* celles du Secrétaire i^nglois* 
qui a mieux que perfonne détaillé les 
moeurs ôc le Gouvernement des Turcs. 
J’ajoûteray feulement ici quel’ufagedu; 
cafté ell , comme chacun içait , de tou- 
tes les heures 6c de tous les régals, -yen 
ayant toujours aufèu chez les gens con* 
fiderables: Le tabac de même;- admi- 
rable en Turquie par la préparation 6c 
les longues pipes, que les fumeurs trou- 
vent plus délicieulès ; mais pour VOpiurn 
que Ion dit être fi fort pratiqué par les 
Turcs, je veux croire que dans certains 
pais ils en nient comme on nous le ra- 
conte s 6c cependant ny je n en ayja- 
■ . .. mais 


Digilized by Googic 



I5E Pologne^ içf 
mais vu prendre à qui que ce (bit dans 
^ehanfel, ny feulement oüy parler : j ay 
vû autant qu’on le peut le particulier 
de leur vie , leurs coûtumes *, leurs en- 
. droits cachez & de famille , & j’ay chan- 
gé aflèz fou vent de mailbn, & de Mai-, 
tre pour ne pas ignorer cette circon- 
llance. 

. Les Turcs font fort induftrieux? & 
fçavent prcfque tout faire de eequi eft 
le plus necellai re à la vie : Ils raccommo- 
dent eux mêmes les harnois de leurs che- 
vaux & les ferrent , fe blanchi fient , ra- 
commodent leurs habits , ayant toujours 
fur foy dans un étui de cuir , fil , éguillc, 
dé, aleine & autres outils de ménage. 
Parmi des gens aufli laborieux que ceux- 
là, un<jentilhomme François fo trou- 
ve fort ignorant, 6C' je l etois à leurs yeux 
de la plus crafie maniéré, ne fçaehant 
pas feulement alumer du feu ; ce qui leur 
eft infupportable dans les Efolaves : On 
me rejirochoit incelTamment cette inca- 
pacité ; & on ne pouvoit s’imaginer 
qu’un homme qui n’étoit ny Pacha, 
ny autre grand Seigneur à leur mode ; 
fut fi peu utile à foy-même y que d’avoir 
befoin d autrui ,dans la moindre choïè. 
Ils foignent particulièrement leurs che* 
vaux qu’ils favonnçnt même : Les plus 
beaux qui font les Arabes , ne font ja- 
mais attachez qgc par le pied à un pi- 
- - T 4 quet 
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quet (ans licol , auge , ny râtelier car on 
leur donne l’avoine ou l’orge dans des 
havrefacs, appeliez Quand ils en 

defcendent , n’euflènt-ils été qu’à cent 
pasilsleslaiflènc dîliyer, en les prome- 
nant doucement une demi heure dans la 
rue avant de les mener à l’écurie : 
C’étoit-ià nôtre, employ: lorfque le 
Pac4ia revenoit de .la promenade les 
Efclavcsprenoientleschevaux des gens 
de la fuite pour les promener ainfi. Ils 
ne les drclTent qu’à tourner à toute main, 
pour joiier du fabre ou lancer le dard , 
à quoy les Turcs s’exercent particuliè- 
rement 6c ils n’y ont pas grand’peine, 
les chevaux Turcs étant d’une fineflè , 
d’une legereté, d’une viteflè, d’une ha- 
leine 8c d’une bouche admirables/ point 
hargneux, point vicieux, point déli- 
cats: Les Turcs s’en fervent bien aulîî, 
8c font fernies fur les étriers , qui font 
comme une planchette , 8c attaché?, fort 
court; mais du relie ils fonttort droits 
à cheval 8c tres-bien affis ; ce qui fait 
que leur Cavallerie ell fi bonne, ôefi 
vigoureufe dans la charge. 

La plus confiderable ell celle des 
appeliez en leur Langue, 
qui ell compofée de Gens-d’armes fer- 
^ vant à leurs dépens au moyen de quelque 

^ Ces * villageou terre , que le grand Seigneur 

pèSdes^^onncenjpüiflànce pendant la vie, Ils 

'{'mars, ' 
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font répandus dans toutrEmpiteOiio- 
fnan, &on en compte environ quaiie- 
vint mille, de ceux qui ont des 
trente-deux mille des foudoyez. 

L’autre Caval lelie eft comme la nôtre 
ou des Pais conquis, ou des Alliez, ' 
ou des troupes (budoyées de la Nation, 
ayant des Colonels ou Commandans , v 
. norhmez ^ AUy-Bey ; fans compter les * Un a- 
milices des Provinces qu’ils convo-^'*^jj^^J'* • 
quent pour Içs grandes Expéditions : 

Ce font les Sattgia'cs, ou Compagnies cens cUe- 
d’arriereban , non moins vigoureulçs vau*, 
que.les troupes réglées. 11 ont aulîi u- 
ne efpece de Dragons armez de mouf- *C’eft le 
quetsfemblables à ceux de l’Infanterie, 
appeliez de mèmt*Tancharz.y du nom pelle rua- 
des Tancharz. ou Janiflâires qui \tàor\-.ehartiC'i(k 
nent aux armes dont ils fo. fervent. De à dirè.ce- 
l’Infanterie , il y en a de deux fortes ; 

Les Janiflâires qui font proprement les 
Gardes du grand Seigneur, & un corps Jun cali- 
formidable par le nombre comme par bre parti- 
la valeur : ils font répandus de rnême car 
que les Spaha dans toutes les Provin- 
ces, &• joüiflènt, même chez eux,quetou'‘ 
de certains privilèges qui les font con- fufils’a- 
fiderer : Cette milice a un Cofonel gene- pelle Tuf- 
rai d'une grande autorité dans l’Empire,-^** 
nommé* Tanchar^Aga ^ ou Aga des fanif - • eq ^ 
qu’on voit marcher dans Tureft** 

timfle avec une fuite nombreufe, &des chetr-A^ 

T S 
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' Exécuteurs de Juitice Turque , qui por- 
tent des faifceauxde bâtons pour punir 
iur le champ au milieu de la rue ceux 
'dont on vient fe plaindre à lui , quand 
il marche. Les relations anciennes & 
modernes font remplies d’Hiftoires re- 
marquables au fujet de ce Corps d’Jn- 
fanterie qui a remue fi fou vent, fi fou- 
vent excité des révoltes, jufquesâ dé- 
pofer les Sultans, exiger la mort des 
Vifirs, & autres femblables violences 
extraordinaires. On dit qu’il eft de qua- 
rante mille hommes. 

L’autre forte d’infanterie cfl appel léc 
par les Turcs Seymen , & ne différé point 
de la nôtre, n’ayant rien de particulier 
ny dans les privilèges ny dans l’habil- 
lement , portant un fimple bonnet pen- 
danten arriéré, appelle au lieu 

quelesJanifTairesont un turban blanc, 
& un habit vert, comme je les ay dé- 
peints ailleurs au fujet des Gardes du 
Roy de Pologne. Lcs^^îj oiiCapitai- 
nesde ces Seymen font appeliez 
gey^ dont il y en a un principal dans 
C’efl chaque garnifbn de Place, qu’on hono- 
neur ”” * Tanchar~Jga , & eff pro- 

qu’on prement le Colonel de toute l’Infante- 
l'appelfe l ie de la Ville. Cela fuffit pour éclaircir 
gros ce que les relations ne nousap- 
pi'enent point. Qiiant à la gardedes 
Places de guerre, on trouvera fans 
tbi do - ' ' 
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doute bien extraordinaire le peu de pré- 
caution desTurcs furce fujet , qui' n'ont 
ny Corps de garde dans les rues , ny 
fcntinelles le jour fur les rcnl parts auprès 
de l’Artillerie , 'ny grofilè troupe aux 
portes : Véritablement ils n'qnt rien à 
craindreau dedans, parce que les Villes 
conquifès font repeuplées de Turcs na- 
turels ; & que dans la fuite les gens du 
païs deviennent plus Turcs que les 
anciens * Mujfulmans: Ce que j’ay recon- 
nu à Nehaujèl où les Hongrois devenus 
Mahometans éroient les plus zelez dé- 
fenfeurs delà Place: Il n’y avoit qu’un 
petit nombre de fanijfaires Sede Spahas 
de vieille 'création», quelques autres 
Turcs de l’ancienne obéùîânce , Grecs , 
Afiatiques, Levantins: tout le refteé- 
toit Cavallerie Hongroifè, cônfêrvant 
encore l’habillement, & le langage du 
pais, avec la Religion 6c les fentimens 
des vrais T urcs originaires*: C’étoit elle 
qui alloitei^parti, qui faifoit lcs cour- 
fesi c’étoit les Hongrois qui gardoient 
les prifons ou bain des Efclaves ; & l'In- 
fanterie de cette Nation faifoit aufli 
lapins grande partie de la garnifonde 
la Place. La maniéré de fan e la garde 
confifte toute aux rondes de nuit que 
fait un Corps de Fantaffins, 8c fe prome- 
nant fur les remparts, avec de grandes 
lanternes, 6c s’arrêtant fur chaque Bâ- 
illon 
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ïlion à faireuncri eâroi'able; invocânt 
> le Nom de Dieutres-bon , & cela (ànsin- 
terruption jiifques au point du jour que 
tout fe retire, même les fêntinel les des 
guérites: Celles-ci y portent leurs cou- 
vertures pour fè coucher -, & leur eîn- 
• Eyire ploy confifte à * crier de temps en temps 
jtlia le Nom de Dieu , de même que la ron- 

Ctftl* ur auquel cri ils fe Répondent de l’u- 

1«1 

en noc- 
turne des 
rondes. 

Lesfenti 
neUes dû 
fent autn 


ne à l’autre : C’eft toute la faêbion de 
l’Infanterie Turque , du moins n’en 
ay-je pas vû d’autre à Nehaufel^ non pl us 
que de revue ny d’exercice ; & je îçay 
par des Officiers Allemands que pen- 
Quindtro , d^nt lesSiegesde ’Bnde^ Ôc autres Pla- 
qui veuc 
Aïte.Qui 
tjilà. 

* En 

twrcBeû 


ces, la ronde de nuit failbit lesmêmes 
cris, & la même garde. 

Bien des gens croyentquela Charge 
de * n(tr eft unique, & je l’ay crujuC- 
quesalbrs; mais j’ay appris à Nehaufel^ 
Bioui: Ce qtl’outre le premier appellé^mw^^^r, 
mot qui o\x Ttjtr Afeni y ily en afiit^utres, qui 
veut dire compofent le Divan OU Corieil de l’Em- 
Grand, fe pj^g . (^gg djgnitez éminentes (ont atta- 
de*"cM^ chées à certains Gouvernemens de Pro- 
deux fa- vince,dont le premier eft celui jâi'Egyptey 
çons, ou du grand Caire ^ du nom de la Vil- 
même jg principale appel Ice Meffir cruTurc : 
honoré du titre de Sultan^ de 
louk. même que le grand Seigneur,* ce qui 
peut être dérivé de nôtre mot deSondan 
d’Egypte , qu’on donne aux Souverains 

de 
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dè cette Province qui ont régné long- 
temps avant l’invafion des Turcs. 
autres cinq font celui de Tude , celui 
de la Bojhie ou Bojfine , dont la vil- 
le Capitale s’appelle Sarrajo^ & en Ita- 
lien Sarray di Bofnia : Celui de BaJJèra 
Ville de la mer blanche , enAfie, ce- 
lui de * ouBabylones Sc celui de *Bagdat 

Silifirie. Les Pachas de ces fix Villes ou 
Provinces font tous * Vefîrt , avec les # 
mêmes marques & le même nombre de Turcs dî- 
queucs de cheval que le premier oukntyefin 
grand. Vifir, c’cft à dire trois. Apres nous 
eux viennent les autres Gouverneurs 
de Province, appeliez qui 
n’en ont que deux >• quoique ibu vent 
celui qui n’eft pas Vifir ait un plus grand 
Gouvernement: Par exemple, le Pa- 
cha de Temtfwar en Hongrie, a une 
Province ou Becglerbeyat confidera- 
blc;, compofé de la moitié des terres que 
les Turcs ont conquiiês en ce Royau- 
me-là; 8c cependant il n’eft pas Vifir. 

Ainfi ces grands Gouvernemens ne 
donnent par eux-mêmes , que le fé- 
cond rang dans l’Empire. Viennent en- 
fuite les autres Pachas qu'on fait fèrvir ou 
aux Armées, ou dans les Places de confe- 
quence, Icfqucls ont une feule queue 
de cheval ; mais lorfque leur mérité per- 
fbnnel , ou leurs belles Aêtidns les di- 
ftinguent, le grand Seigneur leur en 

don- 
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^ donne une deuxième &une troifierae^ 
chacune defquelles leur coûte vjngt mil- • 
•Une le écuSj ou * ^^aranre é>ofir/èj ^ félon leur 
bourfe eft nianierc de parler, qu’il faut donner au 
pour ieconnoiflance de cette 
'marque nouvelle d’honneur & de diA 
tinétion. Le Pacha de Caminieek^y eft 
venu avec deux queues, & les belles 
Actions qu’il a faites à la confêrvation 
de fa Place dans les dernieres Campa- 
gnes, lui en, ont mérité une' troifiéme 
envoyée de Conftantinoplc. 

Surquoy je dois informer le Public, • 
que le nom de T^aeha eft un titre d’hon- ‘ 

' neur,attachcà laperfonne, &non aux 
Gouvernemens , comme celui de T)uc 
en France, & de Grand en Efpagne: 

• Il y a cpj’ainfi l’Empire a beaucoup de * Fa- 

employ ny Commandement ; 
ou envi- ^ qui en ont-, ne prennent jamais 
ron , dans le notn de la Ville où ils font Gou ver- 
tout neurs , mais celui de leur dénomina- 
J Empire, tion perfonnelle : Par exemple, celui 

coKcom -^^ Mpelloit Pacha, & 
me les i^on * Onywar Pacha ; ainfi des autres- 
Mj/lortü. Déplus, ce titre fo donne par civilité 

* ouytoar aux particuliers dans les conver/àtions ; 

mot Les Turcs voulant s’honorer entre-eux, 
pour dire uns les autres: &' 

i^thaufel lor les fins de mon efclayage,ap'rés qu’on 
fut convenu de l’échange, on me qua- 
lifioitdeméme en m’appellant Pranfous 

Ta- 
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Tacha , comme l’on diroit tllnfire Fran- 
çois. De ces Pachas on en'fait les Gouver- 
neurs des Provinces & des Villes ; les 
Seraf^uiers * ou Generaux, & les Offi- 
ciers Generaux d'armée fubalterncs à ces 
premiers ; ^lefquels tous confervent leur 
titre dt Pacha, fansenprendre unnou- Camp.. 
veau par l’employ : Par exemple ^es Vi- * Beys 

{1rs ne le nomment pas F'ijir de ^ude , de d*ao 
Silijirie, dela^oy«/>; mais bien 
Pacha , Silijhri - Pacha , Bojhte' - Pacha : jej i 

Les * Becglerbeys , de même, les Offi- 
ciers Generaux d’Armée pareillement, comme 
Il faut dire la même choie du titre de?'® 
Sultan, qui n’eft point celui du gtand poj^g^ 
Seigneur , comme la plupart fe l’ima -:4 regard 
-ginent i & veut dire feulement Protec-^àes FaU- 
teur , Bienfaiteur, Patron, Maître'. Ge-“”^*- ^ 
neralement tous les Turcs parlant 

r I I r J • «n ettfort 

femble, le donnent centre, comme / 
nousdilbns Monfeur^ ouhxtnmon Pa- 
tron ; apolfrophant un homme, en lui 
répondant on dit * Suliafiem ou Sulta-* 
nom à là tête du difeours: mais comme 
le grand Seigneur, le grand Kan des Les Tare» 
Tartares , & les fils ou freres de ceux- P*®"®”” 
là lontcenlêzlesT^/rowj, les ProteBeurs^^^^^^ 
par excellence, on lesappelle5«j!r4»parQ|,el- 
honneur : Ainfi on dit Mehemet Sultan , ques-uoi 
qui eft le grand Seigneur, SuleymanSul-^^^^^^ 
tan, qui eft fon frere; Çherei Sultan 
qui eft le Han ou Kan des Tartares » Gai- 

ga fier. 
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^4 Sultan , *JS(Hradin Suban , qu i font fcs 
£Is ou freres : Le véritable titre donc 
que les Turcs ont donné à leur Empe- 
reur c’eft Padicha, fignifiant Seigneur^ 
Jidaitre au dejfus de tous les autres : &: u- 
' ne naarquedu refpeâ:, & de laconfi- 
deration qu’ils ont pour le Roy de 
France , c eft qu’il eft le lèul à qui 
ils donnent ce grand titré de Padicha, 
ou Empereur des François, L’Angleterre 
a voulu donner cent raille écus pour Pa* 
voir làns pouvoir l’obtenir , de même 
que le Sofa aux Audiances , accordé en- 
fin à l’Ambaflâdeur de Loüis le Grand, 
en la perlbnnede M.deGuilleragues, de- 
puis environ dix ans: Ce qui confifte à a- 
voir Ibn tabouret, ou fiege fur l’eftrade du 
^rand Seigneur j aulieu qu’auparavant 
jIs l’avoient en bas coranic l’ont les Am- 
■ baflàdeurs des autres Rois, c’eft à dire en- 
core aujourd’hui , au deftbus de l’en- 
droit relevé-, appcllé particulièrement 
Sofa. * 

II ne faut pas confondre non plus, 
le titre de Pacha avecle mot de Buchy^ 
que les Turcs donnent aux premières 
perlbnnes de chaque profeffion; qui 
vient en eflèt de celui de qui veut 

dire la tête : comme on les prononce 
prefque de mêmej il eft aifé à celui 
qui n’en (çaitpas les differentes ortho- 
graphes,de fê tromper,à la fignification : 

' Pacha 
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Pacha ett donc le titre d’honneur, *Ba-*BoJiat^ÿ 
ehy celui d’un premier Officier < com- 
me Pondit parmi nous, (hef\ Sconle^^^ ^ 
donne au * premier Jardinicr,au*pre-^ *c ’hattr 
mierCuifînier, * au premier Valet dcBachf. 
pied, au* premier Joûeur de haut-bois, * Mùter 
& à tous les premiers de quelque ordre ^ 

que ce foit.- comme on donne celui 
à' Aga aux premiers Officiers d’une mai- demicr-d 
fon qui ont quelque autorité fuperieu- eft le pre-. 
re; Par exemple au * Trfterdar qui eft le 
Trefbrier ou Receveur général; à VAf~ . 

nadar qui eit l’Intendant , ou paieurignt^ire ' 
d’une maifbn particulière; çxl* S iliElar, uneporte, 
qui a foin des armes du Maître, dont & 
il eft comme l’Ecuyer ou le Capitaine f 
des Gardes i au * Kiayia^ qui eft 
Lieutenant d’un Vifir oui d’un Pacha ^ Afnadar 
Commandant de Place , ainfi des autres. -^4. 

Les turbans font encore plu fleurs dif- * SiUEiar 
ferences entre les emplois & les per-Æ* . 
tonnes , qu’on reconnoit a la maniéré 
de cette .coëfture , tant pour la cou-Us Turoi' 
leur , que pour la forme : ' Ils tout com* pronon- 
pofèz de deux pièces, du bonnet 
pellé Cankj, & de l’écharpe entortillée 
autour, nommée Les Turcs dé* l« 
cendans de laracede-^d^ow^rouautre- première 
ment les Emirs , portent feuls de droit & du 

par préférence le bonnet vert; il peut y a- ^ ^ 

voir quelque relâchement aujourdhuirecQ^njç 
*TomeI. V là-filc» ■ 

^pic un de même que dans le Polonois. 
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v’ - . là-delîus , & j’en ay remarqué à Nehaài 

■ mais enfin, ceft la -Loy, comme 

tous les Turcs me l’ont confirmé; 

‘ Quant à l’écharpe, elle cft ordinaire- 
ment blanche, de toile de foye ou de 
lin tres-fin; Il y en a de taffetas rouge, 
vert , ^ orangé i 6c le Pacha en prenoit de 
celles-ci, lors qu’il alloit à la guerre: 
Le turban de qualité que portent les Vi- 
firs , les Gouverneurs , le Sultan même j 
eft rouge 6c l’écharpe blanche , tour- 
née d’une maniéré particulière, 6c de 
groffeur médiocre : Les Qtdis ou gens 
de loy le portent élargi d’enhaut, retreflî 
d’en-bas , comme la forme des chapeaux 
desEfpagnols; l’écharpe étalée deflus, 
couvrant préfque le bonnet jufquesà 
• inutHy la plate-forme: Les * Imans^ ou Prê- 
ou Æjf^w^^j'tresdesMolquées l’ont violet, fort lar- 

Prêtri? ^ ^'^charpe entrelaflee par pe- 
* tits carreaux ou lofangesj artiftemenc 
difpofces. Les autres différences lèroient 
;rtropennuïeufcs à détailler J mais je ne ' 
^ dois pas en oublier deux eflcntielles, qui 

donnent même le nom à la Nation ; 
c’eft celle de la couleur du turban des 
Perlâns , dont le bonûet 6c l’écharpe font 

rouges 5 ce qiii les fait nommer par les 

^ùvcs Kefil-tfach ^ rouge-tête i LaReli- 

f ion de ceux-là, leur donne encore une 
énominatjon particulière, mais inju- 
rieufei Car, quoy qu’ils foient de 

? 'coran 


è ' 
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coron, ils fuivent l’Interprétation d\m 
nofnm^ AU , réputé hérétique parmi les 
T urcs; de forte qu’ils appel leur ghiaour. 
Mécréant, Infidelle, les Pcrlânsôc autres 
peuples de cette feéte , comme ils appel- 
, lent Tes Chrétiensjils les eftiment encore 
fins méchans , leur furhom de * T)ao-Fena * 
lignifiant ces mêmes termes à la lettre, veut dire 
Les Turcs eftiment encore moins les 
Juifs, bien que leur Religion foit 
fondement du Mahometifme, dont 
Prophète a pris les noms , la Circonci- Les Turcs 
lion , ÔC quelques autres poiritseflentiels appellent 
de la Loy ; la défenft de la chair de‘^°'’c les 
pourceau, 'celle des f^eintures & fcul- 
ptures: Neanmoins cette race maudi- 
te a fi fort déplu par le miferable ét^i RefelBath 
où elle eft réduite, errante, vagabon- indiÉfe- 
de, fordide', 8c mercenaire, que les 
Turcs n’en reçoivent point à faire pro- 
feflion de leur Foy , qu’auparavant ils 
n’aïent abjuré le Jtidaïfme, & ne (oient 
pafléz par le Baptême des Chrétiens ; 

Ainfi ce’n’eft plus un Juif qui devient • 
iSM^uJfHlman , fnais c’eft un Chrétien 
qu’ils reçoivent , ôC parmi loirs plus ‘ 
grandes in'ures, celle de ( 4 ) ^//eft la U) nhu 
plus outrageante , la donnant même fout cft le 
aux Chrétiens elclaves, prétendant les "O'" ‘ie 
offénfer beaucoup ' plus , quode lcs^“'^‘ 
appeller fimplement Çhi^onr ou. Injî- 
déliés. 


V 2 


Tout ' 




3o8 Les Anecdotes 
Tout le monde (çait les manieresdcs 
Dervis qui font des Moines fort aufte- - 
res, dit-on; & là-deflus, la plûpart 
fc figurent des gens enfermez & folitai- 
res : fenay vû trois ^Nehaujel 
parmi les autres hommes fans clôture, ny 
Communauté particulière de Moine; 
fu mans, mangeans ôê beu vans avec tout 
le monde , comme le refte des Turcs: ce 
1 ' qui les différencie, eft l’habit qui eft 

de drap blanc, fait à peu prés comme 
celui des Feüillans fans capuchon; mais 
à la place ils ont un chapeau de feutre 
blanchâtre, tout découpé ou dantelé 
par les bords ; céiix-ci taillez à quatre 
pointes d’une maniéré tres-ridicule ou 
folle. Les Dervis font pieds nuds avec 
desfandales,fanslinge;portentfuFl’e- 
ffomac une grande piece ou médaille, 
d’une matière reffèmblante à l’ambre 
jaune ; ils en ont des braffèlets , des pen- 
dans d’oreille, ce qui les rend encore à 
nas yeux plus extravagans : Il eft cer- 
• tain qu’à la première vûë , • un fou 
courant les rues & un Dervis eft la même 
chofe : Leur dévotion eft terrible; car 
dans leur enthoufiafme, ils le brûlent 
ou déchirent les chairs ; le premier 

que je trouvay chez \ç.Kiajiia^ homme 
pourtant doux , honnête , charitable , 
•avoit tous les bras cicatrilez : Ils 

prient Dieu en tournant en rond; d’a- 

bor'd 


DE Pologne^ 309 
bord par fauts & pa*r bonds, enfuite d’u- 
ne viteflèfèmblableà celle d’une meule 
de moulin;, ce qui les étourdit fi fort, 
qu’ils fe heurtent aux murailles , ôc 
tombent en défaillance à terre ^ donc 
ils ne reviennent qu’avec peine.. Les 
Turcs ont une grande vénération pour 
ces Moines ; & lors qu’ils veulent loüer 
la pieté de quelque perfonne, ilsdifent 
qu’il eft delà Seéte des2)<?n;w; préten- 
dant fignificr une vie & une Religion 
plus parfaite; que celle du commun des 
Mftjptlmans. 

Après la moitd’y^// & dcMafiapha, 

Pachas de Nehaufel, le Gouvernement. - 
de la Place refta aux Commandansdcs 
fanijjaires & des Spahas^ le premier dit 
Tanchar Aga^ ou Tchorbaggy s l’autre 
Alap - : Cependant on envoya un 

Exprès à la Porte pour recevoir les ordres 
du grand Seigneur qui y envoya deux 
autres Pachas à la place des défunts, 
tous deux gens de forvice ; lefquels a-' 
voient véritablement blanchi fous le * Arnauu 
harnois : Le premier , nommé Ajfan-Pa- enT otc , 
cha, homme de mérité, de tête, 
cution, * Albanois & par confoquent On' 
brave: Il avoit fervi fous les deuxiesêaime 
Kaproli, & au Siégé de Candie; avoit braves , 8c 
environ foixantc-cinq ans,uDe'barbc ve- 
nerable & grife , le teint vif & coloré , j 

Içs yeux pleinsde feu , la phyfionomie fête , de 

V 3 rude; confcii. 
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rude; mais pourtant*Pame bonne, cbà- 
ritable ; l’abord aifé , les maniérés bon* 
nêtes 6c familières, aimant fa Nation, 
Ibn Empereur , exa6b& fidelle Mulîlil- 
man quant à l’exterieur , guéri nean- 
moins des fcrupules de leur JLoy ; car 
il beuvoit du vin en lècret; ainioit les 
deux fexes, dont il joüiflbit en jèunc 
homme 6c en amoureux de profeffion ) 
puniflànt cependant tres-îevereraent 
ceux de fagarnilbn qui s'abandonnoient 
aux mêmes licences, 8c tranfgreiîbienc 
les Comqnandemeiis de la Loy . 

Le fécond Pacha appellé exf//, ctoit 
tout au moins lèptuagenaire , blanc 
comme un Cygne , fec 6c décharné, 
la mine douce, le vifage rouge, mais 
l’air vieux , 6c la phyfionomie d’un Ra- 
bin courbé fous le fais de l’âge 6c del’é- 
tiidi:: ferme neanmoins, droit achevai 6c 
brave comme l’autre; ce que les Alle- 
mands ont éprouvé à l’allâut de 
hatifel. , 

Ces deux Pachas arrivèrent vers le 
mois de May avec une fuite nouvelle de 
T lires Lévantins , gens de Cour , 8c plus 
polis que ceux de ces frontières de Hon- 
grie, comme j’én fis la douce épreuve 
dans la fuite : Toute la garnilbn 6c les 
fils du defl'unt Pacha, avec leur monde, , 
allèrent de grand matin a la rencontre dç 
ceux-ci : les Janifiâires ànurban blanc. 
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/brtirent â cheval avec leurs drapeaux : 
Toute l’Artillerie de la Place les làlua 
de deux décharges à leur entrée , où je 
remarquay que les Canoniers Turcs 
ne lont pas fort habiles i & qu’il faut à 
ces gens-là un temps infini , & beau- 
coup plus de façon qu’à nous, pourre- 
piettre une piece en batterie. Les trois 
Beys fils du Pacha dcfïunt cederent au 
fucceffeur le Palais qu’occupoit le Pe- 
re, & allèrent camper fur un Baftion 
avec toute leur famille ; ce qui me don- 
na occafion de voit la Place & fès de- 
hors, les Turcs n*étant point fbupçon- 
neux i ÔC laifiânt promener les Efcla- 
ves par tout fur les remparts. Mon 
Maître qui étoit l’aîné des trois , m’en- 
voya pendant quinze jours chez un de 
fes amis nommé Caplana , vieux Officier, 
& de ces gens de guerre lafTcz de lem- 
ploy , qui fe font retirez du fèrvice pour 
faire les Courtifàns : Il étoit homme dé 

Î )laifir, agréable, & fqirt aimé parmi 
es Principaux : Je trouv^y deux Efcla^ 
ves Polonois dans fâ maifon qui ne me 
furent pas inutiles, tant pour me defèn- 
nuïçr que pour la nourriture,’ dont ils 
me faîfoient allez bonne part; mais ce- 
la ne dura' gueres ; Caplana craignant 
que je ne lui échapalîè, voulut fè délivrer 
de ces foins alarmans,& me remena for 
le Baftion aux tentés de mon Maître , le- 

V 4 <|uel 
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quel me donna à (bn Cuifinier Cojk^ue 
de nation, mais renegat, ou plutôt elevé 
dés l’enfance dans le Mahometifme ; car 
il avoit été pris fort jeune , & ne fçavoit 
de Ibn pais & de la Langue Polonoile , 
que ce qu’on lui en avoit dit en Turquie, 
çonlèrvant neanmoins l’humanité & la 
bonté d’un Chrétien , n’en ayant jamais 
vûdelîdoux. Je couchois auprès de lui 
dans lâ.canoniere , & vi vois aflèz douce- 
* ment du fruitde mes travaux i car je fèr- 
' Yoisàlacuifine, ànettoïerla vaiflelleôc 
les marmites, & faire boüillir le pot. 

Comme le Baftion où nous étions a- 
V voit fur fon Cavalier une guerite entoLi- ' 
fée de galeries , d’où on découvroit 
une campagne admirable vers le £>4- 
vube^ rifle de Schit , & les environs 
de Qmorne , le Pacha venoit tres-fbu- 
■yent y palîèr les après -dînées à joüer 
aux echeçs , à fumer, à prendre du 
çaflë: & fa fuite en habit blanc, com- 
me les Turcs les portent en Eté, s’e- 
xerçoit cependant fur le terre-plein du 
Baftion , à lancer des bâtons les uns 
contre les autres, pour (è former le 
bras à l’uftge du dard ; Je n’y ai pref- 
que point vu tirer des flèches, quoy 
qu’ils en portent â la guerre ; mais 
c’eft par ornement plutôt que par ar- 
mûre: leur dextérité fe bornant *à l’u- 
fage du Javelot, 6c du fàbre. Verita- 

ble- 
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blcment les Turcs fe fervent bien du 
dernier, où les lames en font bien bon- 
nes: j’ay vû tomber des têtes fans a*- 
voir apperçû le mouvement du bras, 
qu’ils ne font qu’apefantir, fans pres- 
que le lever , ou en courant le prefèn- 
ter à l’Ennemi qui paroît s’enferrer de • 
luy-même. Le profit a beaucoup con- 
tribué à former les Turcs là-deflùs: Les 
Officier^leur payent les têtes qu’ils ra- 
portent du combat > taxées un prix -, 
confiderablc ; ce qui fait que les 
champs de bataille font jonchez de ca- 
davres (ans tête ,* & qu’on en voit des 
millions plantées fur les palliflades des , ' . 
Villes, ou fur un grand arbre élevé à 
la porte, fomé de picquets comme une 
eftrapade, aufquels l’on acroche les tê- . 
tes des Ennemis. Quand ils reviens 
nent de parti , on commence à deman- 
der en arrivant à ceux qui en font : OU 
efllatête? C’eft à dire, la marque de 
leur vaillance ; furquoy je trouvai fort 
bonne la réponfo d’un jeune Turc, qui 
avoit été avec ce nouveau Pacha auprès . 
de Lewens , où les Allemands &: les Hon- 
grois a voient poulie le parti vigoureufo- 
ment: Un de lés camarades lui demanda 
à l’ordinaire? * Ott efllatête? La voiciy* 
répondit ce jeune Cavalier en lui mon-^^^^ 
trant la fienne j é"jefliis encore bien heur, ^ ^ 
renx de l' avoir raoorte'e. > 

V S ' ' LorC- 
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.Lx>r(que ce Pacha fortoit en campa- 
gne, ou pour la promenade, ou pour 
quelque Expédition militaire , toute la 
Cavalerie & toute, là raaifon le fuivoit 
en groflè troupe confufe: Il étoit précédé 
d’une Mufique compofée de trois ou 
• quatre haut-bois , avec une paire de pe- 
tites timbales tres-agreables , dont les 
Turcs lèvent fprt bien battrez d*un 
grand Bonchonk à la Polonoife ^ fans au- 
cun ornement , comme une de nos pi- ' 
ques d’Inlànterie/ d’une autre petite 
timbale dont on ne frape qu’un coup 
par intervalles avec une large piece de 
cuir ; & celui qui la porte à l’arçon 
de la (elle, eft immédiatement devant 
la ^rfonne du Pacha , lequel a toûjours 
à la tête de fon cheval un valet de pied, 

* Le» comme j’ay dépei nt les Pahiques du 

chaur Roy de Pologne , appel lé * CW^r-54- 
fontee cha, qui eft pour l’aider à monter & à 
qaeles^^ décendre: Il a encore deux*ou trois au- ‘ 
aoTClieot Eftaffiers nommez Chaotis , dont 
rmb'u. l’cmploy confifte à faire des Çommil^ 
fions , porter des Lettres, des ordres : Le 
grand Seigneur les envoyé aux Princes 
Chrétiens, à lès Sujets pour des preièns 
ou pour quelque intimation : Les Pa- 
chas en ont trois ou quatre , &la mar- 
que de cette Charge eft un Bâton noir, 
garni d’un cordon d’arpent , difpofé en 
colonne torfc , termine en haut par un 
• * dou- 
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à.oMtbecàe Corbin de même métail: 
d’ou pend une chaîne de chaque côté a- 
vec de groflés boules ce qu’ils portent 
fur l’épaule devant la perlbnne du Maî- 
tre. Ces gens-là font fort confiderezôc 
fort employez, comme tout le monde 
fçait. Les * Capigi de même , jufqucs*^, 
aux grandes Ambaflàdes : De ceux-ci veut dire 
qui font nos Huifliers, comme le mot le portr. ca^ 
porte, il n’y en^ que chez lé grand 
Seigneur , du moins pour les chambresj 
car tout Portier de maifon s’appelle 
pigt: & mon premier Garde chez le Pa- de mar- 
cha de T^ehaufel en arrivant étoit (bn mite, ca* 
Portier, de la race de Mahomet portant^'* 
le turban vert, 

Je ne dois pas oublier une autre ce- car les 
remonie Turque, obfervée lorfque le Turcs di- 
Pacha (brç ou rentre chez lui ; c’eftun 
cri que fait un homme de la fuite , pour 
fouhaiter un heureux fuccez de(bnen-^j'^^^^^ 
treprife , & un bon v-oïage en partant , /«. 
comme pour remercier Dieu au retour 
de Ibn arrivée; Je laifle mille autres cir- 
conftances pour palier à la Relation de 
la Campagne de l’année 1684. ôc je tou- 
cheray ce que j’oublie ici à mefure que le . 
fijjctle demandera. ' . 


CHA. 
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CHAPITRE VI. 

V * 

[uccinBe de la Campagne de 1684 , 
tant en Hongrie qu'en Bologne, 

hméc T Es fuccez de la Campagne de 1683. 

1684. i ; avoient ouvert aux Allemands le 
chemin à des entreprfTes confiderablesi 
, mais ils avoient expofé en même temps 
la Pologne aux juftes reflèntimens du 
grand Seigneur * auquel on avoit dé- 
claré la guerre par une irruption corr- 
traire aux claulèsdu dernier Traité con- 

* S'écrit du à * Jurafno entre les deux Armées. 

yurmmio. La Cour de tienne profita de ces avan- 
tages acquis par les (ècours de les Al- 
liez, & la RepübliquedePolognefon- 
gea à remettre ion Armée, pour empê- 
cher les T urcs de profiter de la foiblelîë. 
Ceux-ci firent marcher de bonne heure 
les Tartares vers le Dniefire,'^ leur 
envoyèrent un corps confiderable avec 

• Saley. un * de réputation, le troifié- 

man me Pacha de ceux que l’Empire Otto- 

man avoit encore de relie du nombre 
des plus braves. Ils en avoient perdu 
l’année précédente ou par une mortglo- 
riculè, ou par un fupplice honteux, 
ou par lesaccidens naturels demaladie, 
dix-fept des meilleurs, en comprenant 
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le grand Vifir, celui âe'Bttde^ que le 
pr.emier avoit fait krangler, le Vifir 
de Silifirie^ avec le Pacha de Cctr^mn- 
«/V pnfbnniers à Leopol;. On prétendoit . 
qu’il n’en reftoit plus que trois de la ^ 
grande volée , ou de cette force : Sça- 
vo\r. AJfan Pt^ha, qu’on envô}^ à2V>- 
ha/tfil, Ofman^acha^ Vifir delà Boflî- 
ne, autrement dit 

lejman Pacha , qu'on fit Seraskier contre 
la Pologne, lequel a été enluite fait grand 
Vifir. Le premier étôitAlbanois, com- 
me je Tay dit; les deux autres Bofniens; 

Sc * il y a une eftime particulière , établie 
parmi les Turcs en faveur de ces' 
Provinces , dont l’une nourrit des gens 
de valeur & d’execution , & l’autre des 
gens de tête & de confèil. 

Le Grand Vifir fucceflèur de Cttra 
tSKnjlafha 'Bacha pourvût les Places 
frontières avec foin i & ramallâ de fon 
mieux un corps d’Armée pour fè- 
courir celles que les Allemands affie- 
geroienti n étant pas en état de rien 
’ entreprendre lui-même de cette annœ- 
là. LeConfeil de Vienne refolut d’atta- 
quer laiflànt T^haufel derrière, 
pour le faire tomber de lui-même par la 
prifè de cette Capitale, d’où il tiroftfès 
lecours ; car il eft à remarquer , que no- 
nobftant la pri fè de Barcan^ de Lewens^ 
de Sttigonie, les T urcs ne laillbicnt pas de 

tenir 
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tenir la Cam^iagne &dccommuniquei? 
librement de Nehaitfel à 'Bude où ilsa- 
voient un pont ; Les nouveaux Pachas 
envoyez à Nehaufel en 1684. y arrive- 
' l'cnt lans aucun obftacle s & le à qui 
j ctois tombé en partage, alla une fois 
pendant l’hiver à & en revint a- 
vec la même facilité, profitant netKi- 
inoins de la nuit, & des détours des ç?fon- ' 
tagnes : J’ay vû à cette occafion cette vil- 
le fameufê qui s’étoit mieux confervée 
que les autres deHongrie , & qui étoit 
riche, peuplée, pleine de Juifs, & de 
Marchands. 

Eo 1683. Le grand Vifiryavoitmis, après la 
levée du Siege de Vienne , fon amy ^ara 
' Mehemet Pacha i ÔConlui donna en fé- 
cond un brave foldat, appellé Diable pgr 
exagération; ondifbitenefièt, Dhaitan 
Jbraham Pachasomme fi le premier mot, * 
qui fignifie Sathan\. lui eût été un fur-, 
nom de famille. 

Le Duc de Lorraine fé met en cam- 
pagne de bonne heure, & marcha droit 
à Strigonie où étoit fon pont ; Une partie ’ 
de fon Armée paflà devant Nehaufel un 
peu fur la gauche prefque à la portée 
du çanon,' & campa trois jours au deflùs 
à la vue de la Ville; pendant lefquels le 
Pacha fbrtit avec toute fa Cavalerie pour 
.harceler inceflamment l’armée Alle- 
mande, à laquelle il enleva bien du mon- 
de, . 
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de, des vivandiers fur tout, 6c des fem- 
mes. Elle continua enfuite (à marché, 
paflâ le Danube: emporta en peu de ; 

jours * deux Places fortes , fituées fur^^ - 
des hauteurs à droit de5/n^ome;6calla'^çj^^'^g 
cnfuite mettre le Siégé devant * & viffe- 
Cdmme l’armée Impériale n’étôit pasgrad. 
fort nombreulê , elle ne pou voit former * Boudm 
une grande circonvalation , ny fermer 
entièrement la Place:Il y avoit de grands ^ 11 *. 
intervalcs dans la ligne, par oùle grand mand. 
Vifîreût moïen- de jetter pluiieursfois 
du monde, 6c des munitions dans cet- 
te Ville fans compter encore , qu’il fît 
forcer des quartiers; celui des troupes 
de Brandebourg l’aïant été vers la fîndu 
Siégé. Le Duc de Lorraine attaqua d’a-' 
bord la Ville bail’eoù il conduifit deux 
trenchees bien entendues 6c bien gar- 
dées : Il fit emporter la ville dePefi vis 
avis, au delà du Danube, d’où il rui- 
na le pont des T urcs 6c où il lailîà un pe- 
tit Corps pour empêcher l’entrée du fè- 
coursqui pourroit remonter par le fleu- 
ve: Il avoit la commodité toute fingu- 
liere de ce même fleuve, qui lui apportoit 
depuis Vienne jufques dans Ibn Camp 
toutes les provifions neccflàires, fans 
qu’on pûtjes couper ny les enlever , mê- 
me des troupes ou des recrues: Cepen- 
dant les Allemands n'en fçurent pas 
profiter , ou ils ne le pûrent j l’Armée 

man- 
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manqua de tour fur la fin du Siégé : Le 
• Un pain =«= pain y étoit plus cher que dans la Vaille 
a *v"alu'** munitions de guerre en- 

îalu un ^ j’^y oüi dire à des 

^cu â peu gens dignes de foy , qu’on y mangea de 
ftà, la chair humaine ,• car pour celle de che- 
val, tela s en va fans dire** 

* La baflè Ville fut prifè en j*u de 
temps : Le Duc de Lorraine continua 
fès attaques du même côté pour arriver 
à la muraille de la Ville haute , étendue, 
commej’ay dit ailleurs, fur une arête de 
montagne élargie à chaque bout, &for- 
. tifiée à celui qu on attaqua d’une double 

enceinte : Ce Prince-n oublia rien pour 
- s’en rendre Maître , non plus que le Pa- 
cha pour ladéfenfe : Les Juifs le fèrvi- 
rent en cela avec un zele extrême , pouf- 
fez par le defir de conferver leure richef 
fès qui leur tiennent lieu de Religion & 
dePatrie : Les fècours d’hommes & de 
munitions qu’il reçût à diverfcs repri- 
lès , rafraîchirent fa garnifbn ; & par- 
deflus cela, il fut attaqué mollement: 
On pouflâ les travaux jufques au pied 
des murailles j on attacha le Mineur en 
deux endroits , & le trou qu’on fit à une 
de ces Tours appellées Rondelles, qui 
^ étoit à la droite, fut chargé^ trois fois 
pour faire une brèche : Les* Turcs é- 
ventèrent' la mine & en tirèrent la pou- 
dre 
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dre de leur côté à la première foisi la 
féconde j die fit peu d’efièt ; & enfin 
* lôrs qu’elle joüa , elle le fit du côte de 
la Ville; ce qui fortifia. cet endroit, au. 
lieu de l’cbouler dans le fofle. On ne 
. réuflit pas mieux ailleurs : Les aflàuts 
y furent frequens; mais toûjours re* 
pouflèz avec vigueur : L’Artillerie fou- 
droïa fans interruption ; mais elle {ut 
mal fécondée, on ne tiroitquetrois ou 
quatre bombes par nuit ; Enfin on fe 
morfondit trois mois entiers devant 
cette Ville fans pouvoir faire un loge- 
ment; & on ruina :larmée Impériale* 
qui y perdit prés de vingt -huit mille 
hommes , parmi lefquels on comptoic 
cinq cens des plus braves Officiers d’Al- 
lemagne. 

vL’Eleéteur de Bavière arriva au Camp 
vers la fin de Septembre avec fes troupes* 
2c prit fbn pofte à la droite de l’armée 
Impériale, ivis à vis lé Palais du Roy 
Matthias, qui eft la pointe oppofee à celle 
qu’on attaquoit. Le Confèil qui fut tenu 
après fa venue, conclut à faire une nou- 
vel le attaque de ce côté-là, comme le plus 
aifé à battre 5c à forcer: L’Éleéleur de 
Bavière envoïa auparavant un Trompet- 
te au Pacha pour le fbmmer de fc rendre : 
Celui-ci fit entrer le Trompette dans la 
' Place, écoûtal’a propofition avec dou- 
ceur ; dui dit , qu’il avoit fçû l’arrivée de 
■ T orne /. X ce 
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ce Prince, & n'^voit tenu qu’à luy de 
chafler à coups .de canon d’nnç hauteuv 
où il étoic venu un jour iê porter pour re- * 
.copnoîtro la Ville : mais qu'il voulut 
bien l'épargner, & avoir cet egard pour 
lit Perfonne : ce qui étoit vray au pied 
de la lettre. Enfuitele Pacha lui fit voir 
la Place; & un foflë intérieur ou retira- 
dç quMl y avoit faite; ce qui la rendoit 
encore meilleure qu’elle ne l’étoii au 
commencement du Siégé : lui montra 
fes ina’gafins pourvûs de vivres, de ris, 
de farines, ôc de munitions pour plus 
de fix mois encore : lui fit voir (à g^r** 
nifon fous les armes, tres-noml?reu(ê , 

& tresBreibluë: Après quoy, il luy de- 
manda par quelle raifon on vouloitl’o-f 
bliger à fe rendre, & le renvoïa avec 
un prefent de vingt ducats d’or: Çe 
qui paroîtra d'un caraftere d'homme 
plus délié que ne le font ordinairement 
les Turcs , ou du moins qu'on ne lèl’i-* 
magine. 

On continua donc le Siégé avec utiç 
V Igueur nouvel le & de nouveaux efiôrts. 
Cependant le Pacha de prufi- 

toit de l’application des Ennemis à cette 
Ville : Il àvoitrais des Gardes de Cava- 
lerie tout autour deft Place à une demi 
lieue , & les alloit vifiter tres-lbuvent : Il 
alloit routes les femaines en parti , tantôt 
vers Lewens , une autrefois vers Cormrne^ 

puis 
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pull vers & la ri viefe de à 
Cioutta , à Nitra^ & à tous les environs de 
fon Gouvernement , pour y trouvera vi-* 
vrc J & ne revenoit jamais fans bdliaux, 
jàmfourages , fans convois enlevez, làns 
elcortcs battues: De forte qu'il confor- 
va Tes maga(îns,& fitfubrilîcrgraflèmcnt 
k Ville du butin conquis en pais enne^ 
mi. Il s’approcha deux ou trois fois de 
Bude pour apprendre des nouvelles du 
Siege: Il entra un jour dans l’Ifle de 
ScioitcKi plein midi , & fit un dégât épou- 
vantable for fes bords : Enfin , cet hom- 
me infatigable fit une auffi belle Campa- 
gne qu’on puifiê imaginer, tandis que 
les Allemands pei iflôicnt de mifere fous 
les remparts de Buie. 

Lors qu*il fortoit de fâ Place, le focond 
Pachaycommandoitenfonabfcnce, &: 
ne manquoit jamais de venir le corn pli- 
mcntcràfonrctouravcc une foûmifiion 
admirable. Ce fut pour lors qu’il dé- 
boucha tous les paflàgcs , introduifit l’a- 
boildaocedans Nehaufel, qui gémiflbît 
auparavant comme une Place bloquée. 
Tout s’y paflbit en joie , en pîaifirs : .J'y 
ay vûdcs mafoaradesaflêzdiveitilfiintcs': 
Les manières , l’air des gens, la vie, 
tout, étoit d’un temps de paix s au Üeii 
que fous fon Predecefléur , tout fo fen- 
toit d:js horreurs de la guerre ôc de la le- 
vée du Siege de . • 

X a. Dans 
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Dans ces entrefaites, le Roy de Po- 
logne, informé par le Comte Tekeli 
de l’arrivée de ce Pacha, &delaliaifon 
d’amitié qui étoit entre lui & le Vifir 
de Siliftrie prifonnier à Leopol , obli- 
gea celui-ci d écrire à Ton ami de 2yV- 
hoffjèl, touchant mon échange avec les 
trente Turcs dé Zetchin j que Ibn Pre- 
deccfîeur a voit refufé mal à propos, 
piiifque pour un feul homme inutile , 
il ôtoit au grand Seigneur trente bra- 
ves foldats, fort neceflâires dans cette 
conjonéfcure. On envoya cette Lettre ôc 
lès inftruébions au Chevalier Prince 
bomirski qui feivoit avec fes Regimens 
Polonois dans l’armée Impériale au Sié- 
gé de Bude : On lui donna pouvoir 
d’offrir encore deux hommes pour ma 
rançon perfonnellci d’autant que ceux 
qu’on gardoit à Tranfchyn n’étoient ar- 
rêtez que par droit de reprjsfàilles pour 
le manque de foy de mon premier Pa- 
tron. Le Prince envoïa un Exprès à 
Comorne avec toutes ces pièces ; & un 
billet qu’il me fit écrire : De Comorne 
à Nehaufel , le commerce étoit établi 
comme en pleine paix, les païfàns al- 
loient. & venoient des .deux cotez par 
compofition établie: On permettoitla 
mêmechofë aux Efclavesdes deux Na- 
tions, qui laifi'oient un camarade en ôta- 
•ge dans la Ville, ou étoient accompagnez 
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^ quelque hommefidelle , portant tou- 
jours neanmoins les fers à une jambe : 
fans cela il auroit été impoflible de con- 
clure aucun échange ny moyenner au- 
cune rançon. 

Le * Gouverneur Hongrois de C<?-* n nV- 
mome nommé Zamori Çeorge , (èlon la toit que 
coûcume de ce pais de mettre le nom Lieute- 
de Baptême après celui de la famille ; 
ce Gouverneur , dis-je , envoya par Por- neur j 
dre du Prince Lubomirski, un paifan ' 
à Nehanfel avec les nouvelles propofi- étoit le 
lions du Roy de Pologne. Le Pacha 
qui n avoit jamais oui parler de moy , j 
s’informa à des Officiers anciens , qui mis le 
étoit le François que redemandoit Sa dernier, 
Majefté Polonoilè, &le Maître qui le comme i 
tenoit. Il envoya enfuite un £haous au , 

quartier du fîl$ aîné de fon Prede- jflXr ^ 
ceffeur; lequel Chaom me vint appeller à ^dam , 
la cuifine, 6c me commanda de le fui-ainfi des 
vie fans en demander aucune permif- autres, 
fion au Maître , ny vouloir que j’allaflb 
lui en parler feulement. En chemin il “ ‘ 

m’apprit lespropofitionsqui étoient ve- 
nues i 6c le delîëin où étoit le Pacha 
de les accepter : Celui-ci me queftionna 
fort doucement fur ma condition, furie 
refus qu’avoit fait fbn Prédeceüèur de 
me rendre, 6C fur les’ prétendues raifons 
qu’il avoit alléguées. Ce que je lui ré- 
pondis lui fut confirmé par Adfijiapha 
X 5 j4ga 
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CfiH m’avoir prit: mort hîumd’atlw 
leurs étant venue le Fiicha conlêritit ^ 

' Pécltîf^e , Ôc demanda pour les deux 
hommciîqii’ôn ofîi oii deux Spahis de -la 
connoifliuice prifonniers en Pologne , 
appeliez Spaha , Mtrhemet Spaha : 
Surquoy on renvoya le mcfîàger avec 
les rcponft's; & des ce moment le Pap 
cha me retint chez lui, envoyant un de 
fes gens prendre ma couverture Sc mon 
fac chez le Cuifinierdu PatrOn, .iâns 
autre formalité. 

Jamais je n’aj tant mangé que cette 
première journée: TouslesTurts de la 
mai l'on nouveaux vertus de Confiammo. 
^/eoitilsavoient patique les François» 
me chargèrent de pai n, de viande, & mê- 
me de petites pièces d’argent. Le foi r on 
me mena dans im vieux bâtiment ruiné , 
occupéparunnombre infini de fbldats. 
Spahis oQ fnmjfatres , de i*ace Ottomaric , 

f ens fociables qui rp’C reçurent agrea- 
lement, particulièrement ceux’quej’a- . 
vois connu chez le premier Pacha retirer 
en ce lieu, attendant une occafion pour 
rctou rner- cô Levant. 

Le lendemain un Aga me vint prendre 
pour me mener chez le ou Juge de 
ïa Ville ; chez lequel on avojr mandé le 
Beÿ mon Maître, pour confentir à l’é- 
mancipation qui devoir y être faite de 
ma pcrfonnc,cn faveur de l’échange con- 
- ' fidc- 
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fîderable propofé au Pacha.Ce ’Béy ÿ a> 
voya Tes deux frerés qui difpurétGnt 
beaucoup fur le dédorriagemefit legn 
time qui devoir lui être fait pour un Ef- 
clave, dont ils diloient qu’on auroit nîil- 
Ic ccus à Conflantinople.\^t (adis prit mon 
nom & écrivit toujours iur Ton Regi- 
ftre : mais ces deux hommes ne voulu-^ 
rent jamais confentir à l’émancipation 
& fort i rent fans ligner ; Nor>obftanc 
quoy le Pacha ne lai fia pas de pafièr 
outre, & me retenant chez lui , ren^ 
voya dés le lendemain ces trois Beys 
avec leur famille à (onfiammoplâ. Il me 
remit entre les mains de lès valets- de 
chambre qui étoient fix jeunes Le van-* 
tins bien faits , logez en rneme lieu , 
aufquels on donnoit quatre plats j^ar 
repas de la cuifinc du Maître , & ils 
m’en laiflbient toujours aficzavecle pain 
que j’avois tous les matins ibrtant du 
four, pour vivre doucement: Les Tûres^ 
ne boulangent pas comme nous y ilsfont 
plùtôt des gâteaux épais que des pains, 
6c CLiifent tous les jours , fuivantlenom-f 
bre des gens à qui on en diftribuë ; 6c 
ces manières de gâteaux ne font que 
les pains ordinaires. Mais ce qui me 
rétablît entjeremenc dans mon pre- 
mier état de finté furent les mdotisSc la 
glace. J’aydéja dit ailleurs qu^tous les 
melons de Hongrie font admirables: 

X 4 II 
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11 y en avoir des champs tout pleins aux 
dehors de T^ehaujèl , d’où l’on en menoit 
dixrhariots par jour dans la Place , ou-' 
tre lefquels le Pacha en faifoit venir un 
petit tombereau exprès pour là maùbn , 
toutes les a prés-dinées, de fon jardin 
particulier , qu’il cultivoit avec foin , ôs 
faifoit garder la nuit par un de fes gens 
fuccefnvement : De cîe tombereau on 
en choififlbit une trentaine- pour la ta-? 
ble, le refte étoit abandonné aux va- 
lets & aux efclaves : Ainlî j’en man-? 
geois dix ou douze par jour comme des 
pommes : je beuvois de l'eau & de 
l’eau glacée J car ies Turcs n’ont point 
d’autre maniéré de rafraîchir , que de 
mettre de gros morceaux de glace dans 
une cruche pleine, bouchée par le gou- 
lot d’un autre glaçon qui dégoûte au de- 
dans» & boivent à même i Que les Mé- 
decins fafl'ept reflexion fur cette circoq^ 
fiance qui efl de fait : Sçavoir que 
je mangeois dix ou douze melons , 
ne beuvois que de cette eau gla- 
cée, & ne me fuis jamais fi bien porté 
fans aucune forte d’indifpofition i au 
contraire, je repris un embonpoint ad- 
mirable. 

Je commençay pour lors à fentir un 
peu de fbulagement , augmênté par l’efi 
perance de voir bien-tôt finir ma ra ilere. . 
Le Pacha me fit donner une robe de' 

drap, 
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drap, deux chemifcsSc un bonnet, & dé- 
fendit à (es vaiets de chambre de me faire 
(èrvir, de forte qu’ils ne vouloient pas 
me lai'fler reporter les plats à lacuifinc 
de peur que le Patron ne me rcncon-. 
trât : Celui-ei homme de guerre &: dciî- 
reux de fçavoi.r, profitoit de mon féjour 
pour s’inllruire des choies dontjepçu- 
voislui rendre compte, tant fur les pais 
que fur les Cours des Princes ; Je rc- 
rnarquay pour lors , comme j’ay dit ail- 
leurs, que ledefl'cin du grand Vifirctoit 
d’aller en Bohemez^xh la pr ife de Ficnnei 
T outes les queft ions de ce Pacha , abou- 
tiifoient à la ville de Prague ^ pourjes • 
paflages, les Places, les rivières entrcf 
deux ; Le Roy de Polbgne Sc fa ftmil le 
avoient aufli beaucoup de part à lès de- 
mandes: Enfin tout ce qui pouvoitlui 
(èrvir paflbit à fon tour dans nos entrer 
.tiens, qui fefaifoient tous les foirsprefi' 
que, apres fon louper, en prelènce de 
deux ou trois principaux Officiers de 
Cavalerie , & du * Curé de fa Mofquéc, * 
qu’il honoroit fort, le faiGint venir rc- rc, ou 
glcment tous les foirs manger à la table. M aîrrc 
A mefure que je me fortifiois dans la P”"‘-'P“* 
(Langue Turque, il me goûtoit da- * 
vantage ; & (ès foins rcdoubloient pour ^'appelle 
moy: Il me demanda fi j’avois aÜèz o/^f’', 

■ de pain de celui qu’il avoit ordon- 
« é i ôc fur ma réponfe il m’en fit donneq 
•X 5 deux 
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deux par jour 5 mais celui des valets dô 
chambre qui le diftribuoifè la chambrée 
en retendit la moitié pour lui/' & (à fri* 
ponnerie ayant été Içuë du Pacha , il lui 
fit donner cent coups fbus la plante des 
pieds. 

J’eus ,une autre confolation dans le 
domeftique qui me fut encore d’un 
grand lecours : Le * Cafîètier du Pa- 
* ® tron ( carc’eft une Charge en titre d’pfïi- 

Vyman ' chezles Pachas ) avoit été Efclaveà 
Cagoehgi Malte , & je l’y avois vû au retour de 
c’cftàdi- Candie: Ce garçon s’en reflbuvint : Il 
re,soiyman paj-Joii; un peu de ce jai^on Italien que 
Caffeuer 3 Tui cs appellent Franc ^ & j’avois 

Tuics dir tous ler> jours prelquefa vilite : 11 m ap- 
fentCaa. prenoit des nouvelles du Siégé de 
hoi. de ce qui (ê paflbit en Pologne s mê- 
me de ce qu’on fâifbit en France ; & 
fbuvent il ouvroit fa bourfè pour me 
, donner quelque petite piece / Læs T urcs 
ont plufieurs fortes de monnoyes , à 
commencer par les ducats , ou fe- 
ç (juins TurtjueJ^ues , appeliez Altom : Les 

écus de tout païs y valent le prix or- 
dinaire ; En Levant ce font des pia- 
ftres, en Hongrie, des rixdales; &c’eft 
de cela que font faites les bourfcs; les- 
quelles en contiennent cinq cens chacu- 
ne: C’eft une façon de compter parti- 
culière parmi eux pour les femmes con- 
fîderables, comme ^ar pour le 
, . cours 
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tfoiirs ordinaire des marchez & des ven- 
tes de nippes,hardes, chevaux, Efclaves. 

Outre cet écu qu’ils appellent Caragroch^ ' 
ïTs ont les * Leondalesc^ai valent un peu 
mions, nommées fimplement Groch,* Onen 
faites à peu prés comme les écus de beau- 
Hollande, avec un grand lion à un des ““P 
cotez : On en voitaflèz fur les frontie- 
res àt Ruffle: parce que tout le corn- Franc, ou 

mercc de l^alakie, Çonfiantinofle 
par ces Provinces d’entre le 
le Danube (ê Fait en Leondales, Rixtyès 

AiVîr^4«y?/ilsavoientlespetitesmon- 
noycs de l’Empereur , qui font des piè- 
ces d’argent , valant cinq gros d’Alle- 
magne, ou dix fous de France, mar- 
quées des armes du Roy de Hongrie, 
oC d’une Notre-Dame^ entourée de. 
raïons au revers : Les Tinfes de Polo- 
gne de même valeur y paflbient enco- 
re : 6c à l'égard delà plus petite mon- 
noye pour le commerce domeftique, 
C’étoient des Rara^ ÔC des Atché c\u\ 
font ce que nous appelions Afpre. 

Les premières font fort minces , de la 
grandeur d’un denier de France, mar- 
quées de caraéteres Arabes, 6c d’un ar- 
gent tres-fîn: leur valeur eft à peu prés . ^ 

celle de nos *fous-marqués : On en don- * QS’"*® 
ne quarante -huit ou 'cinquante pourou^Jfiriq 
un écu ; 6c quarante pour la Leonda- liards. 
te. L’Atché eft la plus petite picce des 

^ Turcs, 
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■qui vaut neanmoins environ 
quatre deniers de France ; chofe utile 
aux pauvres à qui on ne peut moins don*» 
ner j car il n’y a rien au deflbus , ny au- 
. cune monnoye de cuivre dans l’Empire 
. . Ottoman, excepté dans la Province de 
*Babylone , où il y a une efpecede 
^rd de Lyotî^ 8c de Dombes. Ces at- 
ché ou Ajpres, font comme Ces paillet- 
tes d’Auripeau qu’on voit dans les an- 
ciens ouvrages de broderie, un peu plus 
longues, maisguere plus fortes, mar- 
quées comme les Para , de caracbcres A- 
rabes : La paye des troupes fe fait- de ces 
^ pièces, 6c dansdes marchés ordinaires, 
meleT* ne' parle que ipzï affres: Ainfionles 
Efpagnols nombre par * milliers i 6c cela a l’air 
comptent grand , d’entendre marchander une 
par A/«r<ï- choie médiocre ^ de quatre ou cinq mil- 
le afpres. Les Turcs mettent ce mot au 
même ufage que nous mettons celui 
♦ d’ Argent : Quand nous voulons dire ‘ 
^ yfteh/ que quelqu’un eft riche, nous difons, il a 
eft le mot de l’argent ; 8c eux difent , * il a desat- 
general che: On en donne trois ou quatre pour 
un'/>4r<«. 

nouT'le Dans cesentrefaites, lePrinceLubo- 

mot d’ar. mirski ayant reçu nos réponfes , les en- 
gentcjui,*voya au Roy de Pologne; lequel lui 
eft pris icnvoïa un ordre pouf retirer des priions 
te°(bVtede Tranfehynks vingt-huit Turcs qui y 

mon* avoiçnt été envoyez par reprefâilles : 
noyé. . Cela 
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Cela traîna encore îong-tems à caulê que 
l’éloignement eft confiderablede ’BuÂt 
au Dnieftre, où écoit pour lois le Roy 
de Pologne : & par la friponerie d’un 
Secrétaire du Prince Lubomiski, qui au 
lieu d’aller chercher les Efclaves, s’amu- 
Ùl à TS(iklitshoHrg , où il mangea l’argent 
qu’on lui avoit donné , & mille écus 
qu’il y emprunta au nom de Ibn Maître: 
De forte qu’aprés avoir attendu deux 
mois defes nouvel les, il fallut y renvoyer 
un autre homme : Celui-ci amena enfin 
les Turcs à (omomem commencement 
de Novembre : Bien-heureux que le 
fripon ne le fut pasavifé de les vendre 
encore i & d’cn'manger l’argent com- 
me il avoit fait de celui qu’on lui avoit 
donné |j|pur fon voyage. A leur ar- 
rivée deux des principaux vinrent à 
Nehaufel le jetter aux pieds du Pacha , 
pour lui demander ma liberté & la leur : 
Cet homme touché de Icurmifere, & 
du defir de rendre un lcrvice confidc- . 
rable au grand Seigneur en délivrant de 
braves gens , voulut d’abord leur faire 
peur jCndilant qu’ils dévoient bien le 
dédommager de la rançon qu’il perdoit 
en ma perfonne; Ces malheureux Ef. 
claveslui reprelènterent le peu de mo- 
yen qu’ils avoient pour lors de le là- • 
tisfàire au fortir d’une longue prifon j 
mais ils l’aUurerent d’une entière recon- 

noif- 
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noiHancc quand ils fèroient retournés 
en leurpais» Le Pacha {è mitàfous'ri** 
re , & commandant fur le cham p qu’on 
rompît leurs feh , qu’ils avoient toujours 
portez jufques-là, leur- dit d’un vifage 
ouvert qu’il ne prétendoit pas exiger 
d’eux ièulement un afpre ; trop heureux 
de pouvoir rendre ce fervicc à lès Com- 
patriotes, Se au Sultan. 

JefusappeUc enfuite dans* là cham- 
bre : Il me dît qu’à la venté les Turcs 
retenus à Tranfchyn étoient arrivez ; mais 
qu’il fàllojt encore les deux hommes 
propolèz pour mon échange perfonnelî 
je répondis que Pon ne pouvoir encore 
les avoir amenez de Pologne , où 1 ’oii 
pourroit même les délivrer làns les 
envoyer fi loin en Hongrie^ prie Pa- 
cha de Caminieki Sur cette ouvertu* 
l*e, celui àc Nehaufel refiexion 

l’éloigneroent des païsi & vou- 
lant montrer d’ailleurs (à gencrofité 
& (à confiance , me dit qu’il vou- 
loitbien s en iaporter à ma parole lâns 
attendre d’autres nouvelles , & me ren- 
voyer fur la promdîc que jcluifeifbis, 
de délivrer incelTamment les deux Spa*- 
A// de (à connoiflânee fpccifiez dans 
nos Lettres. Je lui en donnay un E- 
criten Latin, auquel, faute de cachet 
on me fit appliquer mes cinq doigts, 
manquez d’ancre : Surquoy il faut ^ 
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voir , que tous les T urcs portent un an- 
neau gravé de caraéteres Arabefqucs 
dont ils font leur cachet, qu’ils impri- 
ment dans une Lettre ouun Aâreàcôcé 
du feing , pour fortifier la validité du 
contenu. Outre cet Ecrit, le Pacha me 
fit jurer fur mon Livre de prières la mê- 
me chofe , & je lui confirmay ces afiu- 
rances par une promeflè d’honneur que 
je lui fis de retourner à Nehaufel au cas 
que l’on ne voulut point donner la liber- 
té à ces deux hommes rËnfuitedequoy 
le Pacha fit caflèr mes fers; car il eft à 
remarquer , que ce meme Kiayia de 
fon défunt Perc , qui me les a voit ôtez 
de fon autorité au commencement , me 
lesavoit fait redonner deux mois après 
la mort du Pacha, pour m’obliger à 
prefler ma rançon. • 

Il ne fut plus queftion après cela , que 
de prendre jour jvec le Gouverneur de 
Çomorne, & l’Officier qui avoit amené 
les Turcs de Tranfchyn, pour nous é- 
changerenralè campagne. On envoya 
de partôc d’autre dc$Smf-condufti , ou 
Lettres dey?c«r/>/, comme on dit en ces 
quartiers-là; On convint de trente homr 
mes d’efoorte de chaque part ; & du lieu 
de l’échange , qui fut marqué non loin 
daT>anMhe, proche le village de 
Petre: mais l’execution en fut encore 
difierécjufques au 14.de Novembre par 

deux 
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deux difficultez d’intereft auffi peu at* 
tendues qu’elles étoient déraifonnablcs. 
L'Ofif^cier du Prince Lubomirski, à 
qui quelques Polonois eiclaves avoienf 
écrit pendant ces allées & ces venues 
d’Exprésde (omorne à ‘I^haufel, (è mit 
en tete d’en délivrer deux ou troisautres 
avec mes vingt-huit Turcs : prétendant 
que ce nombre étoit exorbitant pour 
un feul homme : J’eus beau lui écrire 
que. Sa Majelté Polonoife ne les avoit 
retenus que pour raoy fèul; cezélé Com- 
patriote s’aheurtoit à fon projet i & je 
crois qu’il auroit arrêté l’échange, lans 
l’ordre nouveau qu’il reçut de Vienne fiu 
le Prince Lubomirski étoit retourné 
bleflé du Camp devant Bude. Le Roy 
de Pologne impatienté du^ retardement 
avoit redoublé fes inftances ; &C ce Sei- 
gneur en fit autant à fon Envoyé, avec 
ordre même , de donner deux de lès pro- 
pres prilbnriiers , de ceux qu’il avoit à’ 
Comorne , au cas que le Pacha de Ne- 
haufel fit quelque difficulté fur les deux 
Spahis qu’on n avoit pas envoyez en- 
core. . 1 

L autre prétention fut intentée par 
le Concierge des priions dc-Comorne 
nommé Lasks Hongroisdes plus Hon- 
grois, & c eft tout dire ; Cet avare 
Officier voulut exiger de ces malheu- 
reux Turcs U droit de .prifin ézuhii de* 

parc 
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part & d’autre à un ducat par' tête i 
comme fi pour quatorze ou quinze 
jours qu’ils avoient été dans les fiennes 
parhazard en paflànt, faute d’un lieu 
pluslurj ils avoient dû payer un droit 
que le Gouverneur même de Tranfihyn 
n’avoit point demandé : Ix Pacha de 
Nehmfel trouva la prétention de Lasko 
fortinjuftej & m’en parut émû;d’au- • 
tant plus que pour un ducat qu’il re- 
tiroit de ma perlbnne, il lui en faloit 
donner vingt-huit pour ces malheu- 
reux qui n avoient rien: Cependant 
il "acheva noblement Ion ouvrage; 

& paya tout le * droit : Son honnê- * 
tetc n’y fut pas bornée : Ce généreux Rappelle 
Pacha que je n’oublieray jamais, me droit de 
combla d’amitiez en partante mcàon-Zendaj^» 
na un habit, de l’argent pour ache- qj”^"*^ 
ter i Comorne le fu,rplus du neceflaireijj^J®^ . 
m en confia encore |d autre pour lui en- i»on en- 
voyer de là quelques nipes & du tabac j ferme les 
m’embraflà avec joye & très afiêétu- 
eulêraent; & me fit conduire au ren-®".’^“*’“ 
dez-vous par un Colonel de Cavalerie 
Hongrois avec trente des mieux mon- pdie Bam 
tez de là garniibn de ou maifbn, moy des EfiU^ 

même, monté fur un de lès chevaux «"à Mal- 
Arabes, dont il avoir une trentaine*^*’ 
d’admirablement beaux. 

L'échange fe fit avec toute la bonne 
foy 8c l’hennêteté polfible. Nous arri- , 

Tome I. Y • và- 
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vâmes les premiers au rendez-vous: 
L’Officier du Prince Lubomirski mit 
fes Turcs dans un grand batteau avec 
trente fantaffins d’ercorte, donnez par 
ZamoriGeorgeGowvcmtMr àc Comorne 
& remonta le jufques vis à vis 

San-Petré. Lors qu’il vit cette Cavalle- 
rie Turque groffie d’autant de chevaux 
• de main qu’il y avoit d’hommes, il 
craignit une fupercherie , parce qu’il 
s’étoit attendu à un nombre égalj il • 
mit fes prifonniers dans des brouflàil- 
les, & fes fanta0insen lieu couvert au 
devant de fon batteau pour favorilèr 
* Maiar , la retraite en cas d’accident : mais * A/a- 
reut dire iar-Alay-'Bey qui conduilbit cette trou- 
Hongrcis! pe,-la lit mettre pied à terre, & s’a- 

încttlnt^* vança Icul pour diffiper les alarmesdu 
ainfî le Polonois. Laskp s’avança auffi de Ibn 
nom du côté vers Alay-^ey qu’il connoilibit 
paï$ pour particulièrement : On s’affit fur l’her- 
diûinguer on fit collation.de bonne ami- 

fonnes quart-d’heure des Afi- 

qui ont faites du temps ; Enfin Ala^-Bey voyant 
un fem- lortir des brouflàilles lès Compatriotes 
blablcfur- enchaînez, pour lefquels il avoit fait 
venir des chariots de païfan , il me prit 
par la main, & me remit entre celles 
de Lasks & de l’Officier Polonois, en 
leur répétant plufieursfois, que c’etoit 
le François du Roy de Pdlogne .Chacun 
prit de fon côté: les faniaffins marchè- 
rent 
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rent en bon ordre vers le batteau,-^/<9- 
*Bey fit mettre fur le cheval qui m^avoit * 
mené le Prêtre ou Otgé de Zetchin qui 
étoit du nombre des Turcs retenus, & 
que le Pacha de lui avoit parti- 

culièrement recommandé: lequel eut 
fans doute une joie fcnfible de voir arri- 
ver lès freres , comme j’ei\eus une tres- 
grande de revoir Comorne, & le pais 
Chrétien oùjecouchay ce foir même^ 

. Le lendemain j’executay ponftuel- 
let#nt les commiffions du Pacha , & 
employa tout l’argent dont il m’avoit 
fait prelent en petites emplettes , dont 
je regalay mes bons Amis dcNehaufil^ 
defquels j avois reçu mille marques de 
bonté fur les fins de mon efclavage ; 

& que j-’auroisété revoir làns doute, fi 
^k s Impériaux n’euflènt afliegé cette 
^•Blacc l’année fiiivante. Ils * leve- ^ 
rent le Siège de devant Bh(^ en ce vembre 
même temps: le jour même de ma 
Ibrtieuue partie de l’Armée paflbit fur • 
le pont de Barcan pour venir camper 
dans les plaines d’entre ce Fort ècJSTe- 
haufel. L’Eleébeur de Bavière arriva 
à Ow<;r«ffcomraejYdcbarquoisi &fut 
falué de toute rAitillerie de la Cita- 
delle ; ce que je pris d’abord pour une 
réjoüiflànce de la prilè dp Bude. Le len- 
demain je fus voir ce Prince & le Duc 
■ de Lorraine pour leur recommander les ^ 

Y Z ' Ef. 
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Efclaves Allemands que j’avois laiflez 
dans les fers: Outre que le Pacha m’a- 
voit chargé de propolèr de fà part un 
échange general des prifonniers des 
deux Nations tête pour tête s prévoyant 
bien qu’il auroit befoin de mondes 
& aimant mieux faire confommer fès vi- 
vres par des J* urcs utiles à là défenfè,que 
par des Elclaves cmbaraflàns. Je ne puis 
afTez louer fa vigilance & fa bravoure/ 
même fa capacité fur le fait de la guerre: 
Ilfè connoiflbit en, fortifications mfilix 
que ne font les plus habiles de fâ Na- 
tion: Nehaufel avoit quelques défauts 
dans les défenfès du côté de la porte de 
Comorne par où elle fut attaquée : Ce 
Gouverneur les connût , & les fit ré- 
parer en ouvrant des embrafures, élar- 
gifl'antles parapets, renforçant de faf- 
dncsle derrière des courtines expofécs. 
Il fit un jour fbrtir toute fa Cavalerie 
pour aller couper une grande étendue 
de brouflâilles qu’il y avoit à une 
lieue de la Ville, vis à vis de Goutta : 
une autre fois il enleva tout4e Dois des 
villages voifins; ôtant auxEnriçmisen 
cas de Siégé le fecours qu’il doniioit par 
là àfagarnifbn. J’ay aflurément regret- 
té la perte de ce brave Homme, inté- 
rêt de Religion à part: Je fuis cepen- 
dant la caufè qu’il fiit aflîegé> car furie 
raport que je fis au Roy de Pologne de 

l’état 
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l’état de cette Place en prelcnce du * * A été 
Nonce du Pape Talavicini; Celui-ci en 
yant informé le Saint Pere , on relbl ut à j J* 

P^ieme par Tes fol licitations, d’emplo-^jQ^®. 
yer la Campagne fuivante à cette entre- tîondln- 
prife : Pour laquelle le General nocent 
ier fut commandé avec des troupes ce^^ 5“, 
même hiver pour bloquer la Place, ' 

quelle ne reçut déflors aucun fecours:bj.e,686. 
mais ce blocus n’empêcha pas le Pacha 
de Nehaufil de fortir fur les Quartienî des 
Allemands: Ceüx-ci s’étoient emparez ,53^; 
pendant l’Eté d’un Bourg nomme^c^o- 
à urie lieue de cette ville i d’où les 
Turcs avoient été forcez de fc retirer ; 
ils firent enfuite quelques provifions à 
pour-le deflêin du Sic^e projet- 
té: Le Pacha après mon départ en- 
leva le Quartier de Schoran ; ôcalla 
brûler fur la rivicrede aux portes 

de cette Ville , les batteaux que les Al- 
lemands y avoient fait defoendre avec 
des provifions. 

Voilà ce qui fo paflà en Hongrie pen- 
dant cette Campagne: leRoi de Pologne 
fit de Ion côté tous les eflôrts poffibles 
pour s ’oppofer à l’irruption des Turcs 6c 
des T ar tares com mandez par le Seras kier ‘ 
Saleyman Pacha', lequel s avança fur le 
^nieftre'j 6c barra par cette foule démar- 
che les projets des Polonois , qui avoient 
compte d’entrer en Vdakîe , 6c penc- 

Y 3 tier 
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trer par le jufquesâ la mer 

noire. . » 

La Cour étoit partie de (racovie à la 
fin du mois de Mars & avoit gagné les 
frontières vers Lwjpo/ pour être à portée 
des entreprifes. Taridis que le RoyaN 
tendoit à Tavormf l’arrivée*des troupes 
. & des recrues , le Comte de Montecuw 
culli y arriva venant de la p^-t du Roy 
d’Efpagrie complimenter Sa Majefté 
Polonoilê fur les heureux fuccez de 
la Campagne precedente: L’Empereur 
y renvoya encore le Comte de rale^ 
ftein en qualité d’Ambaflàdeiir extra-» 
ordinaire , avec ordre de fui vre le Roy 
à l’Armée, comme il fit: enfin la Re- 
* Art î' Ÿenilê, voulant entrer 

MorofiX dans la Ligue contre les Turcs, Ôçpro- 
' quieft '' fiter des conjonétures favorables, noin- 
d’une ma le Procurateur * Morofini pour al- 
bra nche j^j. Pologne avec ce cai a^ere \ lequel 

dUSu Campagne aveo,Sa Majefté 

Doge Mo Polonoilê. 

ro/îni , qui Le Roy l’ou vrit par nétoïer deux ou 

a défendu tj-ois retraites que les T urcs avoient con- 
CandK-. (ervéeseu deçade CammiekS^^ fts con- 
lieuës'de h Podolte èc déh Rh^ie: la plus a-- 

Cammittk- vancée * vers cette Capitale étoit le Châ- 
A une teau de Taftovietz. fitué fur une montagne 

licuë entourée d’autres plus grandes, Scifolée ’ 

qui^eft prefque par une riviere qui arrofc le fond 
fur la d’entre-deux. Ilyavoituny^^eavecen- 

.iroite. vi- 
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viron fix vingts hommes de garnii'on • 
détachez de celle de (amimek^; quel- 
ques pièces d’artillerie de moïenne 
taille , & des munitions à proportion j 
L’Armée campa fur les hauteurs dont 
ce Château eft commandé, & fit fom- 
mer de le rendre : Celui-ci de*‘ 
manda à voir du' canon pour fon hon« . 
neur j la place d’ailleurs étant aflèz bon- 
ne par la fituation & par lès murailles 
antiques : Monfieur Dupont Ingénieur 
de la République fit drèiîèr deux batte- 
ries qui oattoient toute la fiice du Châ- 
teau oppofée aux plate-formes de la 
Campagne; A peineen eût-il fait tirer 
dix volées que la garnilbn demanda à 
Ibrtir. L’y^^fçachant lés coûtumesde 
fa Nation chez laquelle on n’eft jamais 
innocent quand on eft mal-heureux , ne 
voulut point s’expofer aux fuites d’un * P^f»tsko 
éclaircill’ementj & fe retira en Pologne de 
où la Reine l’a fait Concierge d’une de g 
lès* maifons de Campagne : Son Lieu- Reine au 
tenant eft refte aulfi pour Huiflîer chez Duché de 
le Roy; & leurs Janillàires fc font 
difpcrlèz ça & là dans le pais. L’.»i- Heuë de 
ga eft un homme de. bonne mine Sc cette vil- 
de phyfionomie vénérable, d’un airie, au 
guerrier , même un peu rude , que l’ad- deflus 
verlité neanmoins a radoucidanslafui-''®''*^^" 
te. L’autre eft un fimple foldat allèz grof - 
fier, de mine ballè, mais brave, com-rivûred» 
Y 4 me;rf». 
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me il paroit par les blellures eflroïables 
dont il eft cicatrices particulièrement' 
celle qu’il a raportée de Candie d’un é- 
clat de bombe derrière la tête. 

La reddition de ce petit Château, faite ' 
comme je viens de le dire au jufte , ne 
laiilâ pas de groffir la réputation des ar- 
mes Polonoilcs dans les pais étrangers. 
On parla en France de cette Expédition 
comme d’une prife de Falenciennes : tant 
il eft vray que les Relations erabelliflënt 
les faits à proportion de l’éloignement 
des climats , ou des préventions ante- 
rieures. La même nouvelle portée à 
IK^ehaufel donna une joie aux efclaves 
Polonois qui me fit croire que c etoit Ca- 
miniecks\\àc le Roy avoit pris i & ma fup- 
pofition étoit foûtenuë d’une vray-(èm- 
blance d’autant plus forte que je fça- 
vois que la République n’avoit en- 
trepris ‘ la guerre que pour ravoir 
cette Place des mains des Turcs , la ftu- 
le confiderable qu’ils ayent dans la Po- 
logne ; mais mon Nouvelifte Suleyipan , 
Cafetier Pacha m’apprit la vérité de 
lacholc. . 

La Reine avoit accompagné le Roy 
yàfqu^&^TaJhvietTi , & fut prefcnte avec 
la Cour à l’attaque de cette Place, qui ne 
meritoit véritablement qu’une Armée 
de femmes : Les T urcs qui en for tirent 
en furent tout émerveillez , eux qu’on ne 
y voit 
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voit jamais traîner au Camp unfembla- 
ble embarras, ny mêler avec la guerre les 
fuites d’un ménage domeftique : mais la . • 
Reine fc retira apres cet Exploit à Z/W- 
po/, de là à Tarojlave : Le Roy marcha 
droit à * fovanietz. pour y pafîèr le ^nief- S ’écrit 
tre . Sondeflèincioit d'entrer par là 
f^alakie^ fe rendre Maître de cette Pro-^*^ P‘‘°’ 
vince, y faire hiverner l’Armée pour 
couper toute la communication de Ca~yo>f,a_ 
minieck^Wi Turcs , qu i n’ont point d î Le 

tre chemin pour y venir non plus que*’ & 
les Tartares: De cette maniéré cette Pla- ^ 
ce auroit etc bloquée tout d’un coup, comme’ 
réduite même à la fin , faute de fècours, iv , 
à fê rendre dansfix mois fans tirer unc^’*»- 
volée de canon . Outre cela , le Roy . 
de Pologne faifbit une diverfion confi- 
derable pour faciliter aux Allemands 
la prife de "Bude , & s’entrefecourir 
mutuellement du Dni^e au ^Danube i 
maisfhy ceux-ci n’avoient pas envie de 
partager la gloire & les fruits des Con- . 
quêtes avec les Polonois, ny les Polonois 
n etoient pas en état de mettre à bout 
cette grande entreprifè. Ils ne purent ja- 
mais parvenir en trois fèmaines à fonder 
un pont, n’ayant nybatteaux ny autres 
pièces neceflàires : Et après avoir con- 
fommé plus d’un môis à jetter en l’eau 
des gabions remplis de pierres , des fafei- 
nes, & autres matériaux, l’inondation du 

Y 5 fleuvç 
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• S'écrit 
fè 

prononce 
Han avec 
afpiration 
£utturalcj 
le kf.i- 
ûnt com- 
me le gh. 
mais en 
Latin on 
dit Hanus ; 
& les 
Turcs dî- 
fent Ta- 
tar Han. 
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Ôeuve furvenuë par les pluies entraîna 
tôut l’ouvrage’. 

Dans ces entrefaites les Tartares pa- 
rurent fur l’autre bord du Dnieflre en 
nombre de prés de 40000. chevaux,dont 
il fe failbit tous les jours des détachemens 
qui pallbient le fleuve à la nage bien au 
deflbus du Camp des Polonois entre Cor- 
chtm^ Caminieck^i & ve noient elcar- 
naoucher contre ceux-ci : lefquels paf 
fcncnt.aufli au delà, quelquefois avec 
même ardeur i en forte que tout fo re- 
duifit en pareilles échaufourréesde part 
& d’autre i les deux Armées fo regardant 
mutuellement ; & fo difputant le terrain 
êc les fourrages aux dépens de quelques 
malheureux que les Tartares enlevoient 
tous les jours. Il y eut même des entre- 
vûès , le fleuve au milieu , entre les Offi- 
ciers des deux Armées: Le Chancelier 
àn^Han qui avoit été autrefois à la Cour 
dePologne pour traiter de la ran^ên de 
fon frere , fo prefonta un jour fur le bordj 
&defnanda quelque Tomriche du Roy : 
on lui en fit venir ; il les pria de vouloir 
témoigner à Sa Majefté Polonoife , qu’il 
fouhaiteroitde lavoir pour la remercier 
encore de toutes les bontez qu’elle lui 
avoit témoignées autrefois. Le Roy fut 
tres-aifo de cette rencontre , & fit rc- 
pondreau Tartarc, que s’il vouloil venir 
dans fon Camp, ijlnienyoyeroit, non 

feule- 
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feulement une clcoite mais des otages ; 
Cet homme répliqua de fort bonne gra- 
ce , que Sa Majefté Polonoife lui faifoit 
tort de croire qu’il eut oublié que fâ 
feule parole valoir mieux que tous les 
otages de l’Armée, êc qu’il viendroitle 
lendemain avec ce fcul Sauf-conduit; 
mais il ne pûtexecuter ce ddlèin parce 
que les Ennemis décampèrent. 

Pour entrer un peu plus dans le détail 
de cette Campagne qui fut en general 
fans aucune operation; je diray que le 
Roy de Pologne en décampant de Tajlo- 
viett pour, marcher vers le Dniejhe , fie 
prendre les devans au Caftellan de Qraco- 
<vie petit General avec cinquante Com- 
pagnies de toute Cavalerie, Houflàrs, 
Pancirnes, V alaques: lequel eut ordre de 
s’avancer jufques à Caminicci^pomre- 
connoîtrefès environs, les mouvemens 
de la garnifi||, & les démarches des Tar- 
tares: Le* ftellan devoir amufêr les 
Ennemis , Sc couvrir la marche de PAr-r 
jnée , comme le ddlèin du pont; il refta 
quelque temps devant cette Ville où fes 
Houflàrs alloient fouvent dcarraoucher 
avec les Turcs , qui faifoieiit de petites 
forties fur le détachement Polonois. Ce- 
pendant le Roy fè pofta à fovanietz. furie 
bord du Dnieflre où il avoir fa droite , s’é- 
tendant un peu en écharpe au delà de ce 
Château vers Cammieck^ , qui n’en eft 
. - qu’à 
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qu’à deux lieues plus bas, & du même 
coté. Pourfavoriferla conllruélion du 
• pont qu’il vouloir faire en cet en droit, 
il fit paflèr de l’autre côté du fleuve 
tous les Dragons, & quelques Compa- 
gnies de CofaûjHes, & FalatjHes ^ partie 
dans des barques, partie à nage , partie à 
guay , bien au delîus de fon Camp où 
il y avoit une petite Ifle. Ces troupes 
fe retranchèrent fur l’autre bord , & y 
refterent long-temps; mais lesTaita- 
res les ayant harcelées plufieurs fois par 
de petites attaques que les Polonois fbû- 
tinrentavec fermeté ; Scies pluies ayant 
ruiné l'ouvrage du pont, le Roy les 
fit repaffer en deçà voulant marcher 
Vers Caminieckj II fut joint auparavant 
par le Corps de troupes que l’Elèéfceur 
de Brandebourg envoya à la Républi- 
que pour fa cotte-part , compofé de 
deux Regimens d’Infan^e, l’un du 
* Alexan- Ptince * Alexandre àt Counhtde, l’autre 
dre, fur* du Comte de , avec un Régiment 
nommé de Dragons ; le tout fous le commande- 
Bras Je ment du General Trouez : ce qui faifoit 
environ 2000. hommes. Comme les 
Tartares paflbient toujours dans leCamp 
des Polonois ; & y reftoient fans être re- 
connus, on ne pouvoit fè garantir de leurs 
mains ; L’équipage de ces troupes de 
Brandebourg fut tout enlevé dés la pre- 
mière nuit ; ce qui obligea leiloy àfaire 

:re 
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mettreün mouchoir blanc entortillé au 
bras gauche à tous les Polonois, qui n’a- 
voient point d’autres marqués particu- 
^licres, (ans quoy les Tartares étoient toÆ 
jours rrtêlez & au Camp & au fouragc 
avec les valets de l’Armée. 

Elle décampa donc de foüanietz. après 
unféjour inutiledeplus de trois lèmai- 
nes , ayant fçu que les Tartares avoienc 
été joints par le Seraskier , menant un 
grand Corps de Turcs, que le bruit cotn- 
mun du Camp faifoit monter à quarante- 
mille hommes > mais qui n’étoit pas en 
eflèt de plusi^ dix mille. Les Ennemis 
paflerent d *ôtrc côté , d’abord par dé- 
tachemens de trois ou quatre cens cher 
vaux,qui s’aprochant du camp Polonois 
amufoient les troupes par des efearmou- 
ches frequentes , enle voient les batteurs 
d’eftrade qu’on faifoit roder le long du 
fleuve pour en garder les bords, ôedé- 
roboient ainfi à l’armée Polonoifo la con- 
noilîànce de leurs mouvemens. Enfin 
toute la leur fo trouva paflee (ans qu’on 
en eût rien découvert : n’ayant point eu 
befoi n de pont pour cela , & ne menant 
ny artillerie ny équipages : On a cru 
cependant qu’ils en avoient un. 

Pour juger de cette manœuvre, il faut 
feavoir que foüanietz.t^\m Château an- 
tique de bonne maflonnerie , mais fort 
délabré , fitué fur une hauteur à cent cin- 
quante 
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quante oii deux cens pas du T)nie(ire ,'le-» 
quel eft fort rapide en cet endroit, & 
large à peu prés comme la Seine à P^tris^ 
ifîais moins profond de beaucoup avec ^ 
des bords efearpez couverts de*brouf> * 
lâilles.Ce Château ell habité de quelques 
familles , du nombre de celles 

qui fc font retirées en Pologne , dont on 
a peuplé certains lieux de ces frontières 
de Podelie. Vis à vis, & de l’autre cô- 
té dû fleuve eft celui de Cotchim , un 
peu plus bas. pourtant en defcendànt 
vers Cajniniek^i Celui-ci eft à peu prés 
de même ftruéture aflèz b^ & maflîf, 
mais fort ruiné : Il avoitfttrcfbis un 
pont qui fauva une partie des fuïars à 
^ la* défaite des Turcs campez en cet en- 
combat lequel pont fut enfoncé par le 

dec«- nombre, enfuite refait & défait par les 
tbm. uns & par les autres à diverfosreprifes^ 
Le Roy de Pologne voulant paflèr en • 
Valakie s’étoit pofté fous fo'üanietz. v 
qu’il mit derrière fon Camp, en 
occupant tout l’efpace qu*il y a depuis 
ce Château à la riviere: LesTartares 
• On n a s’avancèrent à Cotchim i & après avoir 
fç^aa long -temps fur fes bords , com- 

vray, s’ils HIC j’a'y dit, paflerent * \tDnieJhe à la 
avoient nage un peu au defibus de ce Château, 
un pont, mais fort lecretement^our retenir l’ar- 
qL* en- Polonoi (e en fon pais , & la détou r- 

droit ils ^er de fon deflèin fur la Valakie. 
paflerent. Cc- 
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Celui-ci étant donc échoüé,le Roy de 
Pologne en forma un autre : Ce fut d’at- 
tirer les Tartares en quelque lieu de(â- 
vantageux pour les combattre : Il falut 
Tulèrde polie en porte comme au jeu des 
Echecs. Le Roy alla droit à 
s’aprocha fur les hauteurs de cette Place, 
d’où il voyoitjufquesdans les riiè’s, & 
s’y arrêt^quelque temps par bravade à la 
portée du canon, dont on tim plus de 
cinq cens coups de deflbs les Cavalieis 
& desTours ; les pièces d’un moîen cali- 
bre partant même pardertùs l’Armée. 
E*|e lairth enfuite cette Place â gauche 
marchant comme pour retourner enPo- 
logne, & s’éloignant du Dniefire qu’on 
avoir derrière : Les Tartares fuivoient 
nôtre route , & (è prefentoient tous.lcs 
jours ou (ùr les flancs , ou à la tête , ou à 
l’arriere-garde. Enfin le Roy fe porta 
derrière les mafures d’une Ville rui- 
née, où il y avoir encore quelques mu- 
railles avec les terraflès d’un vieux 
Château raie , fur lefquelles il’ fit plan- 
ter un drapeau. Ce lieu étoit dans un 
fond enferme de hauteurs efearpées avec 
une«i viere. L’Armée de Lithuanie refla 
içu dertiis , & les Tartares trompez par ce 
leurre, vinrent s’enfourner dans cette 
gorge. Le Roy les voyant pris ainfi en- 
tre deux , comme il avoir cherché de le 
pouvoir faire , fe réjoiiirtbit d’avoir mis 



gfi Les Aîïecdôtes’ . 

Va proye dans le piege , ôcvouloit don- 
ner bataille; d’autant plus que les Tar- 
taies en fe retirant avec précipitation de 
ce coupe-gorge , pi êtoient le flanc aux 
Pôlonois : mais les Generaux s’y pppo- 
ferent ; alléguant l’approchedela nuit, 
la fatigue d’une longue marche ; & cou- 
vrant fous ces apparentes railbns une ja- 
loufie piquante contre la gloire du Roy , 
dont le nom auroit tout fait ici comme à 
Vienne , (ans laiflèr aucune part du fuc- 
cez aux Generaux. Ils propoferent un 
Confeil de guerre: mais le Roy pénétra 
dans leur cœur, & leur reprochant C|r- 
te alienation pour le bien public, qu’ils 
faifoient ceder à une (ècrete partialité 
d’intereft politique , il fe retira dans fon 
Quartier plein d’une jufte indi- 
gnation , 6c d’un chagrin mortel con- 
tre ces Ennemis de la Patrie; laquel- 
le perdoit en cette rencontre une oc- 
cafion qu’elle n’a fçû retrouver de- 
puis: Les Tartares feretirerenteneflet; 
reconnoiflknt le defavantage du pofte, 
& ne parurent point de deux jours. 
Ainfi finit cette Campagne nommée en 
Pologne, 4* Campagne de foHanietz,4(\m 
ne décida rien d’aucun côté : Les Enne- 
mis en tirèrent cet avantage unique, d’a- 
voir empêché le Roy de Pologne d’en- 
trer en Valakie'i comme le grand Vifir 
de fon côté, fit échoüerles projets des 

' Aile- 
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niands aux pieds des murailles de Bude. 

Le Duc de Lorraine s’y opiniâtra tel- 
lement’, que lors même qu’il fe fut re- 
tiré, on publioicdans les pais etrangers 
la. continuation du Siégé: Le Comte 
de f^alefiein Ambaflàdeur de l’Empereur 
prés du Roy de Pologne , foiuint long- 
temps qu’on avoit renvoyé feulement 
les malades & les bleflez à Comorne 5c à 
Râah-, mais quand j’arrivay g, 

oùétoit la Cour au commencement de zoïkieuw 
Décembre, je la defabufay de cette er-fe pro- * 
leur, en allurant quej’avoisvû le Duc nonce 
de Lorraine 8c l’Eleéteur de Bavière le idkitf. 
mêmejourdcmafbrtied’efclavagei lef- 
quels s’étoientabfblument retirezde def- 
lous Bffde, ôcavoient même été fuivis 
fort loin dans leur retraite par l^s 
Turcsde.làgarnîîbn , qui incommodè- 
rent furieuferhent l’armée Impériale , 
laflé 6c ruinée par les travaux d’un long 
Siege. 

Le Roy de Pologne s’étant retire 
aufîi à peu prés au mêrne temps , le 
Procurateur * Morofini Ambaüàdeur^ 
de Venife qui avoit achevé fes affaires , ° 

s’en retourna, laiflant en cette Cour 
pour Reffdent , durant toute cette guer- ww. 
re où Çà République venoit d’entrer , un 
Secrétaire nommé lequel avoit 

été dix ans en cette qualité à la Cour, 
d’Angleterre, homme d’efprit, rufc& fin 
, Tome /. Z " * dans 


Digitized by Google 


35'4 ^ Anecdotes 

dans (a maniéré douce , fauirement ni-‘ 
aife êc retenue , fccret , parlant peu ^ fc 
communiquant encore moins, entrant 
dans les affaires d’autrui , apparemment 
parcomplaifance, mais pour en tirer 
*SciKe o-o- les avantages que * fnveml fait prat> 
luntfecre- quci' à cesGrccs nouveaux -venus dans 
tadomûs, Rome impatrouifez chez les Grands, 
atfiLie inde jjg irouvoient le fecret de fe faire 
''"’f’'*- J craindre par la connoiffance de leùrs af- 
’ faires de famille, arriva quelque 

temps apres rAmballàdeur , & perdit 
tout fon équipage vers Qracov'te , dans 
, unCrfr^^:^^^w4où le feu prit. Un peu de 

compaffion aida d’abord fon entrée en 
Pologne.: Samodeftie, fes foûmiffions 
ménagées avecadreffe, fans baiffer ny 
roidir , fon afliduité à faire fa Cour juf 
ques aux heures les plus indues, fonge 
me inventifs habile pour certains pe • 
tits ouvrages de mechanique, lui don- 
nèrent toutes les facilitez imaginables 
pour arriver à fes fins. Le Roy eftfort 
curieux, fort queftionnant , fort atta- 
ché aux converfâtionsfçavantesen tout 
« genre; ainfiil lui faut un homme com- 
Sie , prêt à répondre à tout : Læ 
S ecrétaire Alherti étoit aflèz capable 
fur certaines matières pour faire ce pér- 
fonnage. 

Il a etc fécondé auprès du Roy d’un 
4utrc Miniftrc caché Sc fecret de la Cour 

de 
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dtVienne, qui arriva en Pologne pref. 
que en même temps fous un habit de Je- , 

fuite ,& fous le titre fpccieux de 
naire député en A^tofcovie pour U réunion des 
•%ufjtens fçhifmati(]ues. C’eft le fameux 
Pere Fata , Savoyard de nation , Autri- 
chien d’inclination , & de profeflion, 
grand parleur, mais parlant bien ; hom- 
me de Cour; nourri dans la fine poli- 
tique d’Italie, élevé dans les intrigues 
du Cabinet , tant pour les manèges des 
Princes fouverains que des Républi- 
ques , dont il connoît les intérêts 6c les 
defl'eins mieux que perfonne. Il a, avec 
cette grande pratique, un cfprit vif, péné- 
trant, éelairç, la mémoire admirable , 
fournie de tout ce que THiftoire ancien- i 

ne 6c moderne a de plus rare 8c de plus . 

particulier, de tout ce que la Chronolo- * ;;j 

gieadeplusexaét, detoutçeque laGe- . 
nealogie des Maifons de l’Europe a de 
plus recherché 8c de plus fçavant:Grand 
Théologien , Géographe excellent, en- 
fin * V Homme univerfelt II s’énonce çn ^ 

■ Latin, en François, en Italien zvcc ' 
unefacilitépgale, adroità détourner les 
queftions délicates , à prévenir avant de 
répondre celui qui les fait , par des infi- 
nuations adulatojres en faveur de la * >^M 9 dut 
maniéré de douter , à faire tomber le dubitandi. 
difcQurs fur d’autres lieux communs % 

dont il dépaife le queftionneur ; en forte 

Z 2 qu’il 
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qu’il étourdit, qu’il prime fur tout, qu’il 
. • paroît en tout le Maître d’efcrime , vou- 

lant auflî parler toûjoufs, fans qu’on • 
puiflè attraper le moment de répliquer 5^ ‘ 
car il ne mouche , ny ne crache, ny ne 
toulfe 5 femblable à une Machine qui va 
de la longueur de fon reflbrr, dés que 
fon efprit eft monté fur une matière il ne 
I s’arrête plus que faute d Auditeurs : 
Nou vellifte «.«utré il ne lui imj^rte à qui 
il débité fes Gazettes : Je l’ai vû s’amufer 
' à raifonner de politique & des accidens 

de guerre avec des laquais & des fern- 
meletesi fics’expofer par là à être tirail- 
lé les jours d’ordinaire de tout ce qu’il y 
t avoit à la Cour de valets, de bas-Officiers 

I des cours de cuifine, de curieux imperti- 

|- iîcns , dont il fe faifoit ude affaire eflen- 

* \ tietle. 11 avoit le défaut attaché à la fouta- 

• ne de la Société, d’aimer fur tout le 
commerce des Grands , les honneurs,les 
diftinâions i la prcfcance dans les com- 
pagnies illuffres, les careffes, kscivi- 
litez des Têtes couronnées: du refte, 
homme de bonnes moeurs, fobrejuf- 
qucsàfepafl'ef plufieurs jours de moins 
que du neceflàire, ,ne mangeant que par 
compagnie, & ne fc mettant a table 
^ que pour difccurir:. en forte qu’il n’c- 
ftimoii de bonne chere que celle qu’on 
f lui faifoit en l’écoûtant. Surquoy Mon- 

fieur le Marquis d’Arquyan dit un bon 

mot. 
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mot, cc melemble, parlant du Pere 
Vota j qHÎl avoit davantage font ' parti- 
culier^ de faire digefiion en mangeant par 
Vintervalle de fis difiours. Cet homme 
înfigne eft encore tres-boo Religieux-, 
craignant Dieu, dévot fans fbrfimterie, 
rigide fans fcrupules, (impie fans' 
•a&dfcâtion , dépouillé des vanitcz 
mondaines, & véritable homme de 
bien. 

L’Empereur ne pouvoit'tpieux choifir 
pour le deflèin qu’il avoit de captiver le 
Roy de Pologne dans les engagemens 
de la Ligue: Il fçavoit que ce Monar- 
que aimoit les doux amufêmens d ef- 
prit, les affaires de (^voir, les intri- 
gues de la république des Lettres : qu’il 
lui felloit un plaflron de converfiuion, un . 

. Sçavantas à toute outrance i mais un 
eiprit fouplc, rampant, fujct, eflui- 
ant reproches, injures, contre-temps, 
travail, & incommoditez de la vie. Ce 
Jefuite étoit né dans tout cela s jé 
l’ay vu coucher jcent fois fur le plan- 
cher d’une anti-chambre , pour ne pas 
s’éloigner des occafions d’entretenir le 
Roy : Par ce moyen il s eft rendu necef» 
faire ; en forte que ce Monarque rftour- 
roit d’ennui s’il n’avoit point fon Par- 
leur ; il eft entré dans toutes les négo- 
ciations délicates ;-il eft devenu lelêul 
canal par lequel les Nonces du Pape& 

Z 5. les 
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les Mirtiftres de l’Empereur arrivent aüf 
Cabinet de Sa Majefté Polonoilè , & il 
s’eft rendu maître du fecret & des af- 
faires, 

■ La Cour de Vienne l’avoit voulu 
donner pour Précepteur au Roy de 
Hongrie, & il eft certain qu’il en eft 
très - capable ; non feulement pour le" 

' fçavoir profond fans pédanterie, mais én* 
core pour l’éducation noble & les lènti- 
inens relevez : Cependant on a cm avoir 
^ befoin de luienalTairesplus impoitan- 
- , tes, qui étoient de retenir le Roy de Po- 
logne, fort ébranlé parTaffreufeingra- 
. titude des Allemands. On le fit païfèr 
en Mofeovie , fous prétexte d'une Md- 
fion Vers les Ruffiens fehifmatiques: Il 
.ÿ alla avec le.vieux Baron forofski, que 
l’Empereur envoya au aiicom- . 

eXéneement de cette année 1684., pour 
fonder ce Prince en faveur de la fainte 
union , afin d’en faire une diverfion 
puifiànte contre les Tai tares de Kti- 
' fnée. Au retour, le Perc s’arrêta 
én Pologne pour y attendre des con* 
jonétures plus favorables à fon pieux 
defïçin, publiant que le CzJ.àr n’aVoit 
- ' point écoûté fa première ouverture. Le 
Roy le reçût agréablement ( toute nouk- 
Veauté plaît aux Sçavans , fur tout en 
- Cette Cou r,où tout va dans l’»xcez corn- 
tne le froid ôc le chaud : ) il le mena à 

• la 
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la guerre, le logea, ledcfraïa, &dans 
la luire en a fait Ion Secrétaire le plus in- 
time. 

/ Prefque au même temps de l’arrivée 
de tous cés Per fon nages rares» chacun 
en fa fphere, il en vint un de France 
non moins illuftre en lalienne, diftin- 
gué outre Ibn mérité pcrfbnnel, par une 
grande nai fiance : C eft U Marquis d<; 
'Bethune^ ci-devant Ambafîadeur extra- 
ordinaire de France en Pologne ; lequel 
y retourna , fans autre caractère que ce- 
lui de Beaufrere de la Reine ^ 6cfàns au- 
tre deflèin que de fuivrele Roy à l’Ar- 
mée: étant dés-occupé en France où la 
paix venoit d'aflbupir, les nouveaux 
differens des deux Nations, après la 
prife de Luxembourg que le Maréchal , • .< 
de Crequi joignit aux Conquêtes de 
Louis LE Gra-nd cette même an- 
née: Les Miniftres Autrichiens, fui- 
vant le génie des Allemands naturel le’r 
ment foupçonneux , crurent que le 
voïage du Afar^uis de Bethune tnkrmoit 
quelque myftere politique. IjzComted^e 
Valefiein en laifla échaper quelque chofe 
dans fes converfaiions avec le Marquis 
- d'^Arqujanj lequel lui difant un jour que 
lui Q>mte de Fdeflein feroit fans doute 
bien aile de revoir en Pologne un 
• Seigneur qu’il avoit connu à Vienne 6c 
honoré de fon amitié i. ce Minillre nEr • 

Z 4 pon- 
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pondit en foûrîant, qu’il «imeroit mieux 
le voir ailleurs : mais le Marquis d?Ar^ 
répliquant que fa venue étoit fans 
myftere, &fur le pied d’Un parent qui 
venoit voir le Roy (bn Beau-frere, a» 
prés les heureux luccez de fes Campai 
gnes : Le Comte de y'tUeftein , ajouta iür 
JC même ton c\utlefre'texte en étoit 
ble^ & la couleur bien imaginée. ‘ ^ 
Cependant toutes ces perfonnesillul^ 
très vécurent en cette Cour dans une 
parfaite union de ci vilité & de commerr 
ce^honnête: Qn n’y avoit point vûde> 
|}uis long-temps un il ^rand nombre, 
de iî grands Seigneurs etran^rs : La 
fin de la Campagne la groflît enco? 
rc des Officiers des troupes de l’Elec- 
a Alexan* teur de’Brandebourg : Outre le * jeur 
dre bras ne Prince dç Ceurlande , fon frere le 
, 'Pxmct: Ferdinand s’y rendit -d’Allcnta- 
gne pour y prendre employa & leren' 
dez-vous de ces iUullres Perlbnnages 
étoit dans la maiibn du Marquis 
qmaUf qui fâiioit une cheré adtnira> 
ble, èc une figure digne du rang élevé 
de Pere d^une grande Remei’ On y joua 
tout l’hiver.un gros jeu, tandis que le 
Roy de Pologne longeoit à convoquer la 
Dictte generale, dont l’échcancetomr 
boit enTannée ffii vante 1685. laquelle 

devoit être tenue en félon les ’ 

' ^glemëns faits là-defibs pour îi^i’oi- 
. ^ fiérae ; 
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I fiéme : Cependant le Roy de Pologne, 
de l’avis de la plupart des Sénateurs , 
la * convoqua à fi^arfivie pom’ épargner * Au xe, 
à la Nobldîè l'inconimodité d’un long 
voïage après une fi longue Campagne, * 

& peur ne pas s’éloigner des frontières, 
afin d’être à portée de s’y remettre de 
bonne heure : Cela fit naître de gran- 
des difficultcz dans la République par 
l’obfti nation des Lithuanois , comme 
nous verrons dans la deuxième Partie 
de ces Mémoires : &dans ces entrefai- 
tes le Comte de f^alefiein s’en rctourm à 
Vienne ^ laiflànt le foin des afîaires à un 
Refident nommé Chémoski , ‘Gendre 
du Baron * forofski qui vint enfuite les * sVerît 
reprendre: Le Secrétaire <ty4lberftÇc Çi-yoromki. 

. xa aufli en cette Cour, & le ^eveVota 
commença fon manege en faveur des 
Princes liguez. 

• Voilà quelle étoit la facedelaCour 
& des affaires de Pologne lorfque j’y 
arrivay à ma fortie d’efclavage. L’Offi- 
cier que le Chevalier Prince Lubomirski 
avoit envoyé z Comorne pour l’échange, 
me conduifit à Presbomg par l’Ifle de 
Schtt , êc de ‘Tresbourg à Vienne : Je trou- 
vay le pais peuplé de nouveaux habitans 
qui rebâtiflbient les villages le pont ' 
volant de la première de ces Villes, ré- 
tabli. Jeféjournay dans l’autre cinq ou 
fix jours auprès de mon Libérateur , qui 
, Z 5 corn- 
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combla la raef\ire de fès honnêtetés pap 
toute -forte de forvices folides ôc efiéc- 
tifs, dont la reconnoiflance ne peut 
être aflèz témoignée. Il eft certain, que 
fans les fol licitations prcflàntes de Mon- ' 
fieur le i^l/Canjiuis d^Ar^Hj/an Pere de la - 
Reine , & fans l’entremifo d u Grince Lu.* ' 
’ Je bomirski qui négocia à les dépens ma 
compte liberté ( laquelle lui * coûta plus de qua- 
JcuT que pjftoles dont la Cour de Po- 

fiiponna logne ne lui a rien rendu , & dont il 
foii Se- n a pas voulu que je lui rende la moin- 
cretairc drechofo,) làns ces deux Seigneurs* 
roand ferois moi'-t dans KljhaufdovL 

Le refte niifore, OU par les armes; car cette 
eft en Placc ayant été afliegée fix mois après, 
allées & on n*^ trouva qu’environ quarante o\j 
venues du cinquante Efcl'aves, de prés de quaton- 

j’y avois laifle, tant dans 
& en frais ptifon que dans les maifons particu- 
de voyage licfcs> le refte ayant été tué fur les rcm- 
pour moy pans , & fur la brèche , où les Paçh^ 
expofoient pour y, foire travailler,, 
m & dT' ^ couvrit; les foldats Turcs: 
vieme en Allemands en ayant aufli maflàcré irn 
Pologne, grand nombre à l’^flàut general , làas 
ks diftinguer d’avec les Ennemis , «dans 
' ]?ardeur de la mêlée & du carnage. 

De cette maniéré, ma délivrance ne 
coûta rien au Royhy à la Reine de Po- 
logne ; toute la dépenfo en tom^ fur 
le Chevalier Ltibommki', Veritabktnent 
* ^ ' le 
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le Roy le mit en* peine de trouver les 
deux Spahis que le Pacha avoit deman- 
dez; Le nommé tJ^Uhemet fut trouvé 
chez un Polonois d'.iquel Sa Majeftéle 
racheta pour le mctt;‘e entre les mains 
du Marcjuis d^^Arejuj/an : L’autre appel- 
le Spaha ne, pût point obtenir la 
memedeftinée , Adiogcmki qui l’avoit, 
n’ayant pas voulu s’en défaire : Le pre- 
mier eut tout fujetefere louer de laficn- - 
ne , non feulement par le bon traite- 
ment qu’il reçut dans lawaifon duPe- 
re de la Reine, mais encore par la bon- 
ne foy obfervéc à fon égard : j’avoisété 
échangé avec ces vingt- huit Turcs de 
Zetchm , & Pavois écrit ainli de Vien- 
ne , (ans rien fpecifier des conditions 
que j’avois jurées : Sur cette première 
nouvelle Monfieur le Marquis dArquyan 
ignorant ce que j’avois promis , crût 
me procurer un avantage en faifant ran- 
çonner * ccMchemet ^ à qui onditque 
le François pour lequel on l’a voit tlcf-noncer 
tiné étoit forti par une autre voie: Lcainfi , & 
Spahi offrit cinq cens écus : & un En- non pas 
voyé Turc retenu à Leopol par repre- 
faille de celui de Pologne retenu à Cow- 
Jiantinople \cs païa: Après quoy ilfêre-^Qjl’j* 
tira à Qiminiek^ç\.vcc louic forte de fure- 
tez ôc de commoditez. A mon arrivée 
Monfieur le Marquis dArquyan me fit. 
prelènt de cette Ibmme; mais je lui ex- 

pli- 
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pliquay lescirconflancesdenionéchan* 
ce J & en le remerciant de (a bonne vo- 
lonté, je lui fis trouver bon que je pus 
rendre cet argent k Mehemef Spaha, 

* C*eft le <^o*^'^6j’ay feit daqs la fuite. 

Comte Je partis de Vienne en porte, & me 
Gebrze- rendis à Cracovie^ où ,un * Chanoine, 
dofski , de Chancelier du Prince de Pologne, hom- 
tres-an- jjjg grand mérité & de belles ma- 

fsaifon me retint tfois jours a me rairc- 

qoiavoit une chcre admirable. Je gagnay cn- 
ci devant (ùite Reetcho!^ Château du Prince Lm* 
labelle bominki , r dont le Podflarojht ou Capitai- 
donna une Çalechc quimecon» 
, Ji. duifit à Tarojlaves & là je trouvay les 
quelle a équipi^csdu Pere de la Reine avec un 
été acqui- (Je (es Gentilshommes, qui memené- 
fc par le relais à Zolktef où étoit la 

Chance- Hyaonze grandeslieuësdeT^ro- 

lierdeta à droiture, en laifiant fur la droite 
Couronne j’y p^ày neanmoins pour la 

*^*^^^* commodité des entreportsÔc des relais : 
vois trouvé k ^ Prz.évorska , ville du 
né de grand Maréchal de laCouronncle/’wwtf 
force. - StmiflasLubontirski,âç{lx\icuésüuddius 
S’dcrh de TaroJUve, les troupes de l’Elcéfceur 
de Brandebourg que deux Commiflai-» 

• S’écrit République menaient julques 

PrtfWr- fui;* les frontières des deux Etats i & 
L. " ce fut la feule rencontre digne de re- 

•marque pourmoy, à came des amitiez 
que me firent les Officiersjfur toufle Ge- 

ne- 


Digitized by Google 


\ 


DE Pologne. 36^* 
neral , qui me fit un prefent de pifto- 
Icts de grand prix , lefquels furent.irou- 
vez aflêz beaux pour pouvoir me tenir 
lieu d’une legere marque de ma recon- 
i\oiflànce envers le* Chevalier Grince 
Lubomirski qui les agréa, ôcil lesatoû- • 
jours portez depuis par bonté, & par ’ 
une difiinâion obligeante qui augmen- 
te l’obligation queje lui ai. 

Ftn de U ^réméré. Tartie. 
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ET AUTRES PIECES, 
dont il eft parlé dans cette Pre- 
mière Partie. 

L Es deux premières Lettres que je mets 
ici J parohrom d'abord avoir aucun . 
raport avec ce qui efl raconté dans ces A- 
necdotes j mais elles ne font pas inutiles , 
pour donner toujours une idée du genie de 
la Polrte, fous le MiniSieré du grand Vi~ 
Jir qui a asfiegé Vienne: & elles ferviront 
ausfi a faire connoitre Phumeur ahiere (Sr 
méprifame de ce General Ottoman, 
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lettre de. ^onsiev^ 

de ÇHtlleragHe ^AmhaffadeHr de France 
'k Conftanttnople , écrite a Monfîêur le 
j\Far^uis de Vitry Ambajpadenr éxtraer^ 
dinairè du Roy en Tologne , du huitié^ 
me Août 1 68 1 . dattée a Fera ^ Pa- 
lais de France. 

J ’Avois refolu de faire partir ma fa- 
mille, mais comme elle étoit prê- 
te à s’embarquer, un Meflàger en- 
voyé de la part du Conful de Snyrne , 
m’apprit que le i8. du mois de Juillet , 
Monfieur du Qnêne mouilla à l'entrée 
du port de Schto avec fix Vaiflèaux & 
un Brûlot, & qu’apresune tres-briéve 
négociation pour obliger le Comman- 
dant du Château à faire fortir les Tri- 
polins qui s’étoient 'réfugiez fous le ca- 
non, il fit un* fi grand feu pendant 
quatre heures , qu’il les brilà. Le 
Château tira quelques coups, aufquels 
Monfieur du Quêne répondit : dçs mai- - 
fons ont été endommagées , plufieurs 
Tripolins tuez, quelques autres Turcs 
de la Ville auffi, & des Molquées per- 
- oées en plufieurs endroits. 

Oette aâion a caufé de grands mou- 
vemens à la Porte: ona tenu plufieurs 
Confeibs , où le Moufei & tous les grands 

Offi- 
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Officiers ont été appeliez. Desjanilîài- 
rc‘^ ont été envoyez aux Châteaux des 
Dardanelles , des Couriers ont été dé- 
pêchez en pluficurs endroits. On a fait 
ordonner au Capilan Pacha de rentrer 
au plutôt avec lesGaleres# Laconfter- 
nation ne peutjamais être imaginée: II 
y a eu des avis pour m’arrêter, quel- 
ques Officiers ont opiné plusrigoureu- 
fement : on m’a fait des menaces de me 
pendre, & de pendre toute la Nation. 
On a envoyé à pour s’informer du 
détail des dommages , & de l’entreprifè ; 
on m’a fait dire que je ferois appellé à 
l’Audience, je parleray peut-être com- 
me je dois, & j’ay de twnnes raifons à 
dire, qui font tirées des termes exprès 
des Capitulations. J’ay fbûtenu l’afifaire 
jufques ici fans indécence , & j efpere 
que nonobftant toute cette image ter- 
rible de préparatifs pour tout perdre, 
je termineray l’aflàire*à la. gloire du 
Roy. 

Peut-être, Monfîeur , trouverez- vous 
un peu de fêcurité Gafeonne en ce que 
je vous écris : mais enfin il eft bon d’a- 
gir de 6ng froid. Les Turcs s’imagi- 
nent que le Roy veut leur déclarer la 
guerre: J’aflure que Sa Majefté veut 
entretenir l’ancienne alliance, fi la Por- 
te y eft difpofée, & qu’elle n’a aucun 
delicin que contre, des voleurs,* ôc des 

fluets 
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fujètV rebelles du grand Seigneuj, qui 
, ne doivent point être reçus dans fès 
ports. J:-.'afiàire des Mofquées échauAc 
fur tout les Muflulmans, .qui font ex- 
trêmement attachez à leur religion, & 
d tout ce qui la regarde extérieurement. 
J’aliqre que des coups ichapezont pû leu 
endommager; mais que fi on eût eu cet- 
,tc intention, le defordre eût été beau- 
coup plus grand; ileftvray aulïi,» que 
Monfieur du Quêne n’a eu aucune inten- 
tion de tirer aux Mofquées, & qu’il n’a 
penfe qu’à brilcr lesfept vaifièauxTp- 
pplins.Je ne laiflê pas d’efperer nonob- 
ftant les menaces , que ma famille pour- 
ra partir dans huit jours s &: que mes rai- 
■ fons feront écoutées. 


ÂVTRELETTtE DEMfDNSIEVR 
de Guillerague a, Aionjïettr le Marquii 
de Vttry ^ datte'edn Palais de France à 
Fera le huitie'me Septembre 1681. 

V •* 

I L eftà propos que vousfoyezinforî- 
mé,Monfieur,|^eles pirateries con- 
tinuelles desTrij^ins, ont obligé le Roi 
à envoyer en ces mers une Eicadre de 
fept vaillèaux , commandée paV,Mr. ■ 
du Quêne, avec ordre d’attaquerqes vo- 
leurs , même dans les Ports du grand 
Seigneur. NÎonficur du Quêne mouilla 
Tome /. A a le ' 
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îô* vint*troifiéme Juillet à lembouchuré 
du port de Schio\ ayant fçu que huit 
vâiflcaux Tripôlins yétoient^ il fitdi- 
rê à celui qui oommandpit dans la For- 
terefl’e du grand Seigneur, qu’il venoit 
comme ami que l’Empereur de Fran- 
étoit ancien Allié de l’Empereur lies 
Turcs: mais qu’il avoitdes ordres ex- 
près d’exterminer des Pirates, qui par 
les tetmes des Capitulations étoicntap- 
pelleî; fojets rebelles, & abandonnez à 
vengeance de nôtre Empereur. Le.' 
Commandant ne fit point de réponle. 
LêsTripolins étoient en grand nombre. 

Ils S’étoient rendus les Maîtres dans la 
Ville & dans le port. Monfieur du Qgê- 
ne, après avoir attendu inutilement u* 
ne réponlê fit mettre le feu au canon. # 
Il brila les vaiflbaux dé Tripoli i &plu- - 
fieurs cônjfe écbapez endommagèrent 
désmaifons, desMofquées, & tuèrent 
deux cens habitans. La Forterelîè ti- 
ra fur les vaifleaux du Roy , ils ré- 
jjondirent , 6c en ab^firent une par- 
tie. . < 

Cette nouvelle capfa un grand mou- 
vement à la Porte> je fis dire qu’il n'étoit 
queftionqUedes Tripôlins: que l’Em- 
pereur mon Maître avoitdelTein d en- 
tretenir ramitiéentre les deux Empires : 
que les vaifleaux n avoieiy rien lait con- 
tre les Capitulations : queC l’on faifoit 
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le’ moindre tort à un François , ce (croie* 
une déclaration de guerre , dont les fui- 
tes (croient terribles, 6c qu*il n^yavoit 
pas d’apparence que le grand Seigneur 
voulût rompre une ancienne paix, éta- 
blie entre les deux Empires, pour foû- 
tenir des voleurs. Qn a tenu divers Con- 
fe ils tous les jours: On a donné des or- 
dres pour augmenter les garnirons des 
Places. Jamais on n’a vp de (î grands 
moLivemcns , ny une alarme (êm- 
blable. Enfin , après avoir fait toutes 
les choies polfibles, très- vainement Dieu 
merci, pour m’intimider , je fus ap- 
pellé ces jours pafléz à une Audience 
chez. le Lieutenant du Vifir.* Nôtre 
converlation fut d’une heure 6c demi. 
Il me j^rla de la témérité inouïe de cet- 
te entreprife , 6c de l’extrême colere 
du grand Seigneur : 6c me dit enfin , 
qu’il m’averti lîbit#n ami, que peut-ê- 
tre lêrois-jeaflèz heureux poiur, racheter 
mon (àng 6c celui des François pour une 
grande (bratne.* Je lui répondis que 
j’étpis en fureté à Conftantinople com- 
me à Paris, patçe que (bn Empereur 
étGitjulJ;e,6cle mien tres-puifl’ant : que 
je ne dflnnerois pas un denier pour répa- 
rer les dommages de ^hio: que c’étoit 
aux Tiripolipsà lespaiier. J’ajoûtay plu- 
fieurs chofes que jamais les Minillres dçs 
T mes n'avoient entendues aflurément. 

A a Z La 
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La contenance & le ton furent un pea , 
• Gafcons : Je parlay de tout ce que 

• ^ l’Empereur de France feroit en ce païs 

■ s’il étoit irrité, & je finis en lufdifànt, 
que fi les François impphunoient le 
grand Seigneur ou le Vifir, je les re- 
jnenefois tous en France , ou l’on fc 
paflèroit tres-aifémcnt de la Turquie. 
Le Lieutenant me traita tres-honnête- 
ment. Il rae dit qu’il exhortoit ma 
prudence à prend re d’autres relblutions, 

& alla incontinent apres raconter nôtre, 

. entretien au Vifir, tres-furpris de ma 

• fermeté. ^ 

Je ^e f^y ce qui arrivera de cette af- 
" * faire , je la foûtiendray aflurément juC- 

' ques à la fin , aux dernieres extremi- 
tez : ^ Monfieur du Quêne eft encore de- 
. vant Schio où les Tripolins voudroient 
fe radouber. On n’a fait aucune forte de 
violence ny de mdhace à aucun Fran- 
çois: Il eft bien viay, que fi un pareil 
• cas ^oit arrivé à une autro Nation , el- 
le fèroit abîmée fans* reflburce. On 
m’a fait dire depuis fix jours qu’on at- 
tend des nouvelles du Capitarî Pacha, 
qui doit aller à Schio avec 1^ Galeres 
du grand Seigneur. J’attends tranquil- 

• , • lement les fuites , & le fuccez de ion en- 

trevue avec Monfieur du Quêne. Je 
’fuis&c. 
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LETTRE DE MONSIEUR' 
le Duc de Lorraine au Roy 
de Pologne. 

c 

Erenis|ime Rex. 

£4 (jttâ par efi rever entia , accepù efuas 
mihidignataefi V'ejhra Majefias tranfmit- 
tere ay currentis exaratas \ ex üf^/te w- 
tellext, quantum Regiusanimus Vefira Ma- 
jefiatis moveatur, ad accelerandum Urbit 
Viennenfis fuccurfum j quantumque propen- 
fusjît ad dejfenjîonem Chrifiiani Imperit , & 
ditionum ey 4 ufiriacarum : qua quidem ita 
mihi femperperfuafafuère , u^ac in parte , 
ex litteris Veftrar^^ajeflat^ihil novum , 
nec non jam creditum habuerim. Intérim 
• mihi fummagratia & honori duco , quod 
fuperfacienda , F'efira tyi€ajcfias fuos pru- 
dentijjimàs fenfus confidere non dedignetur^^ 
i^Kthiavigtlantidhofiium hue ujque pre- 
Jpicere conatusfum exfituatione cafirorum\ 
qua qutd^m , fi non circumvallata tenui , //- 
men exfiuvio^rum & locorum difiofi ione^ 
quafi^rcumvaUata credidi. T^ontif Cre- 
menj^fecuritati providi: Conjuloque fuper 
çonfiruSiione fecundipontis , circkTulmam^ 
locumviciniorem Viennai & quem ^^runt 
ejfe fecurum : Illud nuhi difficilUmum efi ^ 
'quod vtxpofiim aliqUem inirorniUermnVt - 
Aa 3 ” bem . 

t ' 
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hem obJtiUone cintiam j nec viciffim ah oh^ 
fejfisnova rectpere . jQuandoi^mdem auiem 

intelligo ex magnifico Curia T^egni 7oldHia 

Marefiaih, non •Mfplicere Veflra Mr^ef- 
tati relationes individuales eorum , qua in 
. • Cette exercitu (afareo germtur , eidem * ali quid 
■* etlmïfc" rrferendum TeJ^ra'iJ^aieJlati 

' eofuit/de > & ex ejus^ litteris, 

cette Let- difiin^ijfimêintelUget\prafertim,qua 
tre. cumrehellihHs&THrcis fugientibus , ôtrca 
^ofonium y die currentis , Duce Lubo-» 
mirshiy & omni0^ciali& milite "Tolono y 
frudenter y fortiter & genuino inclyt&natio-^ 
mis Polonia vigore , aüum fit. Intelhget 
. etiam Fefira t^idlajefias in qm fiatu hic 
• exercitus, (ir progrejfits auxiliaris mi lit i s 
. ^ Germanici ^^rfitur. Mea Jpes & votum 
meum eft j , nfhà Majefiate T)me , vider e 
Chrijiianum exercitum projligare infenjif- 
fnnum hofiem ; & nAuftriacas diti'ones hbe- • 
rareiRatHs^ quodintali campo ^ mihi oc- 
fajto aperietftr ulterius demerendi grattam 
&benevolentiamVefiraP^gtaMajefiatiSy 
cni Regntimincolume ô" diuturnum ex inti- 
• mo corde apprecor. 

. Vestræ Majest^itis 

Humillimus ôc oblequent^mus 
fervus, &affinis.W 
Carolus Dux LothaRingiæ. 

' Vatum in (afiris Imperialibus circa 

Miytrech die . fulin6%l. ' 

• RELA- . 
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RELATION DE MONSIEV^ 

le Duc de Lorraine dont il efi parle' dan^ 
fa Lettre cy-dejfus , donne'e à Monjteur 
le Chevalier Prince Lubomirski pour 
• être envoyée au%oy de Pologne conjoint . s. 

‘ temefit avec fa dépêché. 

A 

L Es Turcs ayant ouvert la trendîée 
le 14. du pourant devant Vienne, 
àflèz proche die la Ville, dfs le 16. ils 
avancercptjeur ouvrage à Ibixante pas 
de la contrelcarçe,& prirent polie dans 
- le * Tabor , d’ou je fus obligé de me re- * C’eft 
tùer. J'eufle volontiers conlervé ce pot- 
te pour avoir communicatibn avec la ^ 

Ville J • mais cette Iflt ayant deux heu- vis de 

res d’étendue, le bras du Danube qui vienne; 
pallè prés de la Ville , étant prefque 
guayable par tout , & eg beaucoup 
d’endroits du guay., les Efeadrons pou-, 
vant paflèr en bataille, & l’Infanterie, ♦ 

les bords du côté du Camp des Turcs . • 
étant élevez , & leur canon comman- • 
dant p^r tout jufques lùr les ponts pour 
paflér en deçà j lefquels étant rompus 
par leur Artillerie , il ne me reftoit 
d’aiitre retraite que la Ville,, ou dtpaT 
%■ le Dariube à nage, qui étoientdeux 
extrémitez également ^cheulès': & 
quand bien les ponts cuüênt été cou- 
’ Aa 4 verts. 
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verts, Tekeli pouvant venir fe porter 
au bout en deçà, je reftois dans Pille fans 
fourrages, & fansfubfiftancei de forte 
que ce porte n’étant pas Ibûtenable , & 
principalement avec de la Ca^fallerie 
lèule , ayant été oblige de jetter llnfân- 
' terie dans la Place pour en faire la de- 
fenfe,jecrus qu’afindeconfervcrlaCa- 
’ vallerie de PEmpereur pour le iècours, - 
j’étois obligé à paflèr le Danube. L^i 
'communiqjition étant ainfi ôtée , on 
n’en a pas eu des nouvelles depuis le ii. 
auquel jour les Aflîegeansafoierit avan- , 
cé leurs ouvrages , de manière que la pa- 
lifl'ade ne fo défendoit qu’à coups^ de 
» mains : Ils étendoient leurs ouvrages a 
droit & à gauche, av oient déjà l’éten- 

due des trois pointes de la contrèfearpe. 
ps ne battoient pas encore les défenfes , 
ôc n’a voient que dix à douze pièces de 
gros canoil en batterie. 

• Ayant reçu les avis des focours de Po- 
logne par le Corhte de la Tour, j’ay 
cherché à faire entrer dans la Villç des 
gens pour en donner les avis au Gou- 
verneur j mais je n’ay point ençcne nou- 
vel Tes. qu’ils y Ibient entrez ; n’ayant 
pas des Lettres de la Ville , ny .vû aucun 
des lignes que j’avois donnez pour me 
taire connoître s’ils avoient reçu ntfes 
lettres. La (Ammunicatipn en eft d’au- 
tant plus difficile, que j’aprens qu’ils ont 
' • dc5 
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des Gardes de dix en dix pas. A pvelênc 
on entend leur canon tirer en batterie,* 
quoique des coups il ne paroifle pas que 
le nombre paflè de yingc ou vingt-cinq* 
pièces de gros canon. 

Le 25r.de ce mois, ayant eu avis que 
les Rebelles avançoient, &: qu’ils brû- 
1 oient vers la Morave , j’ay pris la refolu- 
tionde venir fur la riviere do.Marl^(\u\ 
cft aflei bonne, après avoir neanmoins 
donné ordre aux troupes de SaMajefté 
Impériale qui font en Styrie,de's’avancer 
clans les montagnes , dans des lieux hors 
d’état d’être attaquez*, pour tâcher d’in- 
commodsr les fourrages des Turcs. Je 
donnay ordre au General Dunewald qui 
couvre la haute Autriche dft côté de 
Samt T<f/^,d’allêmbler tous les paifans,ÔC 
delcsjettcr dans les bois pour le même 
fujet. j’envoyay le -General l’Eflic à 
(rems pour y attendrç les Bavarois qui 
* doivent être à prelent arrivez , 6c pour 
en conferver le pont. Je laiflày dans les 
retranchemens des ponts de Vienne, 
deux Regimens pour empêcher les 
Turcs de palier endeçaparbatteau, 6c 
pour tâcher de communiquer à la Ville, 
& d’en fçavoir des nouvelles autant que 
faire fe peut. 

Arrivant fur la MarJ^^ j’eus avis que 
‘Trefbourg étoit allé chercher la protec-* 
tion de Tskeli , 6c qu’elle avoit prisgar- 

Aa 5- ( ni-, 
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• nifon de Rebelles; que lui, marchoic 

• jfzria, Hongrois & les Pachas 

qoe les ^ Waraditi avec Artillerie pour 
Tores ap-ïbrcerle Château : Que le grand Vifir 
pellent avoit ordonné à la Ville de faire en dili- 
gence un pont de bateaux : qu’il avoit 
même déjà fait un détachement de fon 
Armée pour joindre Tckeli par le pont 
qui fe préparoit à 

Je crus être obligé fur ces avi% den- 
. treprendrç de rompre ces mefures,puil- 
que fi elles réufliflbient , non feulement 

• les pais de Silefie , Mora v ie , & Boheme 
étoientexpofêzàu» incendie inévitable; 

. maisde plus j cette communication des 
deux Armées ennemis me paroilîbit fi 
dangereufc , que j’avois lieu de craindre, 
qu’il ne me poufsât jufques à Crems', qu’il 
De m’ôtaft la communication des fecours 
dePologne , qu’il ne fit monter fès ponts 
jufques à Vienne , & qu’il n’en rendit le 
lecours impofiible ; puifque le grand Vi- • 

• " . fir pouvoir faire des ^iétachemens très- 

grands de fa Cavallerie, lefqucls étant 
joints âu Corps des Rebelles qui mar- 
choit de ce eôté-ci du Danube s pou- 

• voient fe porter par tout , & s’oppofèr au ’ 
fecours de Pologne , ou du moins l’éloi- 
gner. 

* De maniéré que je me déterminay à 
pafibr la pour jetter plus d’Infan- 

‘tcric dans le Château de Prtsb^rg ,& dé- 
truire 
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tmire toutes Içg difpofitions que cette 
Ville infidelle préparoit pour un pont 
aux Ennemis. Je laiflay l’Infanterie 2 c 
les bagages dans 8c je commen- 

çay à paflêr la rivière fur les trois heures 
après midi avec la Cavallerie en deux 
- guais. Jemarchay la nuit du a8. au 29. 
&: m’arrêtay avec la Cavallerie devant 
un défile aune demi-heure de la Ville, 
ayant fait précéder les Dragons , l'oûte*’ ’ 
nus des Polonois pour occuper la hau- 
teur des vignobles , à la portée du mouf- 
quet de la Ville, 8c palVer furement. 
Les Dragons ayant occupé les<hauteurs ,• 
• je fis entrer Tlnfanterie dans le Château : 
ÔC ayant été averti que l’on voyoït le feu 
des Camps des Rebelles à un quart, 
d’heure de la Ville , je crus que je devois 
la faire Ibmmer , ppurtlétruire furement 
les difjiofitions du pontm’ayant pas dou- 
té, que voyant des Allemands dans le 
Château, 8c T Armée de l’Empereur en 
étatdelcspejdre, elle ne lè rendit : Ce 
qu’elle fitâ la première fommatiôn , n’a- 
yant difièré qu’autant de temps qu’il fid- 
loit pourfâuver la garnifon des Rebel- 
les, au nombre de trois cens, qui le retira 
en fuite ôc endefordre en leur Camp. 

Cette facil ité me fit croire qu’il y avoir 
de la foibleflc dans l’entreprilè des En- 
nemis, qui s’étoient mis en bataille dés 
qu’ils ndaperçûrcntjfansfc mettre en de- 
voir 
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voir d’nvancer vers la Ville: & cette con- 
tenance me fit refoudre d’aller à eux. Je 
fis d’abord occuper des vignes^des bayes, . 
& des lieux couverts d’arbres par lesDra- 
gons pour former, & mettre en bataille 
derrière eux la Cavàl 1er ie; Ce qui fe fit 
en quatre lignes ; le terrain le permet- 
tant. 

J’avançay les lignesà’ mefure qu’elles 
feformoient, pour donner terrain aux 
autres. A l’abord les T urcs vinrent à l’ef- 
carmouche quej’empêchay pour ne rien . 
engager avant que ie fufle en bataille : é- 
tant formée je fis avancer aux Ennemis , 
qui d’abord fe retircrent un peu en arrie- • 
re dans un lieu aflèz couvert , où je a ns 
qu’ils pouvoient avoir le fort de leur 
Armée & leur Infanterie : & continuant 
a marcher, je lesVis peu après fo retirer: 
Ce qui m’obligea de les faire fiiivrêj & à 
donner ordre à Monfieur Lubomirski , 
de détacher une partie des Polonois . 
pour les engager. Ils lesfowfrent, avec 
tant de vigueurde leur part, Sedecon- 
fbfion des T urcs & des Rebelles , qu’ils 
les obligerentà fe jetter les uns à la nage 
dans un bras du Danube qui fait l’Ifle 
de Schft s les autres dans les bois , & 
le gros vers Tjrnau, fans jamais avoir 
tourné tête que dans un petit pafîàgc 
qu’ils abandonnèrent d’abord.. Je fis 
ïivancer tout le refte des Polonois, 

polir 
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pour (bûtenir les premiers i & cnfiyte 
tous les Dragons de l’Em^reur pour 
s’avancer dans les poftes ou les Turcs 
avoient fèmblé vouloir tourner. , . 

Le defordre des Ennemis étoit fi. 
grand, que l’on les a pouflèz juïques au- 
près de» pris leur bagage, & 

tué fix àfepteens hommes fans en per- 
dre un des nôtres. 

Les voyant ainfien fuitte ; cette Ca- 
vallerie aflêz fatiguée, &horsd’étafcde 
les joindre J je rappellay lesPolonois: 
ne pouvant pas les laiflèr abandonner & 
s’éloigner , (ans me voir à portée de les 
foûtenir : Il y en a pourtant qui ont 
pouflé jufquesà fort près de Tyrnaff.] 

Je les campayenfuite prés de la Ville 
dans leCampdesTurcs; quej’ay appris 
s’être retirez kSchmtawi & que y ayant 
un peu rafraîchi j^jils lè font encore re- 
tirez plus Ibiri vers Leu/£tu & 

Le^Turcs èC'ies Rebelles s’étant fopa-' 
rez mécontens les uns des autres. 

Toute la C^vallerie de l’Empef^r 
alloit avecfermeté&joye ; mais l’aétioh 
s’eft paflée foule entre lesPolonois, qui 
n’ont rien laiflé à faire aux Allemands. 
On ne peutaflèzfo Ibüer de la fermeté, 

^ de la vigueur & delà conduite deMon- 
fieur-Lubomirski, & des Officiers & 
foldatsdu Corps qu’il Commande. . 

Les prifonniers Sc les deferceursdifont 
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t(^us,qucTekeîidcs],a nuits’étoit retiré 
avec le canon 6c Tlnfanterie , & que dés- 
lors même, il s’étoitmal entendu avec 
,-lqs Turcs. Ils parlent diflèremment de 
ieurs forces^ les uns les failant de 60000. 
Jiommesj les autres de'4COoo. les autres 
de Z5’ooo. mais de leur campement, je 
n’ay'pasjiigé qu’il y ait plus de fêize à 
dix-huit mille hommes. 

J’efpere que cette aflàire allure à pre- 
{cntTrefifonrg: & qu’elle ôtera la corn- . 
munication que j’aprehendois avec tant 
de raifon-: Que les Rebelles ne fepre- 
'icnteront pas aifément devant cette Ar- 
mée: Que les forces de Tekeli en divni- 
nueronc par quantité de Hongrois qui ne ‘ 
retournèrent^as J &que la mefintelli- 
gence qu’îf.jÿ aeiitrelui&les deux Pa- 
chas, ne nous fera pasdclàvantageulè. 

Cependant, après avoir fait ruiner 
loiit ce qui pourroit lervirà desponts ; 
j’ay cru devoir rejoindre l’Infanterje 6c 
les bagages , & me mettre à portée de 

S puvrir le paljâge des lêcours en détail 
e Pologne, & de preflér les autres. \ 

Les avis que j’en a*y Ibnt; que les Ba- 
varois doivent être arrivez prés de * 
où je crois que dans peu dejours 
il y pourra avoir quinze à ferze mille 
hommes de pied, tant de Bavière que de 
l’Empereur, je crois que les troupes de 
Saxe &de Franconie Ibm en marche ; 

# 
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.& je lés'preflè autant que je puis, ne» 
pouvant pas defàvoüer , que je ne (bis in- 
quiété de ladurée de la défenlè de Vien- 
ne: car encore bien que je la puiflèdpe- 
reralîèz forte d’une bonne gamilbn, & 
de bonnes troupes j l’avance des appro- 
ches des Ennemis ; & les accidens qui 
peuvent mettre de la confufion dans une 
Place qui ne s attendoit pas à être affie- 
gée , .me donnent lieu de tâchera preffer 
le lêcours, à le faire voir aux Afîie-^ 
geans. • ' : 

Le refpe'6b qu’on doit aux moindres 
paroles d’un aufli grand homme qud*M- 
•de Duçde Lorraine p’a empêché dc' 
corriger dans ce Mémoire , plufieurs 
phrafcsôc diétions, que le Le^eur re- 
marquera fèreflentir un peu des maniè- 
res de parler" étranges: Ce Prince y 
étant accoûtuméj^ar le lewig lejour qu’îL 
a fait en Allemagne: Ainfîoii rendfcs* 
paroîesde mot à mot , com me el les font , 
dans l’original envoyé au Roy de Pok>- ^ 
gne. ** 


L^;TTRE de L’EMPEREUR 
au Roy de Pologne. 

L 'Eopoldus^ divi-nâ favente chmemiâ^ 
eleElfts %pmanomm ImperAtor^femper 
Angaflm j ac Germmia , Hmgark , Bohe-^ 
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T)Almati&, CroatU^ ScUvonURek }• ^ 
Archidftx Anfirns. s Dtix BHrgundie , Stjf~ 
ria^ CarinthU., (^arniolA&Wmemi>erg&\ 
Cornes Tirolis. SereniJJimo & potentijfimo 
Principi , Domino, Joanni tertio , Régi Polo- 
'nu, magno Dues Lithnania s ac RuJJ^Ay . 
PrnjftA, MafovUySamogiti&^ue sfratriac 
vicino noflro charijftmo ,falutem ac mutmm 
henevoléntiam. 

Aerenijfme ac ^oténtijfiim Princepf * 
■frater & vicine charijjime. In arnmnosâ 
clade , tpnam Hmgarornm perfidia ^ & 
Tmearum velocijftma immanitas , Au(^' 
tri A nojha injUxit , Uttera' Serenitatis 
■ F'ejh'A décima fiptimâ fuHi per amant er No^ 
bisperÇcriptA ,infigniter Nos recrearmt. £- ^ 
tenim , relivHs o^ibus alits armorùm défit- 
nationibus, Serehitatem Vefiram, rapto cele- 
riter , expeditot^ue exercitu fUo ,fefiinatis iti- 
neribtu progredi fikst Fïennarn arSiiJfimo 
prejfam obfidio, ê faucibns bar bar i hofiis eri- 
piat , perjucundo fane rtuntiô intelleximusy 
Quamgratô autem ,finceroque animi fenfu, , 
hanc attxiliorum promptitudinem s non ex 
perctffiitantum fœderis ratione, fed Sereni- 
tatis P^efirA propriApropenfionis , erga nos 
fortstnafque nofiras , benevolo ’t^eün prove- 
nient em, ampleSiamur', & quibus , hoc in 
falutemtotius ReipublicA Chrifiiana redun- 
dans benefiemm , in pofierum , ojficiorum 
redhortimentis agniturifimus , ablegatum , 
^ confiliarium magnifienm nofirnm , facri- 

que 
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^ue Imperii ’j fidelem , dile^ium ^annem 
ChriftofhorHnr^ltberHm Baronerü de Zieroda 
Zietowski jflenms interpretari jHsJmus. Is 
preterekinmandatis habet^m^ ejuAadfire- 
riHambdUadminiJlrationem , & imprimis • 
oppHgnationem didet, 'Vrbis abmmpendam , 
ex hJh prafinti proficua & necejjkria cetjjki- 
mm edfjjèrat ; [itblirm Fejire, SereHitatis 
prudentia fubmittat. Quapropter , arnica, 
fratern^ejHe fidncia , Serenitatem F’edram 
obtefiamdr , velit memèratHm ablegamm 
nofirHm,^ iti cmEtis ijiH<e nofiro nomine expojt^ 
turm efi^cnm omnimoda fide audire’^mn quâ 
ingrejptefiviam^ aUcriterprofequi: Siqup* 
dem , hacfiippetiarum praftatione , Uberat<e, 
ajfertaque XJrbis ViemA,^gloriam,J^\cHth 
aterno nominis décoré par are ; animUmque 
nojhrum Serenitatt F'ejira pridem audim de,» 
vinüiim , rm^is magifqne Regia fka projà- 
piaobftringerevaleat : queminfinemy omni-» 
gêna felicitatis camnlum apropitio namine 
vovemiii.Datum Pajfavii die ^.menjù Am 
gufii anm 1685 . Regnoînm nofirorHm , Ro-> 
mani 26. Hungarici 29 * Ràhermci vero 
•ytgefima feptima, ^ 

Serenitatis Vestræ 
Frater et Vicinüs. 

- Le.Leéteur remarquera dans la tra- 
duction de cette Lettre qui fuiti que 
l’Empereur ne donne point de Majefte 
au Roy de Pologne : mais neanmoins il 
n fait une fois, dans une Lettre Italienne 
f Terne I. B b écrite 


Les ANECDotEf , 
de (â propre maiiii qu’on garde 
precieulèment en Pologne*, comme Une 
pièce fondant un droit pour l’avenir. 


écrite 


TradUcUon de la Lettre (y dejfut. 

L Ëopold , par la mifericorde de 
Dieu ,élu Empereur des Romains 
loûjours Augqile / Roy d’Allcipagnc, 
dcHongiie,Boftemc,‘ Dalmafie» Cro- 
atie, Efclavonie: Archiduc d’Autriche; 
Duqdc Bourgogne , Sty rie, Carinthie, 
Carniole, W^rtem^^, & Comte de 
Tirol. Autres-Serenifiimc^&lrcs-puifi 
fhm Prince , Jean troifiémc,Roy de Po-, 

' logne, grand Duc de Lithuanie, Ruifîe ^ 
Pruffe , Mafovicj Samogitie: Nôtr e très- * 
cher Frere & voifin, Salut. 

' Très - ^renhlime 2 c tres-puiilânc 
Prince : Nôtre rres-cher fierc & voifin. 
Nous avons rclîènti une joie particuliè- 
re, en recevant les Lettres de Vôtre Séré- 
nité du 17. Juillet dans le malheur o^ 
npus ibmmes par la perfidie des Hoi> 
grois , 8c )e ravage que fait dans TAutri- 
che lacruautédes Turcs : par kfqucllcs 
nous avons appris avec k derniere conlb- 
ktion, que Vôtre Sérénité 'marche i 
grandes journées au keours de , Vienne 
qui efi; étroitement afikgée; 8c quelle a 
abandoimé pour cet efiet,tous autres deifn 
- lèin» 
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lèins de guçrre;8c raflqmbléfon Armée 
avec une diligence merveilleufe , pour 
Venir arracher cette Ville d’entre les 
mains, 8c pour ainfi dire j de la gorge des 
Ennemis. Nous avons ordonné aulîi à 
nôtre féal 8c bien amé Jean Chriftophle 
Zierowski, Baron de Zierow'noivc Con- 
feiller, 8c Envoyé extraordinaire, de té- 
moigner à Vôtre Sérénité avec quelle re- 
connoiflànce nous recevons cette 
promptitude admirable ; laquelle tourne 
pareillement à l’avantage de toute la 
Chrétienté, 8c que nous a votions devoir 
moinsaux obligations de l’alliance con- 
clue entre Nous, qu’au penchant ôcà 
l’aiîèétion particulière de Vôtre Sérénité 
pour Nous 8c nos interefts. Ce même 
• Envoyé a ordre de lui expliquer ce que 
nous avons jugé neceflàire dans cette 
conjonélure pour les affaires de la guer- 
re : 8c particulièrement pour la levée du 
Siégé de Vienne s qu’il foûmettra nean- 
moins à la fublime prudence 8c expéri- 
ence militaire de Vôtre Sérénité. G’eft 
pourquoy nous la requérons dans une 
. confiance vrayement fraternelle, d’écou- 

ter 8c d’ajouter entièrement foy à tout ce 
que ledit Envoyé extraordinaire lui dira 
de nôtre part; 8c de vouloir pourfuivre 
cette carrière glorieulè , qu’elle a com- 
mencée avec tant d’erapreflèment, qui 
lui acquerrera une gloire immortel le, pat 

Bb 2 ' ' la 
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’ la délivrance de!» Ville.âe Vienne, 8c 
fon rétablifièment -, dont elle fer vira* 
de monument éternel à la pofterité: ce 
qui attachera d’ailleurs, de plus en 
plus , nôtre aficébon à toute fa Ro- , 
yale famille: priant Dieu à cette fin,, 
qu’il lui plailè la combler de toute forte 
de profperitez. Donné à Palîâu Ictroi- 
' fiéme d’Août de l’an 1 683. 8c de nos Ré- 
gnés, fçavoir en l’Empire le 26. en Hon- 
grie le 29. & en Boheme le 27. 

Lettre t^e ^ots^sievx. 

' h Duc de. Lorraine a Moniteur Tabla- ■ 
nowshi grand General de T*ologne, dattee 
■ du (ampd^Angresle i6.d*Aout 

M ONSIEUR, ; 

. Le Comte Carraflà General de ba-^ 
taille partit hier.pour aller trouver le 
Roy : je l’ay chargé d’une Lettre pour 
, vôtre excellence-, où je lui ai mandé, 

‘ qu’aprés vingt-trois jours de défenfe , la 
contrefcarpe de Vienne avoit été empor- 
tée des Turcs, à la faveur dé trois gran- 
des élévations de terre, qu’ils avoient 
faites pour enfiler trois pointes J d’où ils 
font entrez dans le chemin couvert: 
après s’y être logez, fe font appliquez à 
la delcenie du foffé , qu’ils ont tentée le 
huitième de ce mois. Quoique la garni- . 

fbn 
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Ibn les en ait chaflèz avec perte , la’ Place 
adonné lieu aux Ennemis d’attacher le 
Mineur aux ravelins , qu’ils ont fait (àu- 
ter le douze , 6c y ont donné l’aflaur. Ils 
en ont été repouiléz; de maniéré qu’ils 
ne penfentqu’à miner, 6c à fairefaùter 
les baftions qu'ils attaquent: Vôtre Ex- 
cellence qui fçait ce quec'eft des Places 
aflîegées , jugera de l’état de Vienne, que 
les Turcs n^ attaquent-que par mines : 6c 
comme les voila aux foflez, elle com-^ 
prendraaifément le danger, 6c l’impor- 
tance de ne perdre aucun moment d’ac- 
courir aufecours d’une Place fi impor- 
tante à la caufe commune , 6c à toute la 
Chrétienté. J’ay voulu faire tout ce dé- 
tail à vôtre Excellence, parce que fça- 
chant combien elle connoîtra l’état de 
toutes chofes, j’eufiè fait tort à (bn mérite 
ëcàlonzele, fi je ne lui dilbis p|)int au 
fond l’état des Afliegez , 6c l’importance 
d’y accourir. Je prie le Roy de nous (ê- 
courir: ,Sa prefcnce feule vaut une Ar- 
mée: Ainfi, je l’ai fuplié d’avancer fit mar- 
che avec les premières troupes : Par lA 
mêmeraifon, je prie vôtre Excellence 
d’avancer fa marche-pour me joindre. Je 
ferois ravi de la voir ; 6c pour l’avantage 
que je pourrois me promettre de la trou- 
pe qu’elle conduit;^ poijr la fatisfiiétion 
que j’efpere de voir avec nous unGeneral 
du mérité de V. Excellence. Le Comte 
B b 5 Oher~ 
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Oherf^oflm dira plus particulièrement 
combien je la prie de nous joindre avep 
toute la diligence que vôtre Excellence 
pourra, conmien je i’eftime, & combien 
I je fuis ^ ' ' 

M'onlieur, de votre Excellence 

Le tres-afieûionné Serviteur' 

, CHARLES DE LORRAlNf, 

‘ Je prie vôtre Excellence de prendre 
toute droit vers les ponts -de Vienne i 
d’où elle recevra d’autres de mes nou^ 
♦ Cenaotvelles. Elle me fera plailîrde* m’adrefi 
^'*^5^»lêrdefamarche, d’abord que Monfieur 
le Comte d’Oberfloff vous aura joint , 
ou étant impatient de pouvoir témoigner à 
de vôtre Excellence l’ellime que je fois de 
là perfonne: ■ y , 


^LETTRE DE VE MP E REV R 
• an Roy de Pologne , écrite de fa 
propre main. , 

S ERENISSIMO RE' SIGNOR FRA« 
TELLO e VlCjNO MlO AMATISSI- 
MO. * 

JDalla letTcra di VofitaMaeftd di fuo , 
proprio pugno in datade’quindecidel 
• corrente hô vifto corne havendo di già 
raandatoavanti bona parte de’ fuoi efer- 
^iti.e date l’oidiac ehe in bre ve capitino 

quelli 
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quellidiLithuania;e gliCofachi,e che 
lei fiera in quel gran giorno de la Ma- 
• dona beatimtna incaminato con tutta 
l’artnata per fbcc^icrp la inia çitrà di 
Vlenna, çhe venjva moltp rilbri-ata & 
aftretta renderli d^lla pqtentHlima arma- 
' ta Ottomana: & certamente da tal, & va- 

levolefoccorfohovedvito il fr^terno af- 
fetto che’ella ini porta nelP havere lôc- 
coi'fo limiei Stati , &il zelochc hàpcr 
la fàlute délia Chriftianità. Cofilogra- 
difcoiommamente&procurerô in ogiû 
occafione riconofcerlo d ogni fuo frater- 
. noaflètto, ho volfiito con teftimoniar- 
li con quefta mia la raia dovutali rico* 
nofcqjfa,che 1 i fàtà refâ dal SontèSchafs- 
goutz , il quale li dûà pure corne io pa«- 
to dimane per Lintz a fine d^e(fei:e piè 
vidno délia citià , 6 c per havere pm 
prefto nuove , & concertare più faciU 
• aaente con loro, a efii auguro pev%ta 
faluce, 6 cogniprofperità, ^ , ' 

DiV.M. ■ ■ ■ ; ' ■ 


-i 


Amantifirinô Fratello , e Vicino; 

LEOPOLOdS. ^ 
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LETTRE BV %pr DE TOV 
logneanTafi^ dattéekRatiborUl\. ■ 
1683* 

‘t . f , 

. . ■ • , \ 

I 

Cette Lettre n’eft proprement cpelg 
carcall’e, faite par le Roy même,& ecritq 
delà main, compae un brouillon,,* fur 
lequel je l’ay copiée i.caril donna en?- 
fuite ce brouillon à un &cretaire Italien, 
qui la rai t en fa Langue avec le Ceremdi 
pial éta^jli. ^ ' 

* V ^ 

L ^Annécpafleejeiis avertir l’Empe^^ 
reur par Ibn Minjftre à ma Cour^ 
qu’au cornmcncemîent de celle-ci Vien- 
ne devoit être affiegée , parce que j’en éf . 
tois informé de bon ne part. Tout aulü* • 
tôt que la Ligue 6c laDiette furent fi- 
nies, je fis écrire par mon Secrétaire à 
Mr. le Cardinal Barbarini , qu’en cas 
que Vienne fût alfiegée, j’iroislalêcou- 
rirenPerlbnne. Je reçus la nouvelle du 
Siégé le 23. Juillet, entre Varlbvie 6c^ 
Çràcovie. Depuis ce terops-là 6c celuif 
ci,* je veux dire un mois; j’ay levé une 
Armée fans argent, parce qu’à peine on 
commence à païev les contributions dans 
le&Prpvinccs ; J’ay ràmafle les troupes 

* - 1 '• ' 
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qui étoient en Podolie veisCaminieck; 
& celles qui" couvrent la frontière d’U- 
kraine : Je.les ay tait marcher à gran» 
des journées,* de maniéré qu’en fi peu 
de temps , elles ont déjà fait plus de 
cent lieues d’Allemagne , fans avoir 
eu ny repos ny relâche. Et puifque 
j’aprens de moment en moment, que 
la Ville, qui n'eft affiegee que depuis 
quarante jours, 6c défendue par une 
Armée enriere,eft cependant fortprefi 
fée,* j’envoye une partie de mon Ar- 
mée devant, avec le petit General; qui 
joindra après demain Monfieur de Lor- 
raine. Mais comme tout le monde de- 
mande maprefence,* &que me^Houfi 
fars , mon canon , & mon Infanterie , ne 
peuvent faire plus de quatre lieues 
d’Allemagne chaque jour , je prens au- 
jourd’hui avec moy quelques Compa- 
gnies de Cavalleric legere, & me ren- 
dray jS’il plaîtà Dieu, le dernier jour du 
mois au bord du Danube , pour voir & 
décider avec Monfieur de Lorraine, & 
les autres Generaux, comment, 6c par où 
nous donnerons du ficours à Vienne 
nous paflèronsaufli-tôt c»fameux fleuve, 
que nous fouhaitons de rendre encore 
plus glorieux par la défaite des Infidèles. 
Que Vôtre Sainteté juge maintenant, fi 
elle doit ajoûter foy à ceux qui lui ont 
voulu faire croire , que les Polonois ije 
Rb y ^ feroient 
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teroient rien cette Campagne: & que le 
Roi ne ibrtiroit jamais de Ton Royaume: 
Lie Roy & fon Armée lèronj plutôt aux 
portes de Vienne , qu’on n’aura des nou- 
velles de fa ibrtie de fes Etats. Et puis 
elle Fera reflexion, fi on peut faire plus 
pourun Ami £c pour un Allié : mais en 
ce qui touche le bien de l’Ëgüfê & de la 
Chrétienté , raoy 8c mon Royaume fe- 
rons toujours prêts de répandre jufques à 
la derniere goutte de nôtre fàng , comme 
un véritable bouclier du Chrifiianifmc. 


Le Leéfceur jugera, par les termes de 
cette Lettre, 6c la nobleflè des exprefi- - 
fions ; que le Roy de Pologne pofiède la 
Langue F ran^oifê dans toutes fes délica- 
teilèsj comme la naturelle de fbn païs. 
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RELAT 

DE h A 

LEVE’E DU SIEGE 

DE V I E’N N E. 

Compofée par ordre de la Reine de Polo^e^ 
traduite en François par Aion» 

Jteur ^Daleraç. 


G Ette Relation efb proprement un 
Extrait de la dépêche, que le Roy 
■ d» Pologne écrivit à la Reine par la 
pofte ordinaire , cinq ou fix joursaprés 
le départ du Courrier, .qu'iriuy avoit 
envoyé le lendemain de la levée du Sie- , 
ge, lequel ne fut charge que verbalement 
delà nouvelle; dont le Roy fit enfuite 
un ample détail à la Reine. On a donc 
fait un extrait des circonfiances, & des 
termes même dont le Roy les a écrites , . 
auquel on a donné une Ijaifbn. Le Lec- 
teur y remarquera un, peu de verbiage, 

& de louanges outrées : mais c’eft le ®e- 
nic de la Nation , & de la Langue PtHo- 
poife , remplie de pcriplîralès , & de cir- 

con- 
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conlocutions; en quoy l’on fait confifter 
en ce pais , le grand & le fubl ime ; jufi 
qucs-là, que pour lâluer quelqu’un, ou 
pour un compliment de rien, onfaitiçi 
une Hai'anguc. 

L a Vidoirc que le Roy de Pologne . 

vient de remporter fur les Infidè- 
les, eft fi grande 6c fi complète,* queTes « 
fiecles paflèz ne fçauroient prdque 
nous en fournir d’exemples j 6c que 
peut-être l’avenir ne veira jamais rien 
qui lui relîèmble. Toutes les circon- > 
(lances en font également utiles au 
Chriftianifmeen general , 6c à l’Empire 
en particulier ; comme glorieufes à ce 
Monarque. D’un côté on voit Vienne 
.affiegée par trois cens mille Turçs; ré- 
duite à la derniereextrémitéjfesdehors 
emportez, les Ennemis attachez au co#ps 
de la Place ; maîtres d’une pointe des 
bafiions; ayant des mines efiroïables (bus, 
les retirades lâcs Aflîegez : On voit 
un Empereur chalîé de là Capitale,* ré- 
. tiré dans un recoin de (es Etats , de 
qui tout le païs eft à la merci dcscour- 
(èç* des Tartâres , qui ont rempli le 
,Çamp d’un nombre infini de malheu- 
i*cux Elclaves enlevez dans l’Autriche. 
D’un autre coté , on voit le Roy de Po- 
logne, qui (brtde fon Royaume avec 
une partielle l’Armée, pour courir au ie- 
cours de fon Allié : qui abandonne ce 
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iqu’il a de î^us cher , pour marcher con- 
tre ley Ennemis du Chriftianifme; qui 
veut même agir en cette rencontre per- 
fonnellement , comme un véritable bou- 
clier de la Religion ; & ne point épar- 
gner Ton fils aîné le Prince de Pologne, , 

, qu’il raene dans un âge encore fort 
tendre , à une Expédition auflî perilleu- 
' fe que l’étoitcelle-ci. Ce qui a précédé le* 
combat n’eft pas moins furprenant. 
L’Empire s’allèmble de tous cotez, les 
' Eleéleurs de Saxe 6c de Bavière viennent 
en perfonnç joindre leurs troupes aux • 
Impériales commandées par le Duc de 
Lorraine. Trente autres Princes fe 
rendent à Penvi dans cette Armée, qui 
attend neanmoins pour agir,la.Perfonnc 
^ du Roy de Pologne , dont lâprefence 
vaut une Armée. 

Us marchent tousavec cette confiance.’ 
LeRoypÈafljç le premier le Danube, 6c 
ne laiûè aucun Corps au delà , pour cou- 
vrir la Moravie contre lescourfes que 
pourroient y faire les Méconten^com- . 
mandez par le Comte Tckeli , comme 
Monfieur de Lorraine le propqfeit ; par- 
ce, ditleRoy , i^i’il avoir écritàceScir 
gneur Hongrois , que s’il brûloit une' 
.paille dans les Etats de fes Al liez, ou dans 
lesfiens, il iroit le brûler lui-même, 

6c toute fa famille dans ïà maifon ; 
qu’ainfi cela fuffifoit pour garantir. ces 
... • . .. pars 
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r ïs pendant l’cloignetnentdft l’ArÉoiœi 
la mène enfuitc par des défilez impra-> 
ticables,jufques fur les hauteurs de Vien-^ 
ne, & à la vuë des Turcs,qûi Ibrtent 
de leurCarap pour fè mettre en bataille^ 

& attaquent môme les Impériaux à la 
pointe du jour, le Dimanche li-Septem- . 
bre, avant que le Roy de Pologne aiC 
achevé de former fes ordres de bataille, 

& d^étendre fes lignes, dans delqüelles 
SaMajefié avoit entremêlé fesHoufiars 
& les autres tt’oupesPolonoilêSÿ l^mi 
* celles de l’Empire. 

Les Turcs laiflènt cependant leijrs 
trenchées garnies de Janilîàires, avecjün 
Corps conhderable aux portes, 6c aux atJ ' 
taques, pour empêcher les fortiesd^îâ 
Ville;efperant continuer le Siégé en mê- 
me temps que r Armée feroit tête au 
cours des Princes Chrétiens: '& alluré* 
ment , ils a voient dequoy foûtenir cette 
refolution & cette fierté ; ayant pim de 
trois cens mille hommes, lêlon le compte 
du Roy, quia trot^vé dans leur Camp 
plus de 1 Goooa petites tentes , où appa- 
remment fdon la maniéré de chambrêr, 
il y avoit au moins trdis hommes dans ' 
chacune; & Sa Majerté Polonoiie réduit 
à ce nombre de tentes, celui que le Pu- 
blic faifoit de troiscens raille;ce qui iroit 
à l’infini pour celui des Ibldats. 

La bataille fut donnée le douze , elle ù 

dure 
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duré quatorze ou quinze heures; le car- 
nage y a dlé horrible ; 6c la perce des 
Turcs ineftiraable : puis qu'ilsont laiflé 
furlechamp de bataille, outre lés morts 
6c les prifonniers , tout leur canon, leurs 
équipages , leurs'fentcs , 6c des richeflès 
infinies , ramaflces pendant fix ans dans 
tout l’Empire Ottoman. On y a trouvé 
pour plus d’un million de poudre, de 
boulets, de balles, 6c autres munitions de 

f uerre, fans compter œ que les valets 
rûlerent de poudre par mégarde en plu- 
fieurs endroits du parc de l’Aftillerie, 
dont l’incendie fit voir en racourci , 1 ’i- 
mage affreulè du Jugement dernier, avec 
les tremblemens de terre qui l’aQcom- 
pagneront; 6c cette épaiflè mafle^de 
nuages qui oblcurciront l’Univers:pertc 
neanmoins*, que l’on doit appeller un 
grand malheur; puis qu elleeftdeplus 
d’un million encore; ainfi que le Roy 
l’aflure dans la Lettre qu’il en a écrit lui- 
même à la Reine, de» laquelle font ex- 
traites toutes ces particularitez. • 

Le combat finit par l’Infanterie des 
trenchées,6c de l’Ifle du Danube où les 
Turcs a voient une batterie. Tout fut 
maflacré pendant la nuit , 6c le refte mal- 
heureux de cette Armée fauva fa vie par 
la fuite, ayant tout abandonné aux Victo- 
rieux; meme une infinité de chariots 
chargez de rnunitions> 6c quelques peti-' 
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tes pièces de canon qu'ils vouloienteiH* 
mener avec euXj & qu’on trouva le 
lendemain fur leur route : Ce qui fait 
doutée qu’ils puifl'entfe rallier ny le dé- 
fendre, ne pouvant plus avoir dequoy 
camper, ny dequoy tirer. . 

Ldrfque le grand Vifir connut la’dé* 
route de les premières lignes , il fit 
planter une tente rouge à la tête de fon 
Corps de bataille , où il vouloit mourir v 
peur l’honneur de l’Empire Ottoman r 
mais fes derniers efforts nirent inutiles; 
&l’3Île droite des Impériaux, qu’il fit 
attaquer de toutes fes forces , fut fi à 
pre^os fècouruë de la prefênce du Roy , 
qui y, mena une. partie des troupes de 
Ibn aile gaucher que tout plia devant 
lui. Dés qu’il eût apperçu la tente rou- 
Çe, connoiflànt par elle .qùe le Vifir 
«oit là, en perfonne, il fit tirer toute 
fon Artillerie contre ce pavillon , é- 
chauffànt l’aébivité des Canoniers par 
des * recompenfes confiderablps : . & 
mettoit crux-ci pointerenï^fi jufte leurs petites 
dnquame pieces , que du troifiéme coup la tenté 
fut à bas. Dans ces entrefaites, il fit at- 
taquer la referve du grand Vifir. par 
IcsHouflàrs : & la Compagnie du Prin- 
ce Alexandre fon fécond fils, eut l’a- 
vantage.de percer ce Corps de C^val- 
Icrie à l’endroit mêmetçù étoit le Vifir 
qui fut culbuté de fon cheval , 6c lè fauva 

avec 
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avec peine fur un autrcjayant laiilë parmi 
les morts, (on Kiayia, c’eftàdjre', fin 
Lieutenant General^ & la fécondé per finne 
de L’ Arme'e'yVfCC nombre d’Officiers con- 
fiderablesi tous les Etendars, marques 
déladignité,qu’on porte devant lui , ou 
qu’on arbore devant fês pavillonsimcmc 
le grand Etendai t de Mahomet , que le 
Sultan lui avoit mis entre les mains en 
partant pour cette Expédition î & que le 
Roi a envoyé à Rome par le fieur Tla/w- 
ri, l’un de fes Secrétaires , pour fervir 
de témoignage au Pape de cette grandç 
Viétoire. 

EeRoy ^prit enlliice par les trans- 
fuges qui viennent à toute heure le ren- 
dre à lui en troupes, auflî bien que les 
Renégats i que le Vifir voyant la dé- 
route de fon Armée, fit venir fes Fils au- 
près de lui, les erhbrafla en pleurant 
amerérnent leur infortune , & le tourna 
vers le Han des Tartares ,à qui il dit : 
Éi tôy^ne me fecourr as-tu point ? A quoy 
le Prinœ T^rtarc iépondit, qu'il con- 
noiflbit le Roy de Pqlogne par plus d’u- 
neèpreuve , ùc qu’il feroit bienheureux 
lui-même de pouvoir le fauver, n’y a- 
.yaiit qûé ce lêul remede pour le garantir, 
& qii’iLalfoit lui en donnçr l’exemple. ' 

, Legrand Vifirainfiabandonnc,prit I# 
même*parti; &fe retira en defordre a- 
vec un leul cheval , celui qu’il avoit au 

. Tome /. " Ce com- 

•S-». 
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combat & étoit tout armé de fer, étant 
tombé entre les mains du Roy avec tous 
les équipages de ce General Ottoman: 
lequel a lailîë Sa Majefté pour fucceflèur 
dans tous Tes biens. Sa Lettre eft en efièt 
daltée des tentes du grand Vifir, dont 
le Parc étoit d’une étendue aulîl vafte 
que la ville de Varfbvie , ou celle de 
Leopol .-enfermant des bains, des fon- 
ftiines, des canaux, un Jardin, une et 
pece de Ménagerie , avec des chiens, 
des lapins 6c des perroquets: On y 
trouva même une Autruche d’un admi- 
rable-plumage , qui avoit été prilè dans 
une des maifons de campagne de l’Em- 
pereur, fie à laquelle les gens du Vifir 
^ coupèrent la tête en fê retirant, pour 
* qu’elle ne pût orner la Ménajgeric du 
Roi .Cette précaution auroit été plus uti- 
. - le s’ils l’avçient prilê à legard de l’Eten- • 
dart de Mahomet , fie de cette quan- 
tité prodigieufede richefiès, arcs, car- 
quois, fab res enrichis de rubis Sededia- 
mans , meubles précieux ,-équipages de 
très gragd prix, qui ont été laiflèz avec 
les tentes au Roy de PologneiCe qui fait 
dire foit agréablement à ce Monarque, é- 
cri vaut à la Reine: feint 
•k mon retour ce que difent les femmesTar- 
tares a leurs maris ^ lors qu'elles les voyent 
revenir de t Armée fans butin : Tu n'es ' 
pas un homme, fuifque tu reviens Us mains 

mni^ 
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^juiàei\cmr celni-tk fans doate était des pre- 
miers OH combat , qui revient chargé des dé^ *. 
poüilles etmemies \ le grand f^jtr nf ayant 
fait fin Légataire univerfiL Le buiiiï 
qu’on a remporté en cette rencontre eft 
infini & ineftimablei Le champ de ba- 
taille étoit femé de fabres d’or , de pièces 
d’étoffe, & d’une quantité fi prodigieufe 
d’autres chofesi «que le pillage qui dure 
depuis trois jours, pourra à peine finir 
dans unefemaine entière i quoique les 
Afliegez fdrtis en foule de la Ville , 
fhient accourus pour partager le butin 
avec le fbldat viéforieux : l’un & l’autre 
ne pouvant encore fè bien perfuader de 
cet heureux fucGcz, tant il eft extrabr- 
dinaire : juiques-là c^ue l'Armée entière, 
qui neanmoins a fiut Ton devoir fort 
courageufement J ne peut s’empêcher 
d’attribuer cette grande Viékoire au 
■puifl'ant Dieu des batailles, qui a voulu 
ic fervir des mains du Roy de Polo- 
gne pour accabler les Lnnemis de fbn 
Nom ; dont il foit honoré & glorifie 
dans tous les fiecles. ç 

• Le Roy ne goûta point toute la joie 
'que reflentira le Chriftianifme j tant 
parce que fon grand cœur eft accoûturaé 
aux Vi(Stoires ; que par la reflexion qu’U 
fit fur le fpeftacle pitoïable dont il fut 
pénétré lors qu’il entra dans le C^p des 
Turcs,à la vuë d’un nombre infini d’EP 
• Ce 2 cia- 
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daves,que les Infidèles avoient égàtgà 
■ après léur'déroute , demies cadavresem 
core .enchaînez, étoient étendus pêle- 
mêle avec les mourans’& les.blefièz. 
Le Roy fut particulièrement touché 
d’un énlànt d’environ quatre ans-, qui 
paroiflbit d’une beauté admirable, quoi- 
que tout couvert de (gng d’une blefiîire 
qu’il ayoit à-la tête.; • « ^ u 

' La defolation m’étoit pas moindre 
dans là Ville de V ienne,où leRoy entra 
le lefidemain du combat , ÔC ôù il trouva 
des mbbceaux de ruine plût^ que dés 
mai rons , & le Palais même de PEnape* 
reur rédu it en cendres à coups de eancMï^ 
ou par lesbombes ; mais il fut retiréde 
la aquleur que lui caufoit cette vue p!^ 
totable paV les acclamations des habitai^ 
qui ne longeant plus aux maux 
ctoietit tout tranfpottezde Joie pourile^ 
délivrance inefperée; la Ville né pb^ 
TànC plüs tenir'que-deux ou itrois jours; 
Les' uns bailoient lès mains ou ièspiedsb 
les autres fa robe : & tous crioienr , qu’il 
leur fut permis du moins de voir & d ad*- 
toirer 'le bras qui venoit de les retirer de 
l’efclavagc dont ils étoient fi proche, 
ils l’appelloient leur Sauveur: .& mê- 
me il échàpa à quelques-üns dc.dirç, 
qu’il leur faudroit un Empereur comme 
ué Roy magnanime. Sa MajeffiévcailiTt 
en^ vain faire ceilér ces acclamatioéiî; 

- V . • /cU' 
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«l 'priant les Officiers Allemands d’im- ; 
poicr ffience au. peuple: maisilfutim^ 
poffible d'arrêter les faillies du Bour- 
geois , qui furchargeoit toûjours par des 
cris redoublez de Five le Roy par tout où 
pafïbit le Monarque viétorieux. 

Aprésavqir vihté quelques Eglifè*, où 
il rendit des aftions de grâces pour la dé- 
livrance de Vienne, il dîna chez le 
Comte de Staremberg Gouverneur de la 
Ville, où il ne fut pas moins accablé 
d’embralîàdes , qu’il l^voit été d’accla- 
mations dans les ru^. L'Eleébeur de Ba- 
vière , les autres Princes Allemands , les 
Officiers , & toute l’Armée , pour ain A 
dire, accourut en ce lieu dés qu’on en fuc 
informé, pour voir de prés celui dont ils 
avoient admiré la vaillance danslecom- 
bat. Les Princes embraflbicnt 8c bai- 
Ibient le Roy avec ces tranfports qu’on 
pardonne aifement dans les grandes 
joies, où le refpeâ'eft un peu négligé ; ce 
que l’on ne peut attribuer à aucun m'an-» 
quede confideration;carils lui en avoient 
donné des marques fort grandes parla 
fbûmiffion avec laquelle ils lui avoient 
toûjours obé>,8c laquelle ce Monarque a 
mandé à la Reinej avoir été plus promp.- 
te 8c plus aveugle que celle de lès pro- 
pres troupes. Tl. retourna enfuite au 
Camp fuivi des Princes, où il fut joint • 
par Meffieurs de Lorraine 8c de Saxe,qui 
, C c 3 n’a- 
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voient pû voir le Roy depuis le matm 
avant te combat, à caufe qu ils furent 
toujours occupez à la pointe de Taîle 
gauche. . 

Le Roy (ut obligé enfuite de changer 
ibnCamp, Ôcdelepor^deuxlieuësau 
delà du champ de braille, quelapuan- 
leur des corps, monscommençoitd’mp 
feâer. 11 lëpropofa tout d’uoiempsde 

• marcher aux trouii€sdesËnnem»,pour 
ne leur donner aucun relâche dans leur 
fuite,ne pouvant lui<mêfne le donner un 
moment de repos , preilé par l’ardeur de 
ibn zele. L’Empeieur cependant s’avan* 
Coit en diligencepour le voir s 6c arriva 
dans Vienne deux heures après que 3a 
Majcfté en fut fortie ; Mais le Roy n en 
retarda point (à marche, preferant lafù« 
reté delà Viébsire Scrintereft do parti, 
à la joie qu’il auroiteoëiàns doute de 
voir l’Empereur, qnilcdehroit ardem^ 
ment auih, Il marche donc fur les pas 
du Vi(ir, qu’il dl refolo de pouÛèr dans 
quelque endroit de la Hongrie , oàil ait 
adreile fa fuite, comme MdSeurs de 
Saxe êt de Riviere font reiblus de iiii vre 
leRoyjulquesau boutdufiionde, ainfi 
qu’ils le lui ont dit eux -mêmes: Ces 
Princes s’étant étroitement attachez 
d’inclination à fà perlbnne; de même 

• que Monfieur, l’Ehdæur de ^viere à 
çe|ld du Prince de Pologne en particur 

lier. 
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lier,' qu’il regarde comme Ibn frere,8c a- • 
vec lequel il a voulu partager ics dé- 
pouilles. Cette Armée viéborieuie peut 
être comparée à bon droit, scelle que Go- 
defroy de Boiiillon mena triomphante 
dans la terre fairite : &doit être d’au- 
tant plus fatisfâitc de la gloire s que 
iâ Viêtoire quoique langlante, ne lui 
coûte que peu de gens de marque: par- 
mi lefquels on compte le Prince de 
Croüy feulement , dans les troupes Al- 
lemandes; ÔC dan^ celles de Pologne, 
le Starolla Halitski fils du Caftellan de 
Cracovie Pototskii ^ AîotidreosliiTro 
/brierde la Cour > que le Roy a particu- 
lièrement regretez. On doit auflî attri- 
buer ce fuccez furprenantà une protec- 
tion vifible du Seigneur, félon la vifion 
du Pere Marc de Aviano Capucin , per- 
fonnage de fainte vie, qui adminiftra 
les Sacremens* au Roy ôc au Prince Ton Us com- 
fils, le matin de cette mémorable jour- 
née lequel allure avoir vu uneCol6m-^"fj^“^ 
be blanche, voltiger fur l’armée Chré- de la main 
tienne, pendant toute l’aétion : comme deceCa- 
on avoit vu dans la marche, un Aigle pucinàla 
fuivre le Roy fept lieues durant , & pren 
portionner Ion vol , pour être toûjours 
fur là tête. On peut remarquer un cflèt 
de cette prote^ion , fur la Pcrlbnne fa- 
crée de ce Héros qui s’expolà comme le 
moindre foldat; fur celle du Prince Ton 
Ce 4 fils, 
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fils, .qui ne le quitta jamais d’un' pas J ' 

quelque part où il portât fês ordres. 

On doit auffi dire la même choie de 
Monfieur TElcêleur de Bavière, qui 
témoigna aux endroits les plus pc,- 
rilleux , une fermeté digne du lâng 
dont il eft; & qui fût toûjoui s attaché 
à la perfonne du Roy pendant le com- 
bat. je ne dois pas paflér fous filence 
Monfieur le Comte de Maligni, frere 
de la Reine, à qui le Roy rend comp- 
te dans fil Lettre , de la valeur Ôc de la 
bonne conduite de ce Seigneur Fran- 
çois dont il a été le témoin. . . * 

Finiflbns cette Relation comme le 
Royfinit la fienne , & rendons grâces 
à Dieu de cette mémorable Viâoire, 
dans laquelle il n^a pas permis que les 
Infidèles fo foiciit moquez de nous,ny 
qu’ils puifiênt demander, Ott efi donc 
le T)ieH des Chre'tiensl puis qu’ils en ont 
reflènti la puiflânce en cette rencontre. 

Tout marque la grandeur de la Vic- 
toire que le Roy a remporté le feul 
nombre des choies qui fe font trouvées 
dans le Camp des Ennemis , la rend 
des plus confiderables : Voici un Mé- 
moire, ou Etat des munitions de guer- 
re qu’il y a eu encore en leur entier après - 
la déroute des Turcs , feloii l’aveu de 
Monfieur de Starembcrg, ’ fans ce qui 
. a été détourné, • • 

• ■ ' . 400, 
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400. milliersde poudre. ■ • r • 

. 400. mUliers de plomb, 
r 18000. grenades à main, dèmétail. 
20000. grenades de fer. . t 
100000. pelles ou pioches^ ' 

- 50000. divers inftrumens pour ks 

raines. • i-, 

4000. bcfches. 

4000. bacquets. 

* 600. livres de mèche. 

5000. livres de poix. 

' 1 000. livres d’une efpece d’huile pour. 

l'artifice : & quantité d’huile de lin. 

■ 500. milliers de falpeftre. 

5000. livres de divers cordages. • 
200000. facsdecrin. - 
100000. facs de toile. ■ ' 

8000. livrés de doux, ou fers pour 
les chevaux. 

5Pop. livres de divers doux pour les 
canons. > ' 

20000. (âcs à poudré. . 

1 6.grollcs enclumes: quantité de gros 
cordages pour le charroy de PArtillèric. 

Joignez à la poudre plus de 406. mil- 
liers, qui ont été brûlez par nos gens a-' 
présla bataiUe. - • • 

1000. Chaudrons pour préférer les 
poix & les gommes. > ^ - 
> 20000. livresdefil,decrm&dclin. 
20000. hallebardes, • 

- Ce y 
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4000. Faulx. 

5000. rooufquetsdejaniflàires. 

600. âcs pleins de cocon, filé 8c noir 
6Ié. ^ 

30000. livres de fuif & de graifiès. 
aoooo. cornes à poudre pour les Ja- 
niflaires. * \ 

4. grands foufflets. 

5000. livres de fer neuf. 

100. chariots faits exprès pour ?Ar- 
tillerie avec plufieui-s crics à chariot. 

4. furieux eifieux dé fer pour de gros 
canons. 

5. groilès roues de fer pour le même 
ufage. 

8000. chariots pour les munitions, 
loco. groflès bombes. , 

18000. boulets de canon ordinaire. 
10000. bouletsrouges. 

160. pièces de Qinon, parmi lefqùel- 
les il y en a beaucoup de 48.6e de 14. li- 
vres de balles. 

On dit que tout cela étoit misa part, 
dans le deflan de le jetter dans Vienne 
• apres qu’elle nm oic été prilè : Le Vifîr 
ayant fbflgéà la pourvoir de munitions 
tout d’an temps, afin dé la mettre en 
état de défenfe; au cas que Içs Princes 
Chréticnsculïcnt voulu la réaffiegerfur 
lui , n’ayant pû l’cmpccher d’être prife. 


. Cetïc 
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Cette Relation fut compolee en Po- 
lonois, en Latin î & traduite en Fr^ 
çois pour être envoyée par tout. On la. , 
£t imprimer en Hollande dans cetté der> 
nierc Langue; mais comme elle eftibit 
défigurée par leschangcmens qu’ôn y a 
faits (bit en retranchant , Ibit en augmen- 
tant; j’ay crû que le Public (èroit bien 
aile de la voir en original, telle quelle 
cfi: (ortie des mains de TÂuteur Polonois, 
iSc du T raduéteur François. 


flARANQVE FAITE PAPE- 

le 17. Septembre 1685. Monjtettr 
r Abbe' tPHenoff'^ Envoyé extraordinaire 
du Roy deHolbgne ; lors ^hÜ prefenta à 
Sa Sainteté ^ en prepmee du facré College, 

- des Ambajfadettrs, des Prélats, & det 
Seigneurs de la Qmr de %pme , le grand , 
Etendart , envoyé jpar Sa Aîajejlé: Cetm 
te Harangue a été traduite en Frattçois 
par ordre de la Reine, par le même Ai. 
Dater aç. ^ 

TP ’ ' 

X Res-Saint Pere. 

• 

Oe(t une coûtume qui n^efl: pas 
moins ancienne que le temps des Héros, 
d’étendre fous les pieds des Vainqueurs 
les Drapeaux des Ennemis vaincusi afirt 
de les conduire par un chemin fi t^au , 







t 
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au Temple de la Gloire j parmilés ac- 
clamations & les loiianges éclatantes i 
qu' ils ont méritées. . ; • 

• Mais comme Jean III. Roy de Po-. 
Ibgne mon Maître, n a que des ientimens. 
relever; Sc que s’oubliant lui-mémcÿil 
n’a eu pour objet dans la Viétoire qu’il, 
vient de remporter, que l’avantage de i 

^ rE^lilèj comme là pieté envers Dieu y. 
&^16n re^éfc cnveis Vôtre Sainteté &. • 
le faint Siégé Apoftolique, égalent iâ’ 
valeur i c’eft auflià vos.pieds,tres-làint 
Pere, qu’il veut que Je mette le grand 
& principal Etendart de larmée infi* 
delc, que fa Royale main a afrachéaux . 
Turcsau milieu de leur Camp : &; dans 
cet Etendart, il abat devant vous, par 
mon miniftere , tout lorgueil de la puii^ 
iànce Ottomane. 

* Ce grand Roy ell venu, il a vu, il a 
vaincu : Il eft venu , dis-je , mais com- 
ment.; il a laide les Etats j il a quitté, Ôc 
prefque abandonné la Reine fon Èpou- 
lè ,avec les Princes fesenfens ,6ca couru 
au lècours de Vienne afliegee, pour la 
délivrer, & pour (àuver l’b^pire; mais 
le mérite de cette aélipn extraordinaire 
remonte , Pere faint , jufques à vous , 
qui avez incité mon Roy à l’entrepien- 
dre : & la gloire de ce Prince eft d’avoir 
itndu à Vôtre Sainteté une.obaftànce 

> iâns exemple, llavûaudi, mais fans. 

pâlir. 
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tpàlïr , les l’edoutables Eiîadfons des lor* 
fidéks; & Pexn*éme danger dont l’JEu- 
rope eripere étoit menacée : Mais Vo- 
tre Sainteté avoit déjà vû elle-même, 

■que ce Prince etbit le bouclier, qu’il • 
fallôit oppofèr aux traits infinis d’un 
Ennemi fi terrible; & elle avoit con- 
nu par unelumiere’particulieredulâint 
Efprit , qu’il étoit deftiné de Dieu 
pour êtfe le DéFenlèur de la Religion 
Chrétienne. Enfin il a vaincu s &C 
pour le marquer en peu de mots, fon 
oras rapide comme la foudre , a ren- 
verfe uh nombre fi prodigieux decesln- 
. fidèles, que lors qu’ils furent étendus 
fur la pouffiere , â peine le champ de 
bataille les pou voit contenir. 

£t tu vois dans cette ViSioire , 

' Rome y detesCeJars renaître les lauriersi 

troijîémé te rend , bit fiul^ toute U • 

1 • gloire - V • « \ • 

Des triomphes de tes Guerrim^ '. 

Mais, tres-lâint Pere, une Viéfoirefî 
belle a été remportée fous vos aufpices: 
vous avfât vaincu tous deux : Vous , 
avec vos prières , mon Roy avec fon é- 
pée: Vous,en fàilàntdes profufionsde 
vos trefors pour cette lâinteguerre,mon 
Roy, en expofànt fon fâng>& là vie. 
Jetiez donc, faint Perc, les yeux fur 

cct 
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cet Etendart ; reccvest-le avec pHuCr^ 
puis, qu’il fera dans les (lâcles iuturs^ 
1 ornement qui fera éclater la gloire de 
vôtre PontiBcat : ÔC joUiHèz long>temps 
de cette gloire fur la terre , comme du 
(hiitde vos vertus, &de celles du Mo* 
narque invincible qui vous fait ce pre* 
’fent. ' * • 


LETTRE DE MONSIEUR L’EU 
leétcur de Brandebourg au Roy de 
Pologne, qui lui avoir écrit au fùjct 
de la levée du Siege de Vienne. 

S ERÉl^ISSIME ET POTENTISSIMÇ ^ 
REX, DOMINE, COGNATEV'^ET 
FRATER COLENDISSIME. 

CHmTwrcar$nn&Tartarorumfhtmero^ 
exercitum yk(}jrifliMm$meûpüs^ 

• imprimisvprtme P^ejhd , 

ahXJrbis Vitnnâ. (éfidionefeUciterdepuljunt 
& profligatMm e(/è , toto orbe percribuerip 5 
id voluijfe Regiam Majeftatmà Feftranhnm 
folùm vulgatâfama , fed litierit éfMo^uèfinh 
amicijfmis , extentorifs Vefirii ^diei/^. A«- 
jusmenjis doits , msintelligere ,fitmmobe^ 
nevolentUerga.msfHo^ argument um haud 
leve ejjh duximus. Quod^ uti eo quo par 
eft animo , nempe gratijfimo , recoUmus. Ita^ 
Regta Majejiati f^efira ^pmul de injigni hoc 

egre^ 

f I 
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ejus erga RempHhlicam Chrifiia~ 
rhtm meritorum augrmnut s & JplenMMf- 
jtm£ gloru accejftone Uti , ex Animo gratu^ 
Umm : Deum frecantes , ut RegU Majejtati 
Fefira, generojb conam hojles profectitura , 
auxtlio pio divino HpjuecjuaciHe adejfe s vic~ 
toriarum^ue ejm curfitm^ ad fiabiliendam 
Chrifliani orbis fecuritatem , AHgendamtjue 
propriamgloriam ^felicijftmum ^panter , 

<jue perpetmm prafiare ; Regtantqne ejus 
perfinam , ^uàm diutijjlme incoluntem fir^ 
vare , velit . T>abantur ex arce nofira Pofis^ 

dami die 14. Septembris 1 683* 

• • 

Regiæ Majestatis Vestræ. 

TndericusWtlhelmus ^Dei gratta^ M-or- 
chio Bràndenhurgenfis ^ facn Romani 
périt Archi- (amer arius Princeps Elec- 
tor: T^rujfiA^ Magdeburgi , fulU ^Clivia^ 
Montium^ Stetihi^PomeranU^ Cajfubiorum^ 
VandalmtmciH€\necnon ^ inSilepa^ CreJ- 
iiA , & Carnovia Dux: TSurgravius JNorim^ 
bergenjts i Princeps Halberfiadii } Aitnda^ 
ijr Camini Cornes , (jf" Marca (ÿ* Rjevens- 
bergi : Dominusin Ravenfiein , Lavenburgy 
# Butau. 

* Cognatus & Frater 
Scudjodiliaïus. 

F&IDERICUS WtLBSLMUS ElSCTOE. 


4i<5. Les Anecdotes 

Là fufcription de l’cnvelope de cet--; 
te Lettre étoit ainfi. 

Serenijfimo , & Potentijfimo Principi^, 
Domifio , ^oatmi III. Régi Polonia ; Adagno. 
*I>Hci LithuanU , Ruffut , Prujfia, AdafivU, 
S^mogitiàiy LivontAy Podolta ^PodUchidCy 
Kiovtài , FplhjnU, S'molenfcM, Severùt^ 
Cz.ermchovi&qu€ Domino ^ cognato & 
Fratri nojlro colendijfimo. 

Je lie mets pas ici un fatras de com-. 
plimens , de lettres , & de pièces d’élo- 
quénce, envoyées au Roi de Pologne fur 
4 grande journéede Vienne, pour ne pas 
fatiguer le Lecteur : qui le fera peut-être 
déjà trop , du peu que j’en donne. 


LF7TRE 7PÆJ3ELEIRE PACHA 
d’Alep ^ Gouverneur de Strigonie y au 

I très grand Roy de Pologne , le z6.d‘OC‘ 
' tohre'^iôS^. - à minuit. ‘ , 

A Prés avoir oficrt nos vœux à 
l’honneur du gtand Roy de Po- 
logne i ayant été fommcz de rendre la 
Place, nous vous avons fait fçavoir que 
nous devions tenir conlêil avec nos Pa- 
chas , ôc les anciens , 8c qu’en même 
temps nous vous déclarerions nos inten- 
tions : 

^ * 

0 


1 


De Pologne.' 417 
tions : mais le nouveau commandement 
que nous venons de recevoir de la part 
de V. M. eft fi prefîànt , qu’à peine nôtre 
Confeil e^-il 6ni , que nous traitons avec 
vous. Et bien que le fceau de Vôtre 
Majefté ne (bit pas fur les Lettres quel- 
le nous envoyé, nous Ibmmcstrcs-per- 
fuadez qu’elle noustiendraparole;d'au- 
tant que leNom du Roy de Pologne eft 
grand , & glorieux par toute la terre. 

Toute la chofe roule’ fur ceci : C'eft que 
nous fuplions Vôtre Majefté dedonner i c’eftà 
» un libre Paflèport à l’homme qui vous dire un- . 
rendra nos Lettres, conformément à la Sauf-con- 
parole que vous nous donnâtes fau|;iè 
jour. Nous * fbrtirons fans la perte d’un 
feul homme de nôtre Empereur, fans ar- a. c’eft à 
mes, ny bagages quelconques a Sefondire^ vit 
nous donnera une efcorte.Nous deman^y^“^<?- 
dons la même chofe des Generaux de 
l’armée de l’Empereur, & de î tous ceux Sénateurs 
de vôtre Confeil,comme Vôtre Majefté dePolog- 
le trouvera bon, pour qu’aprés avoir ren- ne, qui re- 
du la Place, ôc avoir ramené nôtre In- 
fànterie, noqs ayons dequoy nous jufti-j^'^®““ ^ 
fier devant nôtre Empereur. 

Confeil 

Aubeleire Pacha d’Alep ,Gouver- avec lui 
ncurdéStrigonie. dclaR*^ 

. publique. 


Tome /. 
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LETTRE BV SENAT DE VENISE 
m Roy de Pologne i • 


Serenissime R OŸ,’ 

Depuis que Vôtre Majefté nous in- 
vita d'entrer dans une Ligue contre 
l’Ennemi commun j ( furquoy nôtre 
République fit paroître , combien de 
vénération étoitduë aux genereux fên- 
fimens de Vôtre Majefté * fuivant ce 
quelle a pû comprendre par nosrépon* 
fes) il fe joint prefentement un motif ^ 
de ce qui nous a été reprefenté par l’Am- 
baflàdeur de Sa Majefté Impériale, 
qui a porté la République à juger ne- 
ceflaire, de ne pas diflèrer plus long- 
temps à témoigner fa promptitu- 
de, pour faire de fon côté tout ce qui lèra 
profitable au bien de la Chrétienté. 
Nous confiderons, qu’il faut (quoique 
la République reflènte encore les grands 
préjudices qu’elle afbuftèrts dans la 
guerre paflee deCandie,où il s’eft dépen- 
Ic des fommesimmenlès d’or, lefàngde 
fes Citoïens, & la fubftance de fes fujets ) 
qu’il faut, dis-je, qu’elle fe confie en 
l’aide de Dieu , eo l’afliftance & zele du 

Souverain ^ 
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Souverain Pontife nôtre Pere commun j- 
& en la continuation d’une aufli fainte 
Ligue que celle-ci , qui s aflcrmira toû- 
jours de plus en plus, affifl-éé particu- 

• licrement du bras puiflânt & fort de 
Vôtre Majcfté , qui, a terrafleôc mis en 
fuite les Turcs avec taptde valeur & de 
courage^ &qui continue encore dans 

• cette confiante maxime de les abatre, 
comme nous venons d’apprendre avec 
bien de la joie. Nous lui-failbiis part de 
ia difpofition du Sénat, qui veut bien 
entrer en cette grande affaire j laquelle 
étant bien examinée, on pourra délibérer 
de faire ce que l’on croira le plus con-i 
venable pour le bien de la Religion 
Catholiques & puifque la Républi- , 
que fait une profeflion finguliÀc de 
refpeéter Vôtre Majefté, qui doita- 
voir tant de part dans cette alliance s 
elle a voulu expreflertient lui en donner 
âuffi-tôt la connoiflânee i croyant fer- 
mement qu’elle l’agréera de toute 
ion ame. Nous attendrons cepen- 
dant les réponlès de Vôtre Majefté 
afin qu’on puiffiè donner les ordres 
neceftaires pour avancer , & pour éta- 
blir ce Traité fi important. Et defirant 
les occafions de témoigner la bonne vo- 
lonté que nous avons poüiTa perfonne 

. Royale : Nous fouhaitons à Vôtre Ma- 
kfte des années longues & heureufes,* 
Dd Z Svà 
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& à la valeur de (es armes desbenedi(î^ 
lions continuelles de Dieu. Donné au 
Palais Ducal fous le fceau de (âint Marc, 

& du feihg de Georges Quirino, grand 
Confeiller, le 21. de Janvier indiétion . 
feptiéme 1684. 

Antonio de^ NecRY 
Secrétaire. 


LETTRES DE MONSIEVT^ 
de ForvalyÇentilhomme François ^ e'crttes 
a MonjieHY le Marquis ^Arquyan Pere 
delà Reine de Pologne. 

I L faut fçavoir pour l’intelligence de 
ces Lettres , que Monfieur Dalerac 
ayant' été pris des Turcs i le Pacha de 
Nehaufel à qui il étoit tombé en par- 
tage , lobligea d’écrire en Pologne 
pour fa rançon : Que fes Lettres 
furent envoyées à Cracovie , où 
étoit pour lors la Cour de Pologne, 
par un Cavalier Hongrois de la gar- 
nilbn de Nehaufel. Ce Cavalier 
traverfant la haute Hongrie , fut ren- 
contré par un parti de Hongrois mécon- 
tens , 6c mené à Monfieur le Comte 
Tekeli, lequel prit fes dépêches, 6c fit 
mettre en.prifonle porteui, jufquesà 

cc 
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Ce qu’il eut Sevelopé le fujet de fon 
voyage:ne pouvant comprendre quelle 
liaifbn le Pacha de Nehaufel pouvoir 
avoir avec le Roy de Pologne s & 
croyant que fon Meflâger étoit plutôt un 
deferteur, ou un Hongrois du parti des 
Allemands, que ceux-ci envoyoiènt en 
Pologne fous un faux prétexte. Mon- 
fieur Tekeli ayant donc ouvert fes dé- 
pêches, & connu 'qu’elles étoientécri-i 
tes en François, les donna à lire ^Mon- 
fîeurdeForval, qui étoit pour lors au- 
près de lui, lequelappritparlà, l’efcla- 
vage de fon ami MonfieurDalerac, dont 
il n’avoit rien oui dire jufques-là. Il pria 
en même temps Monfieur Tekeli , de 
trouver bon que ce Hongrois continuât 
fon voyage à Cracovie: 6c écrivit* par 
lui à Monfieur le Marquis d’Arquyan 
eette première Lettre. ' 


TREMÏER^ LETTRÉ BAITBE 
à To^jf le zg/Decemùre 1683.'. 

M On SEIGNEUR, 

Me retrouvant en ce païs-ci , on m’a 
- fait part de Lettres Françoifes, qui ont 

Dd 3 Clé 
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été interceptées depuis quelques jours ^ 
êc que j’ay connues avec beaucoup de 
déplaifir, être deMonfieurDalerac.S^ 
miferc elt grande, ôc tres-capable de 
toucher : il ell mon ami, & a outre ce- 
la, l’honneur d’être à la Reine i ce qui 
m’a fiiit prendre encoreplusparticulie- 
rement part à fa difgrace: Car, quoy 
qu’il le pafl’e dans le monde; il eftdes 
égards de rel’peét , *de bienfeance ÔC 
d’obligation, defquels riennedifpenlèjï 
fur tout envers des perfonnes de vôtre 
rang, 6c de vôtre caraétere. Monfieur 
le Prince Tekeli a donc ordonné fur 
les informations que je lui ay données 
defditcs Lettres , qu’elles feroient en*? . 
voyées en Pologne par les mêmes 
gens qui «en ont été trouvez chargez. 

C’eft tout ce qui s’eft pû faire pour 
l’heure prefente : Si dans la fuite du 
temps ôc de cette affaire. Vôtre Excel- 
lence juge que je püiflè quelque chô- • 
ic, elle me fera beaucoup d’honneur 
de m’en donner les moyens i ôcje'm’y 
cniployeray avec tout le plaifft êc le Ibiq 
poliible. J’aurois envoyé à Monfieur 
Palerac quelques nipes de peu decon» 
lëquence, dont il témoigne avoir un 
extrême belbin ; jugeant par la diftan- , 
ce des lieux , qu’avant qu’il les puiflè « ' 

recevoir de Pologne, il en fouffrira en- 
core long-temps : Mais je n’ayofé m’y 

|iafar? 
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îialàrder ; craignant, que fi ce nouveau 
ibinvenûitàla connoiflànce de fon Pa- 
cha , il ne le rendit encore plus difficile, 
& plus alieurté , peut-être à la trop bon- 
ne opinion qu’il a déjà conçue de fon Pri- 
fonnier , ,pour fon malheur. Si Vôtre 
Excellence rue fait l’honneur de m’écri- 
, rc au fujet de cette affaire , je la fuppl ie de 
me donner des nouvelles de Monficur 
& de Madame la Marquifo de Bethune : 
ne pouvant pas ignorer fi long-teraps^ 
l’état de leurs fantez, 6c de leur fortu- 
ne, fans en reffeqtir une tres-forte in- 
quiétude. Je fuis avec tout le rçfpeét 
poffible, 

Monseigneur 


Pe Vôtre Excellence, 


Le tres-humble 8cc.' 
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LETTRE II. DATTE'E A 
Lelés le dernier fanvier i68^. au 
même .y en re'ponjè. 

M Onseigneur , 

J’ay reçu les deux Lettres que vous 
m’avez fait l’honneuv de m’écrire; & 1. 

la première avec un fingulier plaifir, i 

puis qu’elle me fait connoître , pat 
la confiance que Vôtre Excellence a 
bien voulu prendre en moy, qu’elle 
ràercnd cette juftîce d’être perfuadée / 

de mon inclination pour fon fervicc. 

Je n’épargneray point afliirément mes 
foins pour Paffiiire qu’elle me fait 
l’honneur de me recommander: & 

Monfîcur le Prince Tekeli , à qui J’ay 
rendu & expliqué la Lettre que Votre 
-Excellence lui a écrite au mêmefujet, 
m’a témoigné & chargé de vous aflü- 
rer qu’il y employera les offices avec 
beaucoup de plaifir. Quantaux moyens 
iiousenfommcs ainfi convenus : Corn-? 
me mondit Sieur le Prince Tekeli a plus 
de liaifonôc de commerce avec le Pacha 
d’Agria , qu’avec celui de Nehaufel , & 

même 
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même que la garnifon de * Serehin é- ♦ On 
toit de (a dépendance ; il lui écrit tou* prononce 
chant Monfieur Dalerac , & lui fai* Setgm. 

t fortement entendre ce qu’il eft , & 
ement ce que ledit PacKa de Ne* 
haulél s’en eft imaginé, il lui fait en 
même temps connoîtve qu’on le retient 
jnjuftemcnt , & contre le droit des gens: 

& le prie d’en rendre témoignage fur 
ia parole, & de faire en forte de foire 
condefeendre ce Pacha à un échange . » 

raifonnable j duquel on conviendra, 
lorfque nous aurons la réponfo , ÔC les 
intentions defdits Pachas : envers lefo 
quels je fuis perfuadé que la recom- 
mandation de Monfieur le Prince Te- ' 
keli ne fora pas d’une médiocre con- 
fidcration. Mais je crains que celui de 
Nebaulel , de l’humeur qu’on me l’a 
dépeint, ne fo rende difficile à cette 
propofitioh 3 d’autant plus que les T urcs . 
font gens, qui mal-aifément remettent 
une piece , d’argent lors qu’ils s’en 
font fait une efoerance certaine. Enfin, 
Mônleigneur, vôtre Excellence doit 
être perfuadée , que l’on donnera à 
.cette affaire toute la lollicitation , & 
les foins qu’elle peut fouhaiter; 6cdu 
moment que j’en auray la réponfo , 
je ne manqueray pas de vous en ren- 
dre compte , par la première occafion 
P.d 5- qhi 
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qui Ce prefentera: J ay mêlé quelque 
peu à^AlteJfe dans Icxplication quej’ay 
faite de la I^tettre de Vôtre Excellence 
à Monfieur le Prince Tekeli : ôc com- 
me je fuis’ pcrfuadé que la réponlè 
dans les termes requis, je crois que Vô- 
tre Excellence pourra continuer cette 
maniei-e d’écrire. Ci le commerce va 
• plus loin, Il me {èmble aufîî , qu’il ne 
feroit pas inutile au fuccez de cette af- 
faire, que leurs Majeftez Sereniffimes 
vouluflènt témoigner prendre quelque 
part à l’obligation, Je fuis ^e. 


LETTRE DE MONSIEUR 
le Comte Tekeli à Monfieur le Mar- 
quis d’Arquyan Pere de la Reine dç 

Pôlogne, enréppnfê de la fienne. 

« 

E Xcellentissime Domine, 

MIHI OBSERVANTISSIME. 

Occajtonem mihi datam ejfe per Utterat 
JExcellemi^c Vejlra , causa eliberandi ex ctu 
ptivitateTurcicâ domefiici SeremJJima Re- 
gtna Polonia , de fa^o carceribus Erfekui- • 
‘varienjtbusmancipati , de Excellentiâ Vef> 
trâ bene merendi , deveniendique in penitio^ 
remnoîitiamfui ^ oppido mihi gaudeo : eu- 
pioque ^ argumentiejufdemmihi uberiorem 
materiam prxberi : Daturus fimper ope- 


î' 
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rnin \ imgfs ac magis y tiecejfitudinis nextt 
amico velle devinciri , & mea , erga, Ex-> 
çellentiamVefiramy exoriri prontfittudinis 
ftudia. Quoadrem : volens eo généré offi- 
ciofîtatis Excellentia. Veftrs, complacere ; 
perfcripfi aÜHtnm , Pajpe , tam Erfekîfiva- 
rienjï , qUkm Agrienfi , nt erga ^alios in ^ 
Zdcjènii captivas Turcas , commutatione 
proportionatâ , is idem domefiicus Serenif- 
fim<e Regpnæ captivHS eliberetur , & dimit»^ 
tatur :/!UodipfHm'm^peéiH mex intercef- 
" Jîonis , haud gravmrn menibratos Pajpu 
faBuros confido. Ego vero maneoad alia 
qHoqtie complacentiajittdia. 

Excellentia Veftra 


^m£Ric TokoLi. 

AdMBijfmus, 

Jn Lelez. die 30. fanüarii 1684. 


La fufcriptionctoit en ces termes. 

IllHfirijftmo , ExcellentiJjimo*Domino 
Mar 'chioni de Arqman , ( Tit ...)) Da- 
miffo'mihi obfervanaijjimo. 
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Le Lefteur connoîtra par cette Let- . 
tre, &: par les autres, tant de l’Empe- 
reur , que de TEleéteur de Brande- 
bourg , combien la Langue Latine ell 
défigurée chez ces Nations étrangères , 
où la dureté des exprefiîons, & îalon-f 
gueur des periphrales la font paroître 
barbare, êcprelque inintelligible: Ce«* 
pendant les Hongrois la parlent mieux, 
^ plus purement qu’aucuns autres : ce 
que j’ay remarqué^ns les converfa- 
tions familières: mais ils croyent làns 
doute, qu’il faut changer de tou, & 
enfler le flile dans le genre epifto* 
laire. 


AVTRE LETTRE DE MONSIEVR 
âe Forval a Monfienr le Marquis d'çyfr- 
quyan datte'e k Cajfiviele vin^t-troijîémç 
Mars 1684 . 


M onseigneur; , 


Du moment que j ay réjoint Mon- 
ficur le Prince Tekeli , je n’ay pas man- 
qué de le voir au fujet de l’aflàire de 
MonfieurDalerac, qui ayant changé de ' 

Maître 


/ 
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Maître par la mort dè fon Pacha I tom- 
bem peut-être entre des mains plus dou- 
ces éc plus traitables; ce que nous fçau- 
rbns bieri;tôt plus pofitivemerit : Atten- 
dant de jour a autre le retour d'un . Ex- 
près, queMonfieur le Prince Tekeli a 
dépêché au Pacha d’Agria;lepriaritde 
continuer lès foins pour cette affaire ; 

' de faire en forte, qu’elle puiflè être ter- 
minée au plutôt ;foit avec le nouveau 
Pacha de Nehaufel , fi les Efclaves de 
fon Predeceflèur lui font donnez ; ou 
avec quelqu’autre que cefoit, à qui ils 
pourront appartenir. Du moment que* 
j’en auray des nouvelles , je ne manque- 
ray pas d'en informer Vôtre Excellence, 
& de faire cependant tout ce queje croi- 
ray necefl’aire au foulagement du prifon- 
hier : Ce que je n’ay encore ofé bazar- 
der par les raifons que Vôtre Excellence 
aura pû voir dans ma derniere Lettre. 
Je fuis ôcc. 






AVTRE 
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tyfVTRE LETTRE BV d^EME^ 

dattee à Serens le feizde'me Maj 1684. 

M ONSEÎGNEükj’ 

Ennuie de la lenteur avec laquelle le 
, Pacha d’Agria traite la délivrance de 
mon Ami , j’avois propoféà Mr.lc Prin<» 
ce Tekelideme permettre défaire pat 
, îèr un Exprès à Nehaufel,pourfçavoif 
enfin ce qu’il en faut efperer : mais il 
a jugé plus à propos ^ que ce voyage 
( dont il pourrait arriver peut-être des 
inconveniens fâcheux) fut du moins re- 
mis jiifques après une conférence qu’il 
doit avoir dans peU de jours avec ce 
Pacha : enfuite dequoy UiitExprés fera 
envoyé à Nehaufel au fujet de cette aflat 
le, s’il voit qu’il (bit neceflàire , 6c qu’on 
ne la puiflè traiter autrement. En vérité, 
Monfeigneur, il s’y emploie autant qu’il 
peut , & je puis vous répondre qu’il fe. 
fait beaucoup de plaifir de vous rendre 
ce lêrvice \ 6c d’obéir à la Reine : mais 
les gens avec qui il faut traiter , font tres- 
lentsôctres-difficiles , 6c l’on n’en^it 
pofe pas comme l’on voudroit bien. Je 
fuplie trcs-humblement Vôtre Excel* 

lencc 
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îcnce d’avoir encore un peu de patiençe* 

& d’être perfuadéc que je ne negligeray 
rien pour folliciter 6c avancer cette affai- 
re, qui réuffira infailliblement j parles 
foins que Ion y donne ^ & la fincerité 
& l’empreflèmcnt avec lequel on s’em- 
ployer Pourmoyj Monfoigpeur , fi j’y 
pouvois ajoûter quelque chofo , rien ne 
feroit fi capable de m’exciter, que les or- 
di«s que la Reine me fait l’honneur de 
me donner là-deflùs , pour lefquelsjau- 
raytoûjourslerefpeft, robéïflance, & 
l’attachement que je dois , ainfi que pour 
toutes les chofes où Sa Majefté pourra • 
prendre quelque intereff. Jefuisôcc. 

Je pafle beaücoüp d^autres Lettres^ ^ 
écrites de part & d’autre fur cette affaire, 
n’ayant mis celles-ci, que pour faire 
voir l’empreflèment qu’on a eu pour la 
délivrance de ce Prifonnier , 6c pour fai- 
re connoître les perfonnes qui s’y font 
employées avec chaleur : ce qui n’efl: pas 
inutile à l’intelligence de ces Anecdo» 
tes. 


LBT- 
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LETTRE DE ^OT^SIEVT!^ 
le Marquis de CourboUy k Menjteurle 
Marquû d'tsArquyan , dtutée k Ss^am 
le ô.t^ars 1684. 

M ONSEÎGNÉURj 

« 

L’honneur que j ay reçu aux deux 
Lettres de Vôtre Excellence , m’a 
bien fait connoître les grandes marques 
de bonté qu elle ma toujours témoi- 
gnée. Je m’étois propofé de répondre 
a fa première, par le retour de mon 
General Monleigneur le Comte dê 
Maljgni i mais malheureufèment 
pour moy , l’Armée de Sa MajeftéPo- 
îonoilè le Icpara de la nôtre, dans le 
temps que je m’attendois de l’aller af- 
furer de mes profonds refpeâs. Je me 
donne l’honneur de répondre à là der- 
nière , qui m’afflige beaucoup , en 
m’aprenant le malheur arrivé au pau- 
vre Monfieur Dalerac. Il me fuffit de 
lavoir l’eftime que la Reine , & Vôtre 
Excellence font de lui , pour y emploïer 
plus que tout mon pouvoir. J’ay écrit 
pour cet efièt, à Monfieur le General de 

Mer- 
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Merci mon bon ami , qui commande aux 
environs de Nehayfel, &ay donné les 
ordres neceflaires pour cela à un Capi- 
taine de nôtre RegimenCi qui aétécom- 
mandé avec «;cnc cinquante Dragons,/ 
pour garder les avenues de ce côté-là.' 

Je prie Vôtre Excellence de me conti- 
' nuer l’honneur de fon amitié, & d’être • 
perfuadée que je fuis avec un ues-pro^ 
fond refpeft. 

MoNSEIGN EUR* 

- 1 

De Vôtre Excellence 

Le tres-humble 5 c très" 
obéïflànt Serviteur* 

Le Marquis de CourboN. 

Ce Monfieur de Courbon a’étoit rkil' 
moins que Marquis , à moins qu’il ne le* 
fut par une patente de l’Empereur , ou 
de la République de Venilè:maisc’é-‘ 
toit un aufli brave * 6c aulîi honnête 
homme que j’aye jamais connu : point 
d’oftentation en lui : point de vaine gloi- 
re, ne faifant ny trophée de là valeur, 
nymyftere defonextraétion, qui étoic 
des plus communes. Quand je l’ay vû 
en Pologne en 1680. il étoit déjà tout 
percé de coups. Apres y avoir inutile- 
ment attendu, de l’employ > il pafla à 
. Tom L • Ec Vieil* 
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Vienne où il en eût. La Campagne 
de 1 683 . il fervit Capitaine de Dragons ' 
dans le Régiment de Cafielli s & il 
l’étoit encore quand il écrivit la Lettre 
ci-deflùs. Enfuite il palFaau fcrvice des 
Vénitiens, Sc y eft mort, General de 
tous les Dragons de la République, au 
Siégé de Negrepom, où il confirma^ tout 
ce qu on avoit publié de fa bravoure. 


LETTRE DE M OT^SIEVR^ 
le Prince ferôme Augufiin Lubomirski , 
petit Maréchal deTologne^ & General 
•de P Artillerie dans l'^Armée de Sa Ma^ 
jefié Impériale^ dattée an Camp devant 
JBfide le 14. fuillet 16S4. 

AIon SEIGNEUR,^ 

J ay reçu la Lettre de Vôtre Excel- 
lence, dans laquelle elle mê recomman- 
de lafiairc de Monfieur Dalerac. Je puis 
Taflurer que je prens un grand foin pour 
û délivrance, & je traite avec le Pacha 
de Nehaufel pour cela. J’ay {repû au- 
jourd’hui une Lettre de lui-même, dans 
jaquelle Vôtre Excellence verra ce que 
Ion demande : Outre ces deux Turcs 
qui font en Pologne, ils veulent avoir 
tous les prifonniers qui, ont été pris à 

C^tgin, 
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'(xjtgtn. Ces T urcs font dans le Château 
de Ney tra , & Monfîeur le Duc de Lor- 
raine les a donnés à ma difpofition , les- 
quels jay fait conduire à Gomorre: Il 
en eft mort quelqu’un, & comme je fçay 
que le Roi les a retenus pour la délivran- 
ce deMonfieur Dalerac je les donneray 
pour lui. Cela étant, je ne donneray 
plus les deux Turcs de Pologne : Sur 
quoi je voudrois lavoir la refoliitiondu 
Roy. Du relie, nos affaires ici vont fort 
bien julques à prelènt. Nous avons bat- 
tu deux fois l’Ennemi, & la derniere, 
j’en ay eu la plus grande part, les ayant 
pouflèz & pourfui vis plus d’une heure ; 
& j’en ay tué cinq cens au moins,comme 
Vôtre.Excellence aura fçû le tout de la 
Relation que j’ay envoyée la derniere 
polie au Roy. je fuplie Vôtre Excellen- 
ce de me conlèrver l’honneur de fa pro- 
teélion auprès de la Reine, de laquelle je 
veux être un particulier ferviteur , 8c 
fuivre tous fes intérêts, dequoy Vôtre 
‘Excellente la peut alîurer , 8c croire que 
je luis avec le profond refpeét , la vérita- 
ble palîion, 

* * J ' 

Monseigneur, 

De V ôtre Excellence 

t , 

» 

Le tres-humble,8cc. 
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LETT%fi TtV MES ME I>ÂT^ 

tee a Preshmrg le feitjéme d’ O^ohre ’ 
1684. 

J^^Onseigneur ’ 

pay reçu celle de Votre Excellence: 
de-Yaroflave du y. 06tobre. Je fuis fâ- 
ché de ne luy pouvoir pas fiiire réponfe 
de ma main propre, à caufe d’une fluxion 
de poitrine avec fièvre continue, dont 
j’ay été obligé de me faire porter à Près- 
bourg. Je prie Vôtre Excellence de 
croire que j’ay apporté tous .mes foins 
pour la délivrance de Monfieur Dalerae. 
Mais un malhcureuxSçcretaire Allemad 
quej’avois,.&quî m’a forvi fort fidèle- 
ment l’année palfée.eft caufè du retarde- 
ment : Je le dépêchay du Camp de Bu- 
de pour T ranchin , le 6. Août avec plein 
pouvoir de Monfieur le Duc de Ixsrrai- 
ne , & des blancs lignez de m^ain : & ’ 
lors qu’il eft venu à Gomorre , &: à Pres- 
bourg , il s eft fèrvi de mes blancs lignez 
pour prendre de l’argent, & na’a volé 
impunément de cette manière. Je m’é- 
tonnais toûjours de n’avoir point de ré- 
ponfède ce mifèrable j & je ne l’ay pû 
avoir que long-temps apvés. Dés le mo- 
ment que l’ay eue , j'ay envoyé à Craco- 
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Vie pour le faire arrêter , dont j’ay eu 
nouvelles qu’il prenoit le chemin, à 
caule d’une amourette qu’il s’y ell faite. 

Je fuis au dcfèfpoir pour la première fois 
que i’ay occafion de rendre lêrvice à Vô- 
tre Excellence , 6c de plaire à la Reine, . 
que la choie Ibit tant retardée : mais j’af- 
fure vôtre Excellence que je faisôcferay 
toutes mes diligences poflibles pour la 
délivrance de Monfieiir Dalerac. Pour* 
cet efièt , j’ay envoyé un de mes Offi- 
ciers, c^uieft parti duCampdeBudele 
6. de ce mois pour Tranchin , 6c qui 
doit amener les Turcs de Setchin à Go- 
marre , 6c en cas qu’il y en eût .de morts 
jelesremplaceray. Je f«is6cç. 


avt%e^ lettre t>v ml* 

mCfiiatteeà Vienne le vingtième 
J^ovembre i68i^. 

M Onseigneur, 

Après que j’ay eu fait maltraiter les • . 

TurcsdeSetchinàGomorrei monOffi- 
cier me mande que lé Pacha dcNehayfel ? 

ne demande plus les deuxTurcs qui font * Cela 
en Pologne, 6c que l’on ne fe tenoit plus ^’^PP^**® 
qu’à un * droit , que ell: dû au Prévoit j ^ 

de Gomorre,lors qu’ilfait maltraiter leSg„ tujç 

Ee 3 Efcla- 


"ilr.iiized by Google 


m 


338 Les A’necdotes 
, &' mHon- Efdaves. Il luy appartient fix florins de 
gTo.s;;left ce païs pour chaque: Les TuresdeSet- 
cat d’or dÜènt , que n’ayant point d argent, 



«L ii'ui* i»-iucx piusprompte- 

W, Ûx ment M. Dalerac de refclavaeed’ay en- 

France & '" 7 ^ ^ Officier de payer Jadi- 

non pa', au Prevqft: Ceft pourquoy 

Gx florinsj ’ attends tous les jours ; &j’efpere le 
comme le remenfer au plûtôtà la Reine , priant vô^ 
whS' ^^^^^^‘^■^ï^encedel’aflürer, quetout ce 
bomirîki*^^^ dépendra de moy pour Ton feivir 
ce, fera’ toujours exécuté avet plaifir. 


Jejfuis,6cc. 

* P. s. 

) • 

. Monfieur Dalerac eft dcja‘délivré,& 
j’efpere qu'il fera bien-tôt ici , je lere- 
mener ay moy-même en Pologne. 

On n’a rien voulu changer à ces Let- 
tres originales s on y a laiflé même 
lesmauvaifes dirions, & la difièreijtc 
ortographe des noms propres des Vil- 
les , que chacun écrit à fa maniéré , afin 
X que le Ledeur. foit content de nôtre 
-exa^itude. Il y avoit encore beaucoup 
d’autres -Lettres du même Prince Lu- 
bomirski , 'Si du Pacha de Nehaulèl au 
Gouverneur deKomorue, ZmoriGe^. 
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ir^îusl mais que nous n’àvons pas cm 
devoir ajoûtèr ici: celles qu’on y trou- 
vera, fuffifant pour faire connoître le 
tiflii de cette aflàire , & les gens qui l’ont 
conduite. 

Jediray feulement pour l’intérêt de 
la vérité, que l’article de la Lettre de 
Monfieur le Chevalier LAjbomirski , oîi 
il mande avoir fait maltraiter les prifon- 
niers de Setgin , eft une pure imagina- 
tion, & une envie de faire la Cour à la 
Reine de Pologne ; car ny l’on n’a point 
battu ces T urcs à Komorne , ny l’on ne 
doit rien au Prevoft lors qu’on les fait 
battre : le droit de Zendanda eft preci- 
fémentceluyquieft dû à ce Concierge, 
’ pou r la garde des Efclaves , ou leur pain, 
unEfclavequi ne fait que coucher dans 
lesprifons une feule nuit, le doit com-^ 
me ceux qui y font un an : Le Concier- 
ge de Komorne appellé , voulut 
exiger ce droit des Turcs de Setgin, 
qu’on lui donna à garder jufques à l’é- 
change propofé entre-eux & Monfieur 
Dalerac. Ccstnalheureux en écrivirent 
au Pacha de Nehaufel, lequel enfin con- 
fentità le payer : déduilant fur la fem- 
me due par ces vingt-ftpt Efclaves , ce 
que Monfieur Dalerac luy devoir pour 
le même droit de Zendama^ c’eft-à-di- 
re un ducat d’or : la difficulté qu’il 

avoit 
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avoit faite là-ddTus , n’étant que par là. , . ' 

difproportiondeschofes, Siladiftèrén^ ï 

ce de vingt-{çpt ducats qu’il luy faloit 
payer , pour un feul qu’il retiioit de fon ‘ 

coté. • ‘ - 
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